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	CAUCHEMAR

	Paniquée, Lily court de toutes ses forces au milieu d’un dédale d’objets en accrochant tout sur son passage. Elle ne s’en aperçoit pas tant son instinct de survie lui crie à tue-tête de s’éloigner de cet endroit le plus vite possible.

	Du verre explose, derrière.

	La jeune femme ne peut plus quitter des yeux le nuage orange qui la terrorise jusqu’à l’âme sans qu’elle ne sache pourquoi. Elle bute sur quelque chose avant de lourdement s’écraser sur le dos.

	Des éclairs écarlates zèbrent maintenant le centre de cette brume maudite qui se condense aussitôt en une terrifiante créature orangée semblable à un gros chat à peau de serpent avec une tête de crocodile. Ses ailes diaphanes battent l’air en soulevant de la poussière.

	— Ah ! Un petit dragon ? C’est impossible… Ça n’existe pas en vrai !

	Elle tente de se relever en vitesse pour fuir cet infernal démon ailé.

	Trop tard.

	L’animal mythique voltige déjà tout près d’elle avec ses longs crocs bien en évidence. Les yeux de Lily rencontrent ceux, rouges sang, du dragon.

	De la fumée émane tout à coup du nez de la bête.

	— Nonnn ! crie-t-elle au moment où la créature esquisse un large sourire sadique une courte seconde avant de lui cracher un torrent de feu au visage, la recouvrant en entier de flammes plus intenses que celles de l’enfer.

	D’instinct, la jeune femme tente de se protéger de ses bras. Vains efforts. Elle ne peut plus que hurler, hurler et encore hurler.

	 

	Δ

	 

	— Arrête de crier, Lily ! Réveille-toi, tu fais un autre cauchemar !

	Les yeux brun pâle de la jeune endormie s’ouvrent grand avant de se refermer sous l’intense lumière ambiante.

	— Oh… Ce n’était qu’un rêve ? Mais ce rêve-ci semblait si réel, Geneviève.

	— Et que s’est-il passé dans ton rêve qui m’a aussi réveillée ?

	— Un dragon me faisait rôtir dans les flammes de l’enfer pour son petit déjeuner !

	Amusée, Geneviève se retient à grand-peine de rire aux éclats.

	— Au moins, ce rêve-ci ne se réalisera jamais.

	— Ce sera bien un des premiers en deux ans…

	Geneviève sait que son amie vient de relier le feu du dragon au funeste accident que sa copine a eu avec sa sœur, voilà un peu moins de deux ans. 

	C’était le premier rêve de Lily qui était devenu réalité.

	Un lourd silence envahit la chambre. Lily serre sa tête à deux mains, en proie à une intense douleur. Geneviève ricane à nouveau, même si elle n’est pas en meilleur état que sa copine.

	— C’est un peu normal que tes cheveux te fassent si mal après la virée que nous avons faite, hier !

	Lily reconnaît sa minuscule chambre mansardée. Les murs inondés de soleil sont tapissés de boîtes de carton.

	— Que fait-on ici ? J’étais avec un superbe mec, hier soir. Je ne pensais jamais revenir dormir à la maison.

	— Ça, ce devait être avant que tu ne t’écroules sur le plancher de danse, saoule comme je ne t’ai jamais vue. Tu as pris des shooters sans arrêt toute la soirée, Lily. Heureusement que l’on ne se drogue plus. Imagine le résultat, ma belle !

	La jeune femme cherche un instant dans sa mémoire embrumée.

	— C’est vrai, mais le beau gars avec qui j’étais… Le joueur de hockey avec les gros bras. Je ne me rappelle même plus son nom.

	— Sébastien !

	Lily s’écrase sur son oreiller. Ses cheveux ébouriffés châtains à mèches naturellement cuivrées lui masquent le visage. Elle ne se donne même pas la peine de les déplacer.

	— Ah oui, c’est ça. Dire que je pensais que j’étais pour me souvenir toute ma vie de la soirée de fête de mes dix-huit ans… Je m’en rappelle à peine le lendemain matin !

	La tête blonde de Geneviève rejoint celle de sa copine sur l’oreiller.

	— Donc, tu ne sais pas que c’est Ernesto qui t’a ramenée ici et qu’il était tellement bourré lui aussi qu’il a couché avec nous ?

	Inquiète, Lily soulève le drap. Elle constate qu’elle et sa comparse ont encore leurs sous-vêtements.

	— Ouf… J’ai pensé un instant qu’il n’était peut-être pas aussi gay qu’il le prétend. En passant, où est-il ?

	— Aucune idée. On s’est réveillées en même temps à cause de ton foutu cauchemar.

	Lily jette un oeil à son téléphone cellulaire.

	— Presque neuf heures ? Dis, tu n’avais pas un important déjeuner politique de…

	— Ah ! Je l’ai oublié ! Je dois y aller !

	Geneviève enfile ses vêtements de la veille sans perdre une seconde. Elle se donne quelques coups de brosse presque au hasard afin de placer ses mèches rebelles qui trahissent sa nuit agitée.

	Lily s’écrase sur son oreiller qui l’appelait à grands cris.

	— Bonne journée, Gen.

	— Je reviendrai pour vous aider à finir les boîtes cet après-midi. Oups ! Tard ce soir ou demain matin très tôt, corrige la blonde qui se précipite dans l’escalier. Je suis censée avoir une autre réunion, ce soir… Mais ce n’est pas encore confirmé.

	La porte d’entrée claque avec fracas. Un puissant moteur s’éloigne dans un long crissement de pneus.

	— Je vais lui dévisser la tête ! rage une femme au rez-de-chaussée.

	Ce doux commentaire arrache un sourire à Lily qui peine à se rendormir. Elle a toujours ce troublant songe en mémoire et après quelques tours sur elle-même, décide qu’il est préférable de se préparer pour sa grosse journée.

	Mais mon premier café attendra que M’man se soit calmée un brin, ce matin. Je dois m'entraîner pour mon passage de ceinture, tantôt. Je vais enfin avoir ma ceinture noire… J’ai tant travaillé pour ça !

	Lily n’enfile que des survêtements amples. Un rapide coup d’œil dans le miroir lui renvoie une image d’horreur. Ses yeux cernés et ses cheveux comme une pelote de laine d’une épaule à l’autre lui arrachent une grimace.

	Rien à faire avec cette tête-là avant une bonne douche.

	La jeune femme entame sa danse matinale de katas du mieux qu’elle le peut. Les boîtes un peu partout lui nuisent grandement. On cogne à sa porte alors qu’elle venait de décider d’abandonner ses exercices pour aller se préparer un café très fort. Elle les recommencerait dans la cour arrière.

	— Puis-je peux entrer, Lily ? 
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	JOYEUX ANNIVERSAIRE !

	Lily sourit à la voix d’homme au ton de baryton. La jeune femme ouvre aussitôt, surprenant le colosse aux très courts cheveux noirs. Il tient un cadeau mal emballé devant lui. Passé son moment de stupeur, il avance les bras avec un visage souriant.

	— Bon dix-huitième, la petite ! Tu es officiellement une femme, aujourd’hui. T’ai-je déjà dit que j’avais deux ou trois copains qui n’attendaient que ça dans la vie ?

	— Je les connais tous, tes foutus copains, mon oncle Mario… Et tu sais très bien ce que je pense d’eux !

	— En passant, Jimmy est sorti de l’hôpital, hier. Il m’a dit de te dire qu’il s’excuse pour tout et je l’ai… Disons que je l’ai convaincu qu’il serait préférable qu’il ne porte pas plainte à la police pour coups et blessures, même s’ils sont souvent venus le voir à ce sujet, mais j’étais toujours là.

	Le grand Italien rigole seul alors que Lily ouvre son cadeau.

	— Il m’a cherchée et il m’a trouvée ! Il sait maintenant que lorsqu’une femme dit « Non ! », elle dit vraiment « Non ! ». 

	Le visage de Lily rayonne dès qu’elle aperçoit une partie de son cadeau. 

	— Un iPod ? Merci, mon oncle Mario. J’avais justement perdu le mien.

	— Je sais…

	L’homme baisse la tête. Lily envoie un sourire en coin à son oncle repentant avant de l’embrasser sur le bas de sa joue, même si elle est sur la pointe de ses pieds. Elle se lance dans les escaliers, suivant les arômes veloutés du café italien frais.

	À peine arrivée au rez-de-chaussée, lui aussi encombré de boîtes, sa mère se plante devant elle. Ses yeux bleu foncé cherchent ceux de sa fille qui ne pense qu’à se défiler. La jeune femme ose lever le regard vers la dame qui est un peu plus grande qu’elle. Son visage furieux sous ses courts cheveux foncés n’annonce rien de bon. 

	— Quelle est cette histoire de rentrer à trois heures du matin, saoule raide et de réveiller tout le monde en criant et en riant comme une débile ? Je venais tout juste de me coucher à cause de mon enquête qui n’en finissait pas !

	Lily empoigne sa tête à deux mains.

	— Pas ce matin, M’man… Sois gentille pour une fois et laisse-moi au moins prendre un café avant de m’engueuler !

	— Et en plus, vous étiez trois dans ton lit ce matin. J’savais pas que c’était un bordel, ici, que je sache !

	La mère en furie se calme un peu, mais reprend après avoir inspiré à quelques reprises. 

	— Ce n’est sûrement pas comme ça que je t’ai élevée !

	La jeune femme lève des yeux rageurs vers sa mère.

	— C’est vrai que ce n’est pas comme ça que tu m’as élevée, M’man… Parce que tu n’as jamais eu le temps de m’élever ! Ton foutu travail d’enquêtrice de police a toujours été plus important que moi. Maintenant, enlève-toi de là, j'ai besoin d'un café !

	Elle contourne sa mère qui demeure paralysée devant la réplique assassine.

	— Et encore merci de m’avoir souhaité un si beau « Joyeux anniversaire, ma belle fille d’amour que j’aime tant » !

	Viviane Dimirdini revient au trot dans sa chambre. Avec rage, elle passe son étui à révolver autour de ses hanches avant d’y fourrer son arme. Un lourd sac contenant plusieurs chargeurs pend au bout de son bras lorsqu’elle ouvre la porte extérieure.

	— Je reviens dans une heure !

	Lily sourit en entendant la porte claquer.

	M’man est fâchée et s’en va encore au stand de tir défoncer des cibles… Probablement en s’imaginant que c’est ma tête qui est là. Ce serait son style.

	La porte d’entrée s’ouvre de nouveau sur la lieutenante, furieuse.

	— Mario ! Viens me donner un coup de main. Ma foutue poubelle ne démarre pas, comme d’habitude !

	La mère retourne aussitôt à l’extérieur, suivie de l’oncle. Lily remonte vers sa chambre, mais la sonnerie de texto de son téléphone l’arrête en plein élan. Elle redescend à la course chercher son petit sac à main qui traîne près de la porte.

	Après avoir aisément poussé la vieille guimbarde qui démarre après quelques mètres, l’imposant Italien revient vers la maison de son habituel pas lent.

	Oups… Va-t-elle revenir à temps pour m’amener au gym ?

	Elle arrête son oncle dès qu’il referme la porte.

	— Dis, Mario, si M’man ne revient pas avant onze heures, pourrais-tu m’emmener à mon école de karaté ?

	— Elle va revenir.

	— Tu sais très bien qu’elle a l’habitude de m’oublier… Surtout lorsqu’elle est aussi furieuse contre moi qu’elle l’est en ce moment !

	L’oncle se remémore plusieurs anecdotes du genre. Il lui affirme qu’il va attendre le retour de la mère avant de partir. Lily le remercie avec un autre bécot.

	Dans sa chambre, elle extrait son téléphone de son petit sac, mais quelque chose a accroché son regard.

	Une carte professionnelle ? Mais qu’est-ce que… Ah oui, je me rappelle, là.

	Un grand jeune homme bien vêtu l’avait abordée au milieu de la piste de danse. Elle pensait qu’il désirait la draguer. Elle n'avait rien contre, il était mignon, mais il lui avait plutôt remis cette carte. Il avait même insisté à plusieurs reprises pour qu’elle appelle à ce numéro le plus tôt possible, matin… Et il était reparti comme il était venu.

	Notaire James Evergreen ?

	Lily retourne la carte. Un numéro y est écrit à l’encre.

	Il fallait que je l’appelle à ce numéro-là, qu’il m’avait aussi dit.

	J’appelle ou je n’appelle pas ? Telle est la question…
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	UN HUISSIER

	 

	Lily se répète cette phrase à quelques reprises et décide plutôt de répondre à sa dizaine de textos lui souhaitant un joyeux anniversaire. Lorsqu’elle a terminé, son regard revient vers la carte professionnelle qui traîne sur sa table de chevet. Elle compose le numéro griffonné. Une voix d’homme très posée résonne à l’autre bout.

	— Je… Je vous appelle parce que quelqu’un m’a dit de vous appeler, Monsieur.

	— Bonjour, mademoiselle Dimirdini. C’est bien moi qui ai demandé à mon petit-fils Victor de vous contacter dès que vous auriez officiellement vos dix-huit ans.

	C’est vrai qu’il était à peu près minuit lorsqu’il m'a remis ceci. On venait tout juste de monter sur la piste de danse.

	— J’aimerais vous rencontrer à mon bureau dans les plus brefs délais, Mademoiselle. Est-ce que vous pourriez être sur place dans moins d’une heure ?

	La jeune femme déchiffre l’adresse sur la carte.

	— Ce sera difficile, Monsieur. Je suis à pied et votre bureau est à l’autre bout de la ville !

	— Je peux envoyer quelqu’un vous prendre, si vous le désirez.

	Minute, minute, minute !

	— Et pourquoi dois-je aller vous rencontrer à votre bureau ?

	— Pour y recevoir un héritage, Mademoiselle.

	— Héritage ? Il n’y a personne de mort dans ma famille !

	Un court silence. Lily attend. Son cœur bat fort sans qu’elle ne sache pourquoi.

	— Pourrait-on passer vous prendre dans une vingtaine de minutes, Mademoiselle ?

	Héritage ? Mais de qui ? Un mec avec qui j’ai couché et que j’ai oublié ? Possible… Ça vient probablement du temps où je prenais de la dope et que je ne me rappelle pas de la moitié de mes fins de soirées !

	— Héritage… 

	Un large sourire se dessine sur le visage de la jeune femme qui est bien éveillée, à présent.

	— Avez-vous mon adresse, Monsieur ?

	— Évidemment, Mademoiselle. Dois-je ainsi comprendre que vous acceptez que l’on aille vous prendre à votre domicile ?

	Il veut vraiment que j’aie mon héritage, lui.

	— Pas de problème. Je vous attends !

	Ils se quittent après quelques rapides civilités. Elle accroche son image dans le miroir.

	Vingt minutes ? Wow… M’as-tu vu la tête ? Je n’aurai jamais le temps de prendre une douche et de me préparer en vingt minutes !

	Lily va se passer les cheveux sous l’eau. Elle se débarbouille le visage à la sauvette avant de remonter à toute vitesse dans sa chambre sous le regard suspicieux de son oncle.

	— Tu sors ?

	— Oui. Je m’en vais chez un notaire, tantôt.

	— Pourquoi ?

	— Je ne sais pas trop, mais il m’a parlé d’héritage, alors c’est sûr que j’y vais.

	La jeune femme termine de s’ajuster lorsqu’on cogne à la porte d’entrée.

	 

	Δ

	 

	Un homme gare une somptueuse Jaguar noire d'antan face à l'adresse indiquée sur le pli du notaire. Dans le plus grand secret, il doit escorter une jeune héritière jusqu'à son bureau. La maison, qui a dû être coquette à une époque plus glorieuse, arbore l’affiche d'un agent immobilier au milieu d’un terrain passablement à l’abandon.

	L’huissier extrait un dossier de son porte-document. Il consulte l’horloge de sa voiture qui indique neuf heures trente et note l’heure exacte sur sa feuille de route. L’homme examine les alentours et attend qu'un bruyant groupe de jeunes le dépasse. Sa longue expérience au bureau de la perception des impôts lui a appris à être prudent en tout temps. Lorsqu'il juge le passage sûr, il se rend à la porte de la maison mal entretenue. Après quelques respirations pour se concentrer et surtout, se calmer, car il sait très bien en face de qui il se tiendra dans peu de temps, il sonne.

	Lily ouvre avec un café à la main. L’huissier réussit à esquisser un léger sourire devant celle qu’il craint tant.

	— C’est qui ? fait une voix d’homme, derrière la jeune femme.

	— B… Bonjour, Mademoiselle. Albert Boisvenu, huissier pour…

	La jeune femme retraite d’un pas vers l’intérieur sans laisser le temps à l'homme de terminer sa phrase. Elle installe sa main libre en porte-voix.

	— C’est un huissier, Mario !

	Aussitôt, de lourds bruits de course précèdent une porte qui claque à l'arrière de la maison. Lily esquisse un sourire en coin à l'homme qui tente de toutes ses forces de demeurer impassible devant elle.

	— Si vous veniez pour Mario, je crois que vous l'avez manqué, Monsieur.

	— Je ne venais pas pour un dénommé Mario, mais pour…

	— Moi ?

	— Si vous êtes Lily Dimirdini, la réponse est oui, répond l’homme, amusé par la réaction de la jeune femme, ce qui redescend sa crainte de mourir trop jeune à presque zéro. Le notaire James Evergreen m’a demandé de vous accompagner jusqu’à son bureau. Je serai donc votre chauffeur attitré, ce matin.

	Lily s’empare de son petit sac à main pour le suivre jusqu’à sa vieille voiture anglaise. L’homme lui ouvre galamment la porte arrière. Elle n’hésite qu’une seconde avant de pénétrer dans la voiture qui l’étonne par son grand luxe et son impeccable propreté. En revanche, elle est surprise qu’ils soient séparés par une épaisse vitre. Ils se mettent en route dès que l’homme a pris place au volant.

	 

	Δ

	 

	Mario espionne l’huissier à partir du terrain du voisin. Il est étonné que sa nièce suive l’homme jusqu’à sa voiture où elle prend place. En panique, il téléphone à sa sœur.

	— Viviane, un huissier vient de passer prendre Lily !

	— Où vont-ils ?

	— Je n’en ai aucune idée. Ils ne sont pas encore partis.

	— Suis-les ! Je vais aller te rejoindre dans dix minutes.

	Le grand italien tente à grand-peine de se faire tout petit. Il contourne quelques voitures afin de demeurer invisible et saute dans la sienne pour suivre la vieille Jaguar.

	 

	Δ

	 

	Lily caresse le cuir des sièges. Elle sourit avant de s’étirer comme un chat. L’huissier s’est aperçu que la jeune femme regardait partout.

	— Avez-vous oublié quelque chose, Mademoiselle ?

	— Non. Je regarde, c’est tout.

	L’homme ricane à l’avant.

	— Pressez sur le bouton rouge si vous désirez me parler, car l’arrière est insonorisé.

	Elle obéit à la consigne. 

	— Non. Je n’ai rien oublié à la maison. Savez-vous qui est mort ?

	— Je… Je crois que c’est au notaire de vous renseigner à ce sujet, Mademoiselle.

	La jeune femme, frustrée de la réponse, se cale dans son siège.

	— Je peux simplement vous certifier que vous allez bientôt avoir une très belle surprise.

	Lily est déçue de ne pas en savoir plus sur ce qui l’attend. Ils traversent la ville en silence. La jeune femme tente en vain de rejoindre sa copine en réunion.

	La voiture se gare face à un vieil immeuble qui impose le respect avec sa magnifique façade de pierres travaillées.

	— Nous sommes arrivés, Mademoiselle. C’est ici que vous allez recevoir votre belle surprise.

	 

	▲
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	ON SORT !

	Lily ouvre l’imposante porte d’entrée de la bâtisse. Sans savoir pourquoi, elle hésite avant de la franchir. Un véhicule, enrobé d’un nuage de fumée, se gare à l’autre bout de la courte rue.

	Mario ? Mais que fait-il ici ?

	La jeune femme baisse les épaules.

	Il m’a suivie. Ce doit être encore M’man qui lui a demandé de m’espionner…

	Elle ignore cette nouvelle gifle de sa mère à son endroit et pénètre dans l’immeuble. L'intérieur de la bâtisse, qui regroupe quelques bureaux professionnels, regorge de boiseries plus impressionnantes les unes que les autres. Du marbre orne le bureau de réception. Une joviale dame d'un âge avancé se lève à son arrivée. Son visage s’égaye dès qu’elle aperçoit la jeune femme.

	— Oh ! Bonjour, mademoiselle Mor… Dimirdini. Le notaire Evergreen a été retenu ailleurs. Il devrait arriver dans très peu de temps. Si vous voulez bien prendre un siège. Café ?

	Lily accepte de bon cœur la proposition avant de prendre place. Elle pense à son futur héritage et ricane. La jeune femme se remémore les plans qu’elle avait échafaudés avec sa copine de toujours. Geneviève avait écrit sur sa feuille qu’elles étaient pour se louer un logement ensemble dans quelques semaines, lorsqu’elles seraient toutes deux majeures. Lily avait pensé qu’elle pourrait se trouver un boulot très payant jusqu’à la fin de ses études de journalisme. Elle sourit en repensant à ses choix de carrière temporaire qui aurait fait bouillir sa mère de rage : barmaid sexy ou même danseuse nue, comme sa copine Karina qui vient de se payer une belle auto neuve.

	À peine a-t-elle bu une seule gorgée de son café qu’un vieil homme très fier, vêtu d’un long imperméable et d’un chapeau avec une plume de faisan bien en évidence, fait son entrée. L’homme, qui porte de grosses lunettes et qui se déplace avec une canne à pommeau d’argent très stylisé, sursaute dès qu’il aperçoit la jeune femme. Il lui serre la main avec vigueur. Une joie bien palpable lui illumine le visage.

	— Bonjour, belle Demoiselle ! Laissez-moi me débarrasser et je serai tout à vous dans un court instant.

	L’homme contourne le comptoir pour disparaître derrière un mur lorsque la porte s’ouvre en coup de vent.

	— M’man ? Mais que fais-tu ici ?

	— C’est à moi de te demander ça. Que fais-tu ici, toi ?

	— C’est le notaire qui m’a demandé de venir.

	— Pourquoi ?

	— Je ne sais pas trop… Une affaire d’héritage, qu’il m’a dit.

	Les yeux de la mère s’agrandissent comme ceux d’une chouette.

	Elle serre les dents et les poings. Son regard fixe le plancher. Sa respiration devient rapide et saccadée. Elle attrape sa fille par le poignet.

	— On sort !

	La jeune femme demeure obstinément sur sa chaise en s’agrippant aux accoudoirs.

	— Pourquoi, M’man ?

	— En effet, pourquoi voudriez-vous faire sortir votre fille… qui est maintenant légalement majeure depuis ce matin, madame Dimirdini ?

	Ces mots du notaire coupent l’élan de la policière. Le vieil homme plonge son regard dans celui de Lily qui ne détourne point les yeux. Il semble être au comble du bonheur, souriant à la vie.

	— Venez, belle Demoiselle.

	L’homme monte les escaliers. Il ouvre une porte et attend la jeune femme qui tarde à le suivre. Longtemps, il analyse la scène au rez-de-chaussée. La mère et la fille sont en duel visuel. Le notaire serre les dents en réalisant ce qui se passe. Il ferme les yeux et les poings, inspire à pleins poumons avant de redescendre avec le visage amer alors que la mère vient encore d’essayer de sortir sa fille par la force.

	— Désirez-vous venir avec nous, madame Dimirdini ? Après tout, il n’y a qu’une petite partie qui n’est que pour votre fille seule. Je suis certain que cela éviterait bien des problèmes si vous assistiez.

	Cette intervention calme aussitôt le bouillant duo qui demeure immobile, chacune pesant le pour et le contre. Le regard du notaire plonge dans celui de Lily. Elle hésite. Elle ne saisit pas la logique du vieil homme, alors que la policière est encore paralysée par cette proposition inattendue. 

	La mère, sans en avoir conscience, retraite vers la sortie. Elle se doute fort de ce qui va résulter de cette rencontre et les conséquences la terrorisent.

	— Mais de quoi as-tu peur, M’man ?

	— Je n’ai jamais eu peur de rien, tu sauras. Mon métier, c’est affronter le danger tous les jours, répond sa mère qui continue néanmoins de reculer vers la porte avec un visage effrayé.

	Lily en profite pour aller se planter à côté du notaire qui lui fait signe de monter. 

	La bouillante enquêtrice suit sa fille des yeux. Elle passe nerveusement sa main sur son visage aux dents serrées et pense même à prendre son arme à sa ceinture pour obliger sa fille à sortir, mais il est déjà trop tard pour cette option. Sa fille est déjà rendue dans le bureau à l’étage. Le notaire va y pénétrer lui aussi. 

	— Il ne faut pas…

	Elle serre si fort les poings que ses phalanges blanchissent.

	— Pas le choix… Elle ne doit surtout pas le savoir comme ça. Attendez-moi !

	Viviane gravit les marches deux par deux alors que Mario entre à son tour. La mère fait signe au colosse de les accompagner. Le vieil homme lève sa lourde canne devant l’oncle qui arrivait à sa hauteur.

	— Qui êtes-vous, Monsieur ?

	— Je suis Mario Dimirdini, l'oncle de Lily.

	Avec sa canne, James Evergreen fait reculer l’imposant italien à la grande surprise des femmes qui espionnaient par la porte ouverte.

	— Alors, je suis désolé. Vous n'avez pas d'affaire ici, mon cher monsieur. Je vais vous demander d’attendre à l’extérieur, s'il vous plaît… et vous seriez bien aimable de doucement refermer la porte derrière vous. Merci.

	 

	▲
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	PAS MON VRAI NOM ?

	Après s'être assuré que Mario soit bien rendu à l'extérieur, le notaire va s’installer derrière son large bureau où il incite la mère et sa fille à s'asseoir face à lui. Il les observe avec un petit sourire en coin.

	— Vous ne devez pas être de ceux qui désirent des protocoles stricts pour la lecture de ce testament ou je me trompe ? Ceci peut prendre trente minutes ou cinq heures pour le même résultat.

	La mère empoigne son téléphone pour composer une touche en mémoire tandis que Lily devient fébrile.

	— Trente minutes feront vraiment mon affaire, Monsieur. J’ai ma ceinture noire à passer, tantôt… Mais qui appelles-tu, M’man ?

	Cette dernière, téléphone à l’oreille, lève un doigt.

	— Oh, minute… Larry, c'est Viviane. Rappelle-moi vite.

	— Pas Larry en plus ! explose Lily qui déteste le nouveau copain avocat de sa mère avec qui elle a eu plusieurs prises de bec très acerbes, dont une mémorable la veille. Je ne veux pas le voir ici, M’man ! Je déteste ce…

	Sa mère raccroche, exaspérée par la furieuse réaction de sa fille envers son nouveau copain, mais aussi par une certaine déception envers elle-même.

	— J'avais presque oublié ta ceinture, Lily. On va s'arranger, ne crains rien.

	— Certaine ? C'est tout de même mon premier dan, M’man.

	— Va-t-on avoir toute la documentation après cette rapide réunion afin qu'un de mes amis du système légal puisse l'analyser ?

	Le notaire a des yeux pétillants sous ses grosses lunettes.

	— Une bonne partie des documents officiels sera évidemment remise à votre fille, Madame, mais pas tous. Vous comprendrez tantôt. Les legs des Morgan sont toujours assez… inhabituels. 

	La mère sursaute si fort que sa chaise s’en déplace. La jeune femme fouille dans sa mémoire à la recherche d’une correspondance quelconque avec ce nom.

	Morgan ? Mais de qui parle-t-il ? Je ne connais aucun Morgan. Je ne m’en souviens pas, en tout cas !

	Le notaire ouvre un lourd dossier pour en extraire une enveloppe cachetée qu'il remet à Viviane. 

	— Ceci est pour vous, madame Dimirdini. Cette enveloppe ne fait pas partie du testament comme tel. On m'a simplement demandé de vous la remettre. Vous la lirez à l'extérieur tantôt. En revanche, je dois avoir votre signature attestant que je vous ai bien remis cette missive.

	La dame lit le papier qui confirme qu'elle a reçu la lettre en question. Elle hésite sans trop savoir pourquoi. 

	Pressée par le temps, Lily s’affole.

	— Tu ne signes pas, M’man ?

	Viviane appose sa griffe sur le document. Le notaire lui en remet deux autres identiques qu'elle signe sans attendre. Il lui en remet une copie.

	— C'est maintenant terminé pour vous, madame Dimirdini.

	— Minute ! Déjà ? Je dois demeurer jusqu'à la fin de la lecture, non ? Cela fait partie de mon rôle de mère après tout.

	Un léger sourire se peint sur le visage du notaire.

	— Si votre fille le désire, car elle est majeure depuis ce matin. C'est son choix à elle, pas à vous… Ni à moi, car dans le fond, il n'y a qu'une seule partie qui lui est strictement réservée dans ce testament.

	Lily hésite. Elle sait fort bien qu’elle ne comprend ni ne connaît rien à ce jargon légal. Le notaire qui lui fait discrètement signe d’accepter achève de la convaincre.

	— Oui, j'aimerais qu'elle demeure.

	Le long silence précédant la réponse de Lily avait plus stressé sa mère qu’une intervention armée contre un gang de rue. Elle est maintenant soulagée quant aux intentions de sa fille.

	— Donc, en ce 21 juin 2015, solstice d’été en passant, Lilith Morgan, renommée Lily Dimirdini, fille d’Alexander Morgan et de Viviane Dimirdini…

	Le notaire sourit à la jeune femme qui affiche l’air le plus hébété qu’il n’ait jamais vu.

	— Lilith Morgan ? Renommée ? Quelle est cette histoire de fou ? Lily Dimirdini n’est pas mon vrai nom ?

	Viviane se frotte nerveusement le visage. Elle est coincée. D’instinct, elle regarde la porte de sortie.

	Le notaire sourit encore plus.

	— C’était votre nom à votre naissance, Mademoiselle. Vous ne le saviez pas ?

	Le notaire aurait frappé Lily avec un bâton de baseball qu’elle ne serait pas plus assommée.

	— Qu… Quoi ?

	La jeune femme tourne un visage rageur vers sa mère qui respire à plusieurs reprises pour se calmer. Elle baisse la tête avant de revenir dans les yeux de sa fille.

	— J'ai… des choses à t'expliquer, Lily. J'ai fait changer ton nom à un certain moment de ta vie. Tu n'avais que quelques mois. Je n'entrerai pas dans les détails sur les raisons. C'est très compliqué, mais tu t'appelais bien Lilith Morgan à la naissance. Morgan, c'était le nom de famille de ton père et c'est surtout lui qui avait choisi ton prénom… Avant que je ne sache ce qu'il signifiait !

	— Et que veut dire Lilith ? Ce n'est pas tellement différent de Lily.

	— Lily est une fleur tandis que Lilith est le nom de la forme femelle de Satan !

	La jeune femme ouvre grand les yeux.

	L'homme a fait ses devoirs.

	— Mais c'est aussi le nom de la bonne déesse de la lune pour certains, Madame… dont son père.

	— Je fais partie d'une famille catholique, Monsieur. Pour moi, Satan ou foutue déesse de la lune, c'est pareil !

	Pas vraiment…

	Le vieil homme continue sa lecture comme si de rien n’était, mais un sourire narquois se dessine sur son visage avant d’aussitôt disparaître.

	— Revenons donc à notre principal sujet. Où en étais-je rendu ? Ah oui… Comme vous êtes l’héritière directe de la famille Morgan dont les racines remontent jusqu'en 537 après Jésus-Christ, vous héritez donc de tous leurs biens, autant physiques, que légaux, que… autres… suite au décès du père biologique de la susnommée, soit Alexander Morgan, décédé à Dublin, Irlande, le 27 août…

	Le notaire lève les yeux vers Lily. Il se doute fort qu’il va faire mal à la jeune femme, mais il n’a pas le choix. Il est de son devoir de lui dire les grandes vérités la concernant.

	— Le 27 août… 2006 !

	 

	▲
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	QUI ÉTAIT MON PÈRE ?

	Cette fois, Lily en tombe presque en bas de sa chaise. Elle bondit avant de coller son visage à quelques centimètres de celui de sa mère qui la repousse avec vigueur sur son siège.

	— Hein ? Mon père est mort en 2006 ? Pas en 1997 avant ma naissance… Comme tu me l’as toujours dit ?

	— Lily, je peux tout t'expliquer !

	Le notaire arbore à présent un air vengeur. Il sait qu’une partie de la mission personnelle qu’il s’était donnée tantôt est maintenant en marche. Il est aussi conscient qu’il doit à présent les laisser seules pour qu’elles puissent échanger quelques petits mots doux.

	— Je vais aller me préparer un thé. En désirez-vous, mesdames ?

	Elles ne répondent pas. Elles ne l’ont pas entendu. D'un air rageur, la jeune femme grogne vers sa mère qui se voile le visage de la main.

	L’héritière suit le notaire des yeux. Elle se sent sur le point d’exploser de fureur, ce qui arrive dès qu’il referme la porte. Furieuse comme jamais, elle se lève prestement.

	— Tu m'as toujours, toujours dit qu'il était mort avant ma naissance !

	— Donne-moi deux minutes, Lily. Je ne sais plus ce que je dois te dire et surtout, comment te le dire !

	— Je veux tout savoir, tout ! Est-ce assez simple pour toi, ça ? J'ai dix-huit ans, aujourd'hui. Je suis assez vieille pour comprendre !

	Viviane ne sait plus que faire ni dire dans cette situation. Elle tente de démêler ses souvenirs avant de revenir à la réalité présente.

	— Ne m'interromps pas, OK ?

	Sa fille respire fort à quelques reprises pour se calmer. Elle accepte le marché de la tête, les dents bien serrées.

	— Je sortais tout juste de mon dernier stage à l'académie de police. Ton père avait un mandat d'arrêt contre lui. C'était une de mes toutes premières vraies enquêtes en solo. Par une chance incroyable, je l'ai retrouvé sur son bateau dès le premier jour d’enquête, mais il faisait tempête et… Bref, je suis tombée follement amoureuse de ce mec !

	Elle s’arrête, le regard dans le vide, souriant à de doux souvenirs qui reviennent en cascade.

	— Nous étions vraiment amoureux l'un de l'autre. On s'est fréquentés durant un peu plus d’un an. Un jour, un de mes collègues nous a surpris et il a été obligé de fuir. 

	La mère prend une longue pause. Son regard rejoint celui de sa fille. Un flot d’émotions monte à sa gorge.

	— Ce n’est pas vrai, Lily ! C'est moi qui ne voulais plus qu'on soit vus ensemble, car il aurait pu empêcher ma carrière d'avancer. La pire gaffe que je n'ai jamais faite !

	 

	Δ

	 

	Le notaire a écouté toute la conversation derrière la porte qu’il avait laissée entrouverte. D’un discret geste de la tête, il fait signe à sa secrétaire de sortir, ce qu’elle fait aussitôt. Comme toujours, elle verrouille derrière elle. L’homme affiche un petit sourire sadique. Il est heureux d’avoir si facilement atteint son but : venger l’héritière qui a été si longtemps privée de sa noble identité par la courte vue de sa mère.

	 

	Δ

	 

	La jeune fille est éberluée par le récit de sa mère. La bouillante jeune femme ferme les poings, tentée de la frapper de toutes ses forces comme elle l’avait fait l’année passée. Elle préfère se rasseoir avant de commettre une grosse gaffe du même acabit.

	— Tu m'as enlevé mon père parce que tu avais peur pour ta maudite carrière ? Je ne l'ai jamais connu à cause de ça ? Tu me fais…

	— Pas juste ça, Lily. Notre relation était tellement compliquée… Mais oui, en partie, ma carrière a joué un petit rôle dans notre séparation.

	Viviane a maintenant la tête si basse que son front touche presque le bureau du notaire, masquant ainsi sa honte.

	— Dis-toi qu'il n'y a pas un jour qui est passé depuis sans que je le regrette, mais je ne savais plus où il était. Il pouvait être n’importe où dans le monde. Dis-toi que je ne savais même pas où il demeurait vraiment lorsque nous sortions ensemble.

	La jeune femme dévisage sa mère d’un air perplexe suite à ce dernier commentaire.

	— Et pourquoi as-tu changé mon nom ?

	Après un long silence, Viviane se décide à avouer.

	— C'est ton grand-père qui l'a exigé. Il était un membre très influent de l'Église catholique au niveau régional, tu sais. Je comprenais ses raisons.

	Leurs yeux ne se lâchent plus. 

	— Pas moi ! Tu ne me dis pas tout, M'man… Et ça paraît beaucoup ! Qui était mon père pour qu'il soit si dangereux pour toi ? Un bandit ? Un voleur ? Pire ?

	— Tu n'as pas besoin de le savoir, Lily.

	— C'était un assassin, c'est ça ?

	— Non. Ça, je ne crois pas. Ce n'est plus important, aujourd'hui.

	La jeune femme en ébullition envoie valser sa chaise derrière. Elle bondit de nouveau sur ses pieds, parée à sauter sur sa mère qui a bien saisi la manœuvre de la jeune femme. 

	— Je veux savoir !

	Viviane la calme d’un simple geste de la main tout en la gardant bien à l’œil. Elle connaît bien ses impétueuses réactions qu’elle lui a léguées.

	— Même aujourd’hui, je ne suis pas plus sûre que dans ce temps-là de qui il était vraiment, Lily !

	La nouvelle héritière ne comprend plus rien.

	— Mais alors, pourquoi devais-tu l'arrêter en premier ?

	— Soupçonné de fraude… à l'échelle planétaire !

	La fille ouvre grand la bouche de stupeur.

	— Wow ! Et c'était vrai ?

	— Je ne sais pas. Je ne voulais plus tremper dans le dossier après notre première… première rencontre. Par contre, je peux te dire que les charges ont été effacées après un mois. Ils doivent avoir coincé les véritables fraudeurs.

	Viviane revient malgré elle avec un petit air coupable.

	— M’man ! Tu me mens encore !

	La mère ferme les yeux.

	— Ton père avait dû m'ensorceler. J'ai vécu une année et demie complète comme si j'étais dans un rêve… 

	Elle serre les mains de sa fille dans les siennes. D’un coup, elle se lève. Ses yeux rougis plongent dans le regard de Lily. Lentement, elle approche son visage avant de fermer ses paupières quelques secondes, tentant de trouver en son âme tourmentée le courage d’avouer la suite.

	Viviane tire sa fille par le collet de sa belle robe pour lui planter le nez devant elle.

	— Tu veux la vérité ? Tu la veux… vraiment ? Es-tu sûre que tu es prête à la prendre, cette foutue vérité ?

	Un long silence augmente la tension entre les deux.

	— Vas-tu accoucher, M’man ?

	Les yeux clos et le souffle court de la mère inquiètent la jeune femme qui s’attend maintenant au pire. La mère s’approche de son oreille. Elle ferme les yeux une dernière fois.

	— Ton père était un sorcier, Lily… Un grand sorcier !

	 

	▲
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	BIEN OU MAL ?

	La conversation a repris dans le bureau alors que le notaire allait pousser la porte. Il recule d’un pas en sirotant une autre petite gorgée de thé bouillant. Ses yeux pétillent de bonheur.

	Il inspire à pleins poumons alors qu’une violente douleur irradie partout dans sa poitrine. Il n’a que le temps de s’asseoir avant de s’effondrer. La douleur s’apaise lentement. Son souffle demeure court durant ce qu’il lui semble être une éternité avant de reprendre un rythme un peu plus normal.

	 

	Δ

	 

	Lily décolle la tête de sa mère de son épaule.

	— Tu me fais marcher, M’man !

	— J'ai vu ton père faire des choses qui m'ont vraiment effrayée, Lily… Et tu sais que je ne suis pas une personne qu’on impressionne facilement. Je croyais que je n'avais peur de rien, mais ça, c’était avant de le rencontrer…

	— Et qu’est-ce qui te faisait si peur, M’man ?

	Viviane baisse la tête de nouveau.

	— Promis que je te le dirai plus tard.

	— Mais pourquoi me l’as-tu caché tout ce temps ?

	— Ne crois-tu pas que le simple fait de savoir ceci aurait changé ta vie ? Te l’aurait compliquée mille fois plus que tout au monde ?

	La jeune femme se replie sur elle-même.

	Fort probable. Cela aurait sûrement tout changé, même ! Son cerveau analyse à toute allure. Mais en bien ou en mal ? Malgré que le simple fait d’en avoir parlé autour de moi, c’est certain que j’aurais passé pour une dingue… Au gros minimum !

	Lily se cale dans son fauteuil. Elle est confuse comme jamais auparavant.

	Aurais-je agi ainsi avoir été à la place de ma mère ? Peut-être… Peut-être pas… Peut-être… Oui, peut-être… Ou non ? Je ne sais plus…

	 

	Δ

	 

	Le vieux renard, remis de son malaise, apprécie le calme revenu dans son bureau. Il revient s’installer avec sa tasse fumante à moitié remplie. L’autre moitié macule le plancher devant la porte.

	Le vieil homme lève les yeux vers les femmes en face de lui. Il s’attarde plus à l’héritière qu’à sa mère à laquelle il n’a jeté qu’un bref regard en coin. Il hésite. Il demande à la jeune femme s’il peut continuer. Elle accepte, même si elle est encore à moitié perdue dans ses pensées.

	— Désirez-vous que je fasse toute l'énumération des biens ou préférez-vous analyser ceci plus tard, à l'extérieur de ce bureau ? Car la lecture de cette partie du legs risque de durer quelques heures.

	Le vieil homme appuie ses dires en laissant filer des dizaines et des dizaines de pages d’un épais dossier devant lui.

	— Quelques heures ? soupire la nouvelle héritière.

	— Et qu'est-ce que c'est, au juste ?

	Les deux femmes ont énoncé cette demande en parfaite harmonie, ce qui leur arrache un petit sourire en coin une courte seconde avant que Lilith ne reprenne son air frustré.

	— Si vous le désirez dans son intégralité, il va falloir que je vous les énumère un par un, mais si vous voulez que je vous résume grosso modo les biens, disons qu'il y a une demi-douzaine de propriétés principales dans autant de pays, plus une dizaine… Non, plutôt une vingtaine de maisons d’été si je me rappelle bien, plusieurs commerces, des terres, dont une bien spéciale et plusieurs moyens de transport… Et plus. Vous avez le tout en détail ici.

	Il dépose un dossier épais comme une brique en face de la nouvelle héritière qui demeure bouche bée devant le vieil homme qui s’amuse de la situation. Lily tâte l’imposante pile de documents. Elle ne réalise pas du tout ce que cette montagne de papiers représente.

	— Ne perdez surtout pas ce dossier, Mademoiselle, car c’est le résultat de plus d'un mois de travail avec une équipe de six personnes afin de mettre tout ceci à jour… Et vous avez les originaux !

	À ces mots, Viviane s’avance avec une mine suspicieuse.

	— Ce ne sont pas les notaires qui conservent les originaux ?

	Ce dernier se penche vers l’héritière, ignorant la mère qui n’aime pas beaucoup l’attitude du notaire à son endroit.

	— Pas avec la famille Morgan. Vous avez même un titre de propriété signé par un roi et qui date de plus de mille cinq cents ans, là-dedans. Il sera beaucoup plus en sécurité chez vous que n'importe où ailleurs dans le monde, croyez-moi !

	La mère et la fille s'interrogent du regard. Elles ne comprennent pas ce qu'a voulu sous-entendre le notaire. Il fouille dans la paperasse sur son bureau pour en extraire un autre dossier assez volumineux qu'il ajoute sur la pile face à la jeune femme.

	— Ce sont les comptes bancaires, les coffrets de sûreté, les participations d'entreprises, les reconnaissances de dettes diverses et j’en passe. Bref, tous les divers actifs administratifs personnels de feu votre père.

	La nouvelle héritière s’énerve. Elle reconnaît bien une expression qu’elle a entendue à maintes reprises de la bouche de sa mère.

	— Reconnaissances de dettes ? La famille Morgan doit de l'argent à quelqu'un ?

	Le notaire éclate d’un rire franc.

	— Mais non, voyons… C'est évidemment l'inverse !

	La jeune fille respire enfin, de même que sa mère.

	Viviane s’approche avec une certaine prudence du bureau du notaire.

	— Et de combien parle-t-on, ici ?

	Le notaire jette un œil suspicieux vers la mère avant de se laisser aller dans son immense fauteuil en n’ayant plus que la jeune femme dans sa mire.

	— Avec la famille Morgan, je ne peux… ni ne désire, le savoir avec exactitude. Mon mandat ne se bornait, en gros, qu’aux divers titres et actifs que j’ai gérés, plus les divers paiements obligatoires depuis le décès, mais notez que la perception des divers loyers était hors de mon mandat, tel que demandé par feu votre père.

	Le vieil homme avance le buste vers la mère avec un regard décidé.

	— Petite note en passant, j'ai ordre strict de ne donner la liste des numéros de compte et des mots de passe qu'à votre fille seulement, madame Dimirdini. Libre à elle de partager cette information avec vous ou non.

	Le vieil homme détourne son regard vers l’héritière. Après s’être assuré du contact visuel, il réprouve de la tête, annonçant ainsi ouvertement sa préférence en ce qui concerne les secrets bancaires de la jeune femme qui ne sait pas trop ce qu’elle doit penser de cet ordre muet. 

	Viviane est frustrée de ce flagrant manque de confiance du notaire envers elle, sa mère… Une policière, en plus.

	Lily examine à nouveau, mais avec une certaine crainte cette fois, le dernier dossier que le notaire lui a remis.

	C’est gros… Tellement gros !

	— Bon, nous avons presque terminé avec vous, madame Dimirdini. En revanche, je suis bien heureux que vous soyez encore avec nous, car je désire que vous connaissiez certaines conditions implicites… un peu spéciales concernant cet héritage.

	 

	▲
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	DES CONDITIONS

	— Conditions ?

	— Quelles conditions ?

	— Ce n'est jamais facile avec les Morgan… La première condition que votre père vous impose, belle Demoiselle, est de reprendre et de légaliser en moins d'un an votre nom d'origine, soit Lilith Morgan.

	— Je vais le faire ! crie presque Lilith sans oser affronter le regard de sa mère.

	Viviane ferme les yeux devant l’enthousiasme de sa fille alors que le notaire retourne un visage radieux vers la jeune héritière.

	— Je m’en doutais. La seconde condition est d'effectuer seule votre première visite au manoir de Verchères, et ce, dans moins d'un mois avec…

	— Là, on va avoir un problème, coupe Lilith. Je n'ai pas encore le droit de conduire seule. Il va falloir que ma mère ou quelqu’un d’autre m’y emmène… Et je ne sais même pas où est cette ville !

	Le vieil homme s’avance vers l’héritière qu’il sent passablement perturbée par cette dernière condition.

	— Je crois que ce que votre père voulait dire était de visiter seule « l'intérieur » du manoir. Le mode de transport pour s’y rendre n’a aucune importance ici, Mademoiselle… Mais ne me dites pas que vous ne savez pas où est situé le magnifique manoir de Verchères sur les rives du fleuve ? 

	Le vieil homme dévisage la mère avec dégoût. Il présente une petite boîte de bois richement décorée à Lily.

	— Il y a d'autres conditions, mais elles sont sous scellés. Surtout, ne l'ouvrez pas tout de suite, mademoiselle Lilith. Votre mère doit nous quitter avant. Ne vous inquiétez pas, madame Dimirdini, ce ne sera plus bien long. Votre fille sera bientôt de retour avec vous.

	Le vieil homme croise ses bras sur sa poitrine. Comme la mère ne bouge pas, il va se poster entre les deux chaises et au passage, prend bien soin de déplacer les dossiers légaux de l’héritage en direction de la jeune femme.

	— Vous sentez-vous bien, madame Dimirdini ? Désirez-vous que je vous aide à vous lever ?

	La mère réalise alors qu'elle va devoir laisser sa fille à elle-même. Elle sourit. La plupart des craintes qu'elle avait au départ n'étaient pas fondées. La lecture du testament s’était tout de même bien déroulée en dépit des circonstances. Sa fille était maintenant riche comme une princesse et le destin, pour une fois, était ensoleillé pour elles.

	Viviane Dimirdini, le cœur léger, se lève enfin. Le notaire l'accompagne jusqu'à l'extérieur où l'attend son frère. Ils échangent de brèves civilités avant que le vieil homme ne la pousse presque à l’extérieur. Aussitôt qu’elle a passé la lourde porte d’entrée extérieure, il verrouille celle-ci, ferme tous les lourds rideaux un par un avant de revenir dans son bureau où l'attendait sagement l'héritière. 

	 

	Δ

	 

	À peine à l’extérieur, Viviane se ravise, car elle craint pour sa fille. Son instinct ne l’a jamais déçue.

	Il mijote quelque chose de pas clair. Comment puis-je la protéger, maintenant ? pense-t-elle en cherchant la sonnette qu’elle ne trouve pas. 

	Elle cogne à la porte. Aucune réponse. Elle frappe la porte à poings fermés avec plus d'ardeur. Même résultat.

	— Mario, peux-tu ouvrir cette porte ?

	— Pourquoi ?

	— Je n'aime pas ça… C’est trop louche. Mon instinct me dit qu'il va se passer de mauvaises choses, là-dedans !

	— Mon matériel est à la maison.

	— Peux-tu la défoncer ?

	— Tu veux que je défonce la porte ? Toi ? La super policière qui n'enfreint jamais les règles ?

	La mère s’énerve devant son frère qui la nargue dans un bien mauvais moment.

	— Tu peux la défoncer ou si tu aimes mieux qu’une petite femme comme moi le fasse à ta place ?

	— N’y a pas une porte qui peut me résister et tu le sais très bien.

	— Alors, vas-y. Je te donne le OK !

	L'homme, encore un peu surpris de la réaction de sa sœur, se recule d'un pas, puis s'aligne sur le battant avant de foncer. Rien ne bouge. Il se masse l'épaule avant de reculer de plusieurs pas, cette fois-ci. Après quelques bonnes respirations, il s'élance tel un taureau vers un toréador. Le choc est aussi terrible que le craquement qui l'a accompagné, mais la porte n'a pas bougé. Le grand italien vacille lentement jusqu'au sol… où il s'adosse, haletant. Son bras en écharpe, il grimace de douleur.

	— Ça va, Mario ?

	— Je suis un Dimirdini… Je vais survivre.

	Viviane ne sait plus quoi faire pour sortir sa fille de ce piège lorsqu’elle pense à la lettre.

	Il y a peut-être quelque chose, là-dedans…

	 

	« Bonjour, ma belle Vivi.

	J’aurais tant aimé te dire ces mots face à ton beau visage toujours souriant, mais j’ai décidé voilà longtemps que je respecterais ton désir de ne plus jamais me revoir.

	 

	Nous avons pris la bonne décision de nous séparer. Ma vie était devenue un cauchemar. Mille dangers flottaient dans l’air de mon monde. J’étais même heureux que vous viviez si loin de moi.

	 

	En revanche, il y a quelque chose que je dois t’avouer. J’ai revu Lilith à plusieurs reprises. De loin certes, mais je l’observais. Que ce soit au parc, dans la rue ou à l’école, j’étais toujours prêt à l’aider ou à la protéger.

	 

	Notre belle fille va avoir besoin de toute ton aide à partir d’aujourd’hui. Quoi qu’il arrive, ne cesse jamais d’avoir foi en elle, car elle a ton trait de caractère principal : elle est juste. La sagesse viendra un jour pour elle aussi, comme la nôtre est venue avec les mésaventures de l’âge adulte. Laisse-la vivre ses expériences. Elle est maintenant bien équipée pour leur faire face avec succès.

	 

	J’ai passé les plus beaux moments de ma vie à tes côtés, mon ange. 

	 

	                  Je t’ai tant aimée,

	                                      Alex »

	 

	Cette fois, Viviane ne peut réprimer une larme. Elle s’assied à côté de son frère souffrant.

	— Je pensais qu’il était parti loin de nous autres… Il a toujours été proche !

	 

	▲
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	LE TESTAMENT MORGAN

	Le notaire dirige la jeune femme vers une autre pièce à l'arrière de son bureau.

	— On va passer aux choses sérieuses de la famille Morgan, maintenant. N'oublie pas ta boîte, ma belle. Préfères-tu que je t’appelle Lilith ou Lily?

	— Lilith ! répond aussitôt l’héritière avec un large sourire.

	Elle est intriguée devant la gigantesque pièce où tous les murs sont recouverts de tablettes vides, sauf un de ceux-ci qui est occupé par un immense foyer de pierre. Un joli feu crépite dans l'âtre.

	— Qu'y a-t-il ici, normalement ?

	— C'est la bibliothèque, mais nous avons dû la vider. Vous comprendrez…

	La jeune femme songe à des travaux de rénovation. Son attention revient sur sa belle boîte. Elle commence à enlever le sceau de cire recouvrant le loquet. Le notaire l’interrompt alors qu’il recule en vitesse vers la porte.

	— Minute, minute ! Vous devez attendre que je sois à l'extérieur de la pièce, mademoiselle Lilith. Prenez chaque papier ou chose qu'il y aura à l'intérieur en commençant par le dessus. Ne sautez surtout pas les étapes. Il en va de votre bien-être, croyez-moi !

	L’homme quitte la pièce en éteignant la lumière, mais les flammes du foyer rassurent la jeune héritière.

	— Sois forte et agis comme une véritable Morgan, entend-elle le notaire l’encourager avec conviction avant qu’il ne referme la porte.

	 

	Δ

	 

	Derrière la jeune femme, plusieurs spectres apparaissent, silencieux, lévitant à quelques centimètres. Ils semblent provenir de différentes époques et affichent tous de larges sourires.

	 

	Δ

	 

	L'attention de Lilith revient sur la belle boîte en bois, recouverte d'une rose en pierres qui scintillent à la lueur des flammes. Avec son ongle, elle recommence à enlever la cire pour dégager le petit verrou. 

	L'intérieur de la boîte est recouvert d'une fourrure noire très douce. Elle soulève le premier parchemin et sourit à la vue de la gigantesque bague toute noire qui brille tout de même de mille éclats d’arc-en-ciel. Le dessus du bijou est très stylisé avec ce qui ressemble à une tête de serpent un peu aplatie. Une autre boîte en bois, plus petite, se dessine en dessous.

	Elle résiste à la tentation de prendre la chevalière dans ses mains avant de lire la lettre.

	La jeune femme cherche un endroit où s’asseoir, mais il n’y a plus aucun meuble dans la pièce. Elle s'installe en indien au sol, la jolie boîte ouverte devant ses genoux. Elle déplie le parchemin avec grand soin.

	 

	« Chère Lilith,

	Tu ne peux savoir à quel point tu m'as manqué, ma fille, mais je comprenais et respectais les motivations de ta mère de te cacher de moi. De plus, cela te gardait en sécurité, car je dois avouer que oui, notre famille a des ennemis, des ennemis très puissants. Nous avons beau être des mages exceptionnels, comme tu le deviendras toi-même un jour, mais nous ne sommes pas à l'abri de tous les dangers. 

	 

	Le seul conseil que je suis en droit de te donner est d'être prudente en tout temps, mon amour. D'autres conseils et recommandations secondaires t'attendent au manoir.

	 

	Maintenant, pour les conditions reliées à la famille :

	La première obligation pour toi est que tu devras habiter dans un des manoirs de la famille pour un minimum de deux ans afin de parfaire ton éducation selon nos règles. 

	 

	Je suis convaincu que tu demeureras un bon moment à celui de Verchères, qui est tout près de Montréal. Nous nous y retrouverons. De plus, mon bateau et ma voiture qui sont à cet endroit sont déjà avertis que tu es leur nouvelle propriétaire. Ils seront tes plus fidèles amis en ce pays. »

	 

	La jeune femme relit ce passage pour être certaine de ne pas avoir manqué une ligne ou un bout de phrase, mais elle doit se rendre à l'évidence ; son père a bien mentionné qu'ils se retrouveraient même s'il était mort et que des véhicules seraient ses amis.

	Je ne la comprends vraiment pas, celle-là… Se serait-il trompé ?

	 

	« La deuxième condition est que tu dois porter la bague de la famille. Je t'avertis, c'est un contrat pour la vie. Tu ne pourras plus jamais l'enlever. Elle fera partie de toi. C'est la base de ta nouvelle puissance et j'espère de tout cœur que tu sauras l'utiliser à bon escient. 

	 

	Tu sentiras une intense chaleur dans toute ta main lorsque tu la mettras à ton doigt, mais sois sans crainte, cela ne durera que quelques secondes. Puis, elle s’ancrera pour ne faire plus qu’une avec toi. Cela est normal. À présent, enfile-la et jette ce parchemin au feu en même temps. Ne crains pas la réaction qui suivra. C’est toujours ainsi.»

	 

	Lilith replie le parchemin. Elle examine l'immense chevalière sous tous ses angles, surtout l'intérieur où sont gravés des signes. Elle réalise qu'il y a un problème.

	— Cette bague est dix fois trop grande pour moi !

	Elle songe alors qu'elle pourra toujours aller la faire rapetisser chez un bijoutier, car même si son père lui dit qu'elle ne pourra plus l'enlever, la taille de l'anneau est telle qu'elle ne lui tiendra pas sur le doigt de toute façon.

	La jeune femme ne sait sur quel doigt enfiler l'anneau. Elle lit à nouveau le texte pour constater qu'il n'en est fait mention nulle part. Lilith l’enfile sur le majeur, du côté du cœur et lance le parchemin dans la flamme.

	 

	▲
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	PASSATION DE POUVOIRS

	La chevalière chauffe de plus en plus et en devient rapidement insoutenable pour la jeune femme qui retient ses cris. Les flammes de l’âtre enflent jusqu’à l’entourer. Elle panique lorsqu’elle réalise qu’elle ne distingue plus ni les murs ni le plancher. 

	Des flammes… Des flammes partout… Non ! Pas ça ! Pas encore !

	La nouvelle héritière aimerait crier, hurler, mais ses dents serrées ne laissent sortir aucun son. La bague est maintenant presque translucide. Sa chaleur est telle qu’elle croit que sa main va flamber d’une seconde à l’autre. Les inscriptions se détachent de l’anneau pour voleter en ruban sur son bras avant de l’encercler à une vitesse folle, comme une tornade de lettres. Ils retournent à leur point de départ alors que les flammes regagnent le foyer. 

	Le bijou de la famille Morgan rapetisse et bat comme un cœur jusqu'à ce qu'elle se sente un peu plus confortable. Il devient moins chaud avant de lentement revenir à sa couleur noire. 

	À son grand désespoir, la bague recommence à chauffer. La tête de reptile s’élève pour s’abattre brusquement sur son doigt, enfonçant ses crocs dans les chairs. La jeune héritière hurle de douleur et de frayeur face à toute cette folie. 

	Le gigantesque anneau se refroidit déjà et ne bouge plus. Tout est revenu à la normale à part une goutte de sang à la base de la chevalière. La jeune fille respire avec difficultés et ferme les yeux. Elle revit toute la terreur qui l’avait envahie durant ce moment de démence pure. D’instinct, elle croise les bras sur elle-même. Elle tremble de partout, sans raison, sans volonté, laissant son corps réagir sans intervenir. De toute façon, elle ne le peut pas, ne le peut plus. Mille pensées s’entrechoquent dans son cerveau. Ses yeux clos refusent de s’ouvrir.

	Était-ce réel? Ou ai-je rêvé ce cauchemar tout en étant éveillée ?

	Elle se calme enfin. Sa respiration devient moins saccadée. Ses épaules se relâchent. Tout doucement, ses bras repliés sur sa poitrine redescendent le long de son torse pour reposer sur ses cuisses. 

	Lilith ose enfin rouvrir les yeux. Elle vérifie ses bras, ses mains. Rien de brûlé. Elle ne sait plus trop ce qu’elle doit penser de toute cette démence qu’elle a vécue. La jeune femme caresse la tête reptilienne de l’énorme chevalière qui est maintenant ajustée à la perfection.

	La bague bouge avec mon doigt comme si… comme si c’était de la peau par-dessus ma peau ? C’est impossible… Ça ne se peut pas ! C’est du métal !

	La jeune femme est sidérée de constater que la tête de serpent porte à présent deux petites pierres rouges en guise d’yeux. Durant un court instant, elle a cru qu’ils avaient émis de petits éclats, comme un clin d’œil. Elle secoue sa tête en fermant ses paupières. Tout paraît normal lorsqu’elle l’examine de nouveau.

	Son attention revient sur la boîte. Un autre parchemin l’appelle. Sans plus attendre, elle le prend en main, mais en saisit un autre par inadvertance et s'ébahit de sa trouvaille dessous. Elle ne peut retenir un mouvement de surprise devant l’œuvre d’art en pierres exotiques orangées qui recouvre une seconde boîte en bois recouverte de signes cabalistiques gravés.

	— Mais… C'est le dragon que j'ai vu dans mon rêve, tantôt !

	Mais ce n’était qu’un rêve… Non ?

	Pour se changer rapidement les idées, elle reporte aussitôt son attention sur la boîte, sur ce qu’elle contient, mais surtout, sur les conseils du notaire.

	— Je dois lire avant d'y toucher…

	Lilith se répète cette obligation à quelques reprises afin de résister à la tentation. Elle hésite avant de remettre en place le parchemin qu’elle n’aurait pas dû prendre en premier lieu et examine sa nouvelle bague qu’elle compare avec le dessus de la deuxième boîte. 

	C’est la même tête…

	La jeune femme revoit le léger scintillement dans les yeux de sa bague. Elle remet le parchemin sur la boîte dès qu’elle pense au notaire, mais n’a de cesse de contempler son nouvel anneau qui lui apporte mille questions sans réponse possible. Sa respiration redevient saccadée. La jeune femme clôt les paupières pour se calmer, se recentrer, mais son taux d’adrénaline est trop élevé pour que cela soit possible. 

	Elle déplie le nouveau message afin de s'occuper l'esprit au plus vite. 

	 

	« Tu peux refermer la boîte, maintenant. La suite doit se faire au manoir. Tout te sera indiqué là-bas. Surtout, ne te laisse pas tenter de continuer. C’est très important. 

	 

	      Bonne chance, ma fille bien-aimée.

	 

	                        Ton père,  Alex »

	 

	Déçue de ce revirement de situation, la jeune femme remet le papier dans la boîte. Elle contemple l’intérieur de fourrure noire, tentée comme jamais d’aller voir dessous. Ses mains se cramponnent l’une à l’autre, comme si elles se retenaient mutuellement afin de ne pas commettre l’irréparable. 

	On dirait que personne ne désire que j’ouvre l’autre boîte tout de suite… 

	Elle admire sa nouvelle bague un instant et songe à nouveau au dernier conseil du notaire : « Agis comme une véritable Morgan ! »

	— Et je suis une Morgan !

	Suite à ce cri du cœur, elle se décide enfin à refermer le couvercle de la boîte d’un geste sec.

	Le foyer semble exploser à cet instant. Entourée d’une immense flamme, l’héritière est projetée jusque près des tablettes vides derrière elle. Elle hurle à pleins poumons sa détresse retrouvée, mais réalise rapidement que cette flamme ne la brûle pas. Au contraire, elle la berce de sa chaleur. La jeune femme se tait alors, goûtant plutôt à cette forme de caresse divine. Elle ose même ouvrir les yeux pour se délecter du spectacle des flammes qui ondulent, dansent partout autour d’elle, avec elle…

	Comme si cet élément faisait maintenant partie d’elle-même.

	Une douce chaleur envahit son torse, son cou, puis sa tête toute entière. Elle est heureuse, comblée, entière, sans savoir pourquoi.

	D’un coup, les flammes se font plus intenses. Son corps se soulève du sol. Lilith panique. Des millions d'images, des sons divers et des voix proviennent de partout à la fois et la submergent. Elle a l’impression que sa tête va exploser. Sa vue s'embrouille. Elle se sent sur le point de perdre connaissance avant de s'écraser lourdement au sol, pantelante. Lorsqu’elle reprend ses esprits, les flammes sont retournées à leur vigueur normale. Tout est redevenu calme. La pièce baigne de nouveau dans une douce lueur rougeâtre qui vacille sans arrêt.

	 

	▲
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	LE TALISMAN SACRÉ

	Un homme de très grande taille, vêtu d’un costume convenant plus à la mode du dix-neuvième siècle que du nôtre, déguste son scotch de trente ans d’âge dans un ballon finement ciselé. Fidèle à son habitude, il est bien calé dans son fauteuil en cuir de daim au milieu de sa bibliothèque bondée de livres rares dans son manoir millénaire de Dublin.

	Une vision apparaît dans son esprit. 

	— Des flammes ? Est-ce que… 

	Il se relève brusquement et lance sa coupe sur le mur où elle explose en mille morceaux.

	— L’héritier Morgan se manifeste enfin !

	L’homme rit longtemps avant de se rasseoir. Il joint ses mains devant lui. Son regard devient dur. Son sourire s’élargit.

	— J’ai attendu ce grand moment tant d’années…

	Il ferme les yeux. Longtemps, il demeure ainsi immobile, tentant de faire revenir sa vision.

	En vain.

	 

	Δ

	 

	Les spectres derrière Lilith se sourient les uns les autres. Ils sont heureux, satisfaits du résultat de cette passation de pouvoirs. Ils disparaissent tous, sauf une qui traverse le mur pour aller rejoindre le notaire qu’elle gratifie d’un doux baiser.

	Celui-ci sourit en se caressant la joue. Il sent de nouveau sa douce présence qu'il avait presque oubliée. La dernière fois qu'il l'avait rencontrée, c’était dans un hôtel millénaire, en Irlande.

	« Merci, James. Oui, nous nous reverrons bientôt. »

	Toujours souriant, le notaire ferme les yeux. Il était bien au fait de la dernière partie du message et il est déjà en paix avec ceci, mais il se réjouit à l'avance de cette promesse.

	 

	Δ

	 

	Une forte odeur de brûlé chatouille les narines de Lilith. 

	— Ahhh !

	L'avant de sa robe se consume lentement. Elle regarde partout autour, mais il n'y a rien dans cette pièce pour l’arrêter de brûler. Elle se précipite dans le bureau du notaire pour y lancer sur son buste le contenu du pichet d'eau qui était devant le vieil homme qu’elle découvre, bien dissimulé sous son bureau, une pipe remplie d’eau à la main et un ancien casque de guerre dégoulinant sur sa tête. Ses lunettes au bout de son nez sont recouvertes de gouttelettes.

	Son visage craquelé par le temps remonte vers la jeune femme.

	— C'est déjà terminé ?

	— Hé oui.

	Lilith retourne chercher la boîte dans la pièce dont un mur a été endommagé par les flammes. Elle est soulagée de constater que sa magnifique boîte n'a aucune égratignure. L’homme vient la rejoindre avec un extincteur en main.

	— Je m'excuse pour le mur…

	Le notaire inspecte la pièce et lance quelques rasades de produit chimique ici et là. Il sourit, satisfait du résultat.

	— Ne vous en faites pas pour le mur, je m'y attendais. C'est toujours ainsi avec votre famille.

	— Et maintenant ? Quelle est la prochaine étape ?

	Le vieil homme retire son casque de fer sur son fauteuil antique. Il observe Lilith de ses yeux d'azur pétillants de gaieté.

	— Ce que vous êtes belle !

	Ses yeux divergent vers une vieille photographie au mur, celle d’un couple devant un joli biplan de facture assez moderne.

	— Vous ressemblez beaucoup à votre grand-mère, vous savez. C'est même plutôt surprenant… En passant, vous venez d’hériter de cet avion.

	La jeune femme inspecte la photo de plus près. La svelte dame de la photo et Lilith ont énormément en commun, ce qui prouve par le fait même son appartenance génétique à la famille Morgan. Elle note le collier de fer bien en évidence autour du cou de l’aviatrice.

	Lilith porte la main à son cou. Dès l’instant où ses doigts touchent au métal du bijou, elle sait qu’il s’agit du collier massif et très élaboré de style plastron, en fer noir parsemé de pierres rouges, qu’elle se voit souvent porter dans ses rêves.

	— Ah ! D’où vient ce collier ?

	Cet instant d’intense confusion mentale fait rire le vieil homme. Il pose sa très grande main frêle sur l’épaule de la jeune femme, ce qui la calme aussitôt. L’héritière tâte et soupèse le bijou. Elle est étonnée de constater la légèreté de l’ensemble et le sent à peine sur sa peau tant sa température est semblable à la sienne.

	Le notaire effectue une digne révérence devant la jeune femme qui est éberluée de cette courtoisie d’un haut niveau.

	— Bienvenue dans la famille Morgan, Lilith. Ce talisman fait partie de ta famille depuis toujours. La légende affirme que c’est la grande enchanteresse Morgana elle-même qui l’a conçu ! Ta famille l’appelle le « Talisman Sacré ».

	 

	▲
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	NOUVELLE IMAGE

	Le vieil homme tout souriant admire la jeune fille. Lilith le sent près d’éclater en sanglots sans savoir pourquoi.

	— Tu as un tout nouveau monde à découvrir à partir de maintenant. Tout, absolument tout sera différent de ce que tu connais. Il est dommage que je ne puisse t’aider beaucoup plus à partir de maintenant, ma chère. Mes expériences avec ta famille étaient tout de même assez limitées.

	Le regard du vieil homme revient sur la photo au mur. L’héritière l’inspecte à son tour de plus près. Elle reconnaît le visage du robuste jeune homme qui enlace la taille de sa grand-mère. Le notaire, se remémorant d’heureux souvenirs, sourit.

	— Non, je ne suis pas ton grand-père, mais j'ai longtemps fréquenté ta grand-mère dans notre jeunesse… Après la mort de ma femme à Londres, en quarante-cinq. Ta grand-mère s'appelait Gwendolin. Elle était une femme mystérieuse, fascinante. Ses compagnons d'armes durant la deuxième Grande Guerre au Danemark la surnommaient « La guerrière de feu », tandis que d'autres la connaissaient sous le sobriquet de « Fleur du matin ». 

	La jeune fille est fascinée par tous ces témoignages photo accrochés au mur. Ils témoignent de la longue vie bien remplie du notaire. Il tourne le visage de la jeune femme en face du sien.

	— Il y a deux autres très importants détails dont je dois te faire part de vive voix… ET que je devais absolument taire devant ta mère. Le premier est que tu devras faire un testament toi-même avant quinze jours. Nous te contacterons à ce sujet. Le deuxième est que ta grand-mère avait une très importante fiducie. Il n’y a que quelques lignes qui en font mention dans le dossier de tes avoirs afin de légaliser le transfert, car ce dossier en entier DEVAIT demeurer au manoir. C’est même moi qui ai exigé que cette fiducie soit hors de mon mandat. Je te recommande donc d’engager un excellent gestionnaire… extérieur à cette firme, pour s’en occuper. As-tu bien compris l’importance de ce que je viens de te dire, Lilith ? C’est un point vraiment capital, ici !

	Lilith perçoit le sérieux de ce que le vieil homme lui a martelé avant de revenir sur les photos au mur. Elle s'arrête sur une image qui montre un couple enlacé devant une foule devant une estrade au milieu d’un champ boueux. La dame porte encore le collier de fer, de gros verres fumés et des fleurs dans ses très longs cheveux roux tressés à la française.

	— Oui, c'est encore moi avec ta grand-mère. Nous sommes à Woodstock, en 1969… Et derrière, là, sur la scène, c'est Jimmy Hendrix en duo avec Janis… Janis Joplin. Ils improvisent sur « Summertime ». Cela a été un très grand moment musical de cette époque. Tu viens aussi d'hériter de l'enregistrement original, si jamais tu veux savoir ce qu’a donné ce duo quelque peu inusité et surtout, qui n’était pas prévu au programme.

	La jeune femme frissonne. Le notaire lui remet un ample chandail en coton molletonné noir. Elle s’empresse de l’enfiler par-dessus sa robe toute trempée qui révèle à présent une bonne partie de son buste.

	Le notaire plante alors ses yeux dans ceux de la jeune fille. Il la prend par les épaules et la serre fort. Ses yeux rougissent. Son souffle devient plus lent, plus profond.

	— Rappelle-toi bien toute ta vie ce que je vais te dire, jeune fille. Tu es maintenant la digne héritière et la dernière descendante d'une des plus grandes familles de cette planète. Cet héritage n'est pas seulement constitué de trucs que l'on peut échanger contre de l'argent, mais ce sont surtout des pans de l'histoire de l'Homme à travers les siècles. Ne laisse jamais personne détruire cela… Jamais ! M'as-tu bien compris ? 

	Il amène son visage à quelques centimètres de celui de Lilith qui soutient son regard sans reculer.

	— M'as-tu bien compris, Lilith ? lance-t-il sur un ton beaucoup plus autoritaire.

	Il a sûrement déjà été un militaire, lui !

	— Oui, Monsieur… Je commence à saisir ce qu'est ma nouvelle fami… Ah !

	Lilith s'éloigne du miroir. Elle ne respire plus.

	— Mes cheveux… Mes cheveux ont changé de couleur !

	Dans le miroir, elle examine de près sa nouvelle tête rousse qui était à moitié dissimulée sous son chandail noir. Elle est parsemée de mèches aux teintes cuivrées pour former un tout qui se rapproche de la couleur d’une flamme avec des boucles tout ébouriffées. Ils étincellent d’une myriade de minuscules étoiles de feu scintillantes. 

	Ses yeux sont aussi plus clairs, comme s’ils miroitaient de minuscules flammes, eux aussi. Elle recule, ébahie par sa nouvelle image.

	— Mes yeux aussi ?

	— Évidemment. Ça fait partie du processus… Mais je crois que j’avais oublié de t’en parler !

	Le visage rieur du notaire conte une autre histoire.

	Il est évident qu’il savait que c’était pour arriver ainsi…

	La jeune femme est encore abasourdie devant sa nouvelle image qu’elle reconnaît à peine, mais qui ne la choque point, bien au contraire. Ses pensées s’affolent à nouveau. Elle doit respirer fort à de nombreuses reprises afin de reprendre un peu de contrôle sur son esprit en délire. Elle s’affaisse le dos au mur face au miroir, tout en ne lâchant pas des yeux son reflet.

	— Mais que se passe-t-il donc avec moi ?

	Le notaire s’approche et lui tend la main pour l’aider à se relever. Il l’enlace de ses longs bras décharnés, mais encore vigoureux.

	— Tu n’as aucune crainte à avoir, ma belle Lilith.

	Les yeux de la jeune femme sont toujours rivés sur le miroir, partiellement voilé par les bras de l’homme.

	— Ça, c’est vous qui le dites, pas moi !

	Cette fois, le vieil homme éclate d’un rire franc.

	— Dis-toi que tout est beau et que tout est bien, ma belle enfant. Tu es devenue une véritable héritière Morgan, aujourd’hui… La toute puissante Héritière de Morgana !

	Ses yeux rencontrent ceux de la jeune femme dans la glace. La jeune femme tremble.

	Pourquoi suis-je si effrayée par ce qu’il vient de dire ?

	Le visage jovial du vieil homme fait place à une moue plus grave. 

	— Non, ta vie ne sera plus jamais comme avant… Et pas toujours facile non plus, mais dis-toi qu’aujourd’hui est sans aucun doute le plus beau et le plus important jour de ta vie !

	Important, je ne sais pas, mais je suis certaine que c’est le jour le plus dingue de ma vie… De ma vie jusqu’à maintenant, parce que je suis convaincue que cette « toute puissante » folie ne fait que commencer, pour moi !

	 

	▲
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	LES MARQUES DES MORGAN

	Un majestueux sourire apparaît sur le visage du notaire juste avant qu’il ne détourne le regard. La jeune femme pivote pour faire face au vieil homme qui a maintenant une larme au coin de l’œil.

	Elle ne sait plus quoi dire, tout à coup.

	Le notaire revient vers son bureau en s’essuyant le visage du revers de sa manche. Il empoigne les dossiers de l’héritage ainsi qu’une large enveloppe qu’il dépose dans un antique coffre de bois tout craquelé. Avec un évident respect, il ajoute le coffret à la rose de pierre par-dessus les papiers avant de remettre la large boîte dans les mains de la jeune fille qui plie des genoux sous le poids, surprise que le vieil homme ait eu autant de facilité à la soulever.

	— Va et embellit ce monde si gris, belle Lilith. 

	Il sourit avant d’arrêter la jeune fille qui se dirigeait déjà vers la porte.

	— Sois prudente, belle enfant. Sache que tu n'es pas invincible… et dis à ta grand-mère que je vais bientôt être à ses côtés.

	— Ma grand-mère n'est pas morte ?

	— Tu comprendras… Maintenant, va rejoindre ta mère avant que ton oncle ne se démolisse plus qu'il ne l'est déjà.

	Au moment où Lilith referme la porte de l'élégant bureau, elle aperçoit le visage du notaire dans la glace.

	— Lilith ! N'oublie jamais que tu es la digne descendante de la grande lignée des Morgan. Agis toujours comme une vraie Morgan à partir d'aujourd'hui !

	La dernière phrase du notaire résonne en cascade dans l’esprit surchargé de la jeune femme. Elle s'approche de la porte extérieure. Un autre miroir lui renvoie une image qu’elle n’apprécie pas, cette fois.

	Pourquoi est-ce que je cacherais mon collier ? C’est la marque des Morgan ! 

	Elle enlève son épais chandail et découvre ainsi son bijou et sa robe neuve brûlée et trempée. Les témoins de son épreuve du feu. 

	Plusieurs verrous condamnent la porte d’entrée.

	Et maintenant, agis comme une Morgan !

	La jeune femme se concentre et tente de les ouvrir par la pensée, mais sans succès. Son visage crispé se détend. 

	Ça ne doit pas fonctionner ainsi, la magie…

	En ricanant seule, Lilith dépose le coffre au sol pour s'attaquer manuellement à chaque verrou, comme elle l’a toujours fait. Sa main s’immobilise à quelques centimètres du dernier. Son bras demeure immobile, suspendu dans le temps.

	Ai-je envie de revoir ma mère après ce que je viens de savoir sur elle ? Sur ce qu'elle m'a caché toute ma vie ? Mais pourquoi m’a-t-elle coupé de la famille de mon père ? Au moins, avec eux, j’aurais pu être moi-même. L’aurais-je pu ? Je n’en suis pas certaine. Je ne sais même pas s’il y a d’autres membres de la famille Morgan… Probablement pas si je suis la seule héritière.

	La jeune femme va s’asseoir sur la même chaise qu’à son arrivée. Le notaire, qui l’observait par la porte qu’elle avait laissée entrouverte, sourit. Il retourne à son bureau pour téléphoner.

	Je ne sais même plus qui je suis… Et tout ça à cause de ma foutue mère qui veut toujours tout mener à sa façon. En revanche, il faut que j’avoue qu’avoir su qui était mon père, ma vie aurait été un véritable enfer… Surtout à l’école. Sûr et certain que tous auraient ri de moi sans arrêt et les gros caïds de l’école m’auraient sûrement tapé dessus encore plus souvent !

	La jeune femme grimace. Elle serre les poings.

	À bien y penser, elle a peut-être eu raison. Un peu… Et de toute façon, mon père est mort et je n’ai qu’elle dans ma vie… Pour l’instant.

	Viviane hurle sa joie de retrouver sa fille dès que Lilith libère le dernier verrou. La mère étend le bras vers son cou, mais elle recule d’instinct.

	— Es-tu brûlée ? Et d'où sort cette tête-là ? Tes yeux…

	— Je vais très bien, M’man, la rassure-t-elle en se penchant vers son oncle, encore au sol. Que s'est-il passé ici ?

	— J'ai essayé de défoncer la porte, mais ça n'a pas marché du tout… Bordel ! Ce notaire-là est aussi un coiffeur ?

	La mère se précipite pour examiner le cou de sa fille. Elle y cherche des marques de brûlures avant de se concentrer sur ses cheveux qu’elle tâte de tous les côtés. Lilith s’esquive et se penche plutôt vers son oncle qui ne lâche pas son regard du sien.

	— Je n'ai rien, M’man. Lâche-moi la tête. Es-tu blessé, Mario ?

	Le grand italien se relève péniblement, répondant ainsi à sa nièce.

	— Tu ne viendras pas me dire que ce n'est pas ce collier qui a brûlé ta belle robe neuve qui m’a coûté une fortune !

	La jeune fille inspecte son torse. Elle soulève son collier, dont elle voit à peine l'extrémité, et l’examine avec minutie.

	— On dirait que c’est bien ce « Talisman » qui a brûlé la robe, mais moi, je ne suis pas brûlée du tout, M’man. Je te le jure ! Je ne comprends pas plus que toi.

	Viviane pointe la nouvelle tête de sa fille. Elle grimace en signe de dégoût.

	— Maudite sorcellerie…

	— Ne dis pas ça, M’man. C'est juste que l'on ne connaît pas ça du tout.

	— Et c'est bien ça qui me fait peur, murmure l’Italienne entre ses dents.

	— Ça fait, les filles, coupe Mario. Dis, tu n'as pas une ceinture noire à passer, ma belle ?

	— Ah ! Il faut partir tout de suite, M’man !

	 

	▲
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	TOUS SAVAIENT ?

	La porte de la bâtisse s'ouvre. Le notaire a les bras chargés d’un lourd dossier.

	— Je crois que j’ai oublié de te remettre quelque chose, Lilith… Et tu as surtout oublié ton coffre à l’intérieur ! ajoute-t-il sur un ton lourd de reproches après un regard derrière lui. Tu dois conserver ces documents avec beaucoup de respect, ma belle. Tu les entreposeras au manoir le plus tôt possible. C’est très, très important. Capital, même !

	— Je m’excuse, Monsieur.

	Mario s'avance vers le vieil homme, mais le notaire refuse qu’il y touche. D’un simple regard, Lilith et le notaire se comprennent. Elle s’empare de l’épais dossier avant de le déposer à l’intérieur du coffre. La jeune femme le referme avec autorité et le reprend en main avant de planter son regard dans celui du vieil homme à l’air sévère. Elle confirme avec vigueur, lui signifiant ainsi qu’elle a très bien saisi l’essence même de son message.

	Le notaire sourit à l’oncle qui grimace.

	— Vous devriez aller à l'hôpital afin de faire consolider votre clavicule, Monsieur. Les portes étaient solides, dans le temps.

	— Pas besoin d’hôpital, je suis un Dimirdini.

	Le notaire fait un dernier salut à Lilith avant de refermer.  

	L’oncle toise la porte close avec un air rageur. Il s’assoit dans la voiture de sa sœur en grimaçant de nouveau. Contre toute attente, la bagnole démarre du premier coup et s'élance avant que quiconque n'ait eu le temps d'attacher sa ceinture.

	— N'oublie pas que nous devons aller avertir Gen, M’man. Elle a dû fermer son portable durant sa réunion.

	— Je sais. C'est pour ça que je me dépêche… Et parce qu’il faut aussi que je dépose Mario à l’Hôpital Général, en chemin.

	Lilith tente d'enlever son collier. Elle se tourne vers son oncle après plusieurs tentatives.

	— Aide-moi, Mario. Je ne trouve pas l’attache. La vois-tu ?

	Le grand italien cherche un moment par l’arrière sans y toucher, mais il doit abdiquer devant l'évidence.

	— Il n’y a pas d’attache ? Comment as-tu pu mettre ça ?

	L’oncle et la nièce se toisent, l’air interrogateur. La jeune femme, paniquée, brise le silence.

	— M’man, j'ai un gros problème. Je ne peux plus enlever le collier !

	— Ce n’est pas si grave. Nous irons chez un bijoutier après et il…

	— Non ! Tu sais bien que je n'ai pas le droit d'avoir quelque bijou que ce soit sous mon kimono !

	Viviane réalise alors que sa fille a raison tandis que Lilith tente d'enlever sa bague. Elle abandonne avec une grimace après avoir constaté que les crocs étaient fixés loin dans sa chair, peut-être même jusqu’à l’os.

	La lettre de mon père disait bien que je ne pourrais plus jamais l’enlever. Je dois me calmer… Trouver une solution. 

	Après mille tentatives infructueuses, elle s'empare de son téléphone cellulaire. La mère est intriguée de ce revirement.

	— Qui appelles-tu ?

	— Claude. Il va comprendre que je ne peux passer ma ceinture à cause du stress relié au déménagement. Ça va me donner le temps de trouver une solution.

	— Menteuse…

	— Allô, Claude ? Dis-moi, est-ce que je pourrais passer mon niveau un autre jour ? Je n'ai pas pu m'entraîner à cause de notre déménagement et… Oh, merci. Tu ne peux savoir à quel point tu me sauves la tête.

	Parce que je sens qu’il n’y a probablement qu’une seule façon d’enlever ce collier !

	La jeune fille sourit tandis qu'elle continue la conversation. Par pur réflexe, elle se caresse la joue. 

	— N'exagère pas, mais c'est OK pour le souper au resto la semaine prochaine. On se rappelle là-dessus lundi ou mardi prochain. Bye !

	La jeune fille coupe la conversation et devient rêveuse, ce qui n'échappe pas à sa mère.

	— Il te plaît, ton prof… Et patron ?

	— Plus ou moins. Il est super gentil, mais il a tout de même dix ans de plus que moi.

	— C’est vrai que c'est important, à ton âge. Maintenant, on va aller à la maison pour terminer les boîtes.

	— Presque tout est fait, M’man. Et si on allait plutôt voir mon… manoir ?

	— Nous avons un mois, Lily.

	— Et si on pouvait aller dans une maison à la campagne au lieu d'un appart’ miteux dans le quartier de la Petite Italie, ton quartier d’enfance que tu détestes tant ?

	La mère demeure longtemps silencieuse. Elle en oublie même de repartir au feu de circulation, ce que ceux derrière ne manquent pas de lui rappeler à grands coups de klaxon.

	— J'aimerais bien aller voir ce manoir, moi aussi, coupe Mario sans y être invité. Ça pourrait être pas mal plus cool qu'un appart’ dans le territoire des… Tu comprends, ‘tite sœur ?

	Viviane stationne en catastrophe. Elle est au bord d'une crise de nerfs.

	— Nous avons un bail signé à l'autre place, je vous ferais remarquer.

	— Voyons, ‘tite sœur… Donne-moi un téléphone et je te remplace en moins de deux minutes.

	— Vrai que ce n'est pas trop difficile, M’man. Il y a un paquet de gens qui se cherchent des logements à Montréal et en plus, on n'aurait pas de loyer à payer si on demeurait là.

	— Cet endroit me donne la trouille, Lily. Alex ne voulait même pas que j'aille visiter l'intérieur !

	— Toi ? Tu me dis que tu as la… la trouille de cette maison ? Celle qui ne connaît pas la peur craint d’entrer dans une simple maison ?

	— Tu vas comprendre un jour, Lily.

	— On y va ou non ? se fâche le bouillant Italien, à l’arrière. Tu m'en as déjà parlé et je te jure que j'ai hâte de voir la place, moi.

	— Quoi ?

	Lilith, furieuse, se retourne vers son oncle.

	— Elle t’en a déjà parlé ? Tu savais donc que mon père était vivant, toi aussi ?

	La mère enfouit sa tête dans ses deux mains, tandis que la jeune femme fixe un point invisible droit devant elle.

	— Dis-moi M’man, est-ce que j’étais la seule personne sur cette planète à ne pas savoir que mon père était encore vivant… après ma naissance ?
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	LILY EST MORTE…

	Les pensées de la nouvelle héritière galopent plus vite qu’elle ne peut les assimiler. Elle oscille entre l’envie de crier cette injustice au monde entier et la tentation de frapper son autoritaire mère comme elle en a tant envie depuis près d’une heure. 

	Durant une seconde, elle se voit passer sa vie sous le fouet de sa marâtre comme une cendrillon moderne. Ce qui est à l’opposé des plans qu’elle a élaborés avec sa meilleure amie. Elles avaient prévu d’aller habiter en appartement ensemble dans un quartier chic de la ville, libres de toutes attaches familiales malsaines et désagréables, et pourraient alors vivre leurs vies de jeunes filles épanouies comme elles l’entendent.

	Je suis à présent censée être riche… Alors, pourquoi attendre avant de devenir vraiment libre ?

	Et est-ce qu’une Morgan se laisserait donner des ordres sans arrêt ?

	Certainement pas !

	Une vraie Morgan est libre comme l’air !

	Lilith sent sa nouvelle chevalière à son doigt devenir de plus en plus chaude.

	La mère et la fille se toisent en silence.

	— On va faire une très grosse gaffe si on va là, Lily.

	Cette fois, j’en ai assez !

	— Non, M’man. NOUS n’irons pas au manoir. Ramène-moi chez le notaire, s’il te plaît. Je veux y aller toute seule, la première fois.

	— Voyons, Lily, c’est de la folie. Tu ne sais même pas où c’est.

	— Le notaire va m’arranger ça !

	— C’est assez, Lily ! Tu vas m’écouter et faire ce que je te dis, un point c’est tout. 

	— Ne m’appelle plus Lily, M’man. Mon nom est Lilith… Lilith Morgan ! 

	La jeune femme en furie sort de la voiture immobilisée au feu rouge pour s’emparer du lourd coffre qui l’attendait sur le siège arrière. Elle referme la portière avec un violent coup de pied.

	Lilith se met péniblement en route vers le bureau du notaire, les bras surchargés et l’esprit bouillant de rage. La voiture de sa mère recule jusqu’à sa hauteur.

	— Reviens ici tout de suite, Lily !

	L’héritière ralentit sans s’arrêter. 

	— Lilith, pas Lily… Et non, M’man. Je suis majeure, maintenant. Tu ne me diras plus jamais comment vivre ma vie ! C’est terminé cette époque où je ne pouvais jamais rien faire par moi-même.

	Viviane recule toujours pour se tenir à la hauteur de sa fille. Elle est de plus en plus désespérée de l’attitude de son unique enfant.

	— Bon Dieu, Lily ! Écoute le bon sens. Arrête-toi qu’on en jase, au moins.

	— Lily est morte, M’man. Cesse de m’appeler ainsi, s’il te plaît.

	— Je t’ordonne de t’arrêter ! Attends-tu que je te fasse embarquer de force ?

	— Moi, je ne m’arrêterai pas, mais toi si…

	Un sourire malicieux apparaît sur le visage de la jeune femme sans qu’elle ne détourne la tête. La vielle Jetta percute alors une voiture stationnée dans un grand vacarme de tôles froissées et de verre, actionnant en plus une sirène antivol.

	Lilith contourne le coin de la rue sans même un regard vers l’arrière. Elle accélère le rythme et fredonne « We are the champions » avec un large sourire. La vie lui apparaît tout d’un coup radieuse, légère. Un énorme poids sur ses épaules s’est envolé, de même que la brûlure à son doigt.
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	DERNIÈRE MISSION

	À la grande surprise de Lilith, la Jaguar de l’huissier est garée devant la porte du notaire. L’homme attend, accoudé sur sa voiture. 

	— Il sait vraiment toujours tout.

	Il éclate d’un rire franc avant de tendre ses bras vers le coffre que la jeune fille haletante refuse de lui remettre.

	— Vous n’avez pas le droit de toucher à ça !

	Son sourire apaise un peu Lilith qui bouillonne encore. Elle dépose le coffre au sol entre ses jambes.

	— Mon père avait prévu ce qui se passerait et m’a demandé de vous aider dans cette délicate phase de votre vie.

	— Votre père ? C’est le notaire ? 

	Elle s’interroge sur les différences de noms de famille entre eux avant de chasser cette pensée de son esprit. La porte du bureau du notaire s’ouvre alors sur l’homme en question, vêtu de son magnifique chapeau muni d’une longue plume de faisan.

	Le vieil homme lui ouvre la portière arrière.

	—  Venez, Lilith. Albert va vous emmener en terrain sûr. À votre nouveau chez-vous, de préférence.

	La jeune fille hésite. L’huissier s’avance de nouveau afin de la délester de sa lourde charge qu’elle lui remet, cette fois. Le notaire l’invite dans la voiture. Au passage, il la serre fort dans ses bras avant de lui déposer un doux baiser sur le front. La jeune femme est touchée de cette marque d’affection d’une autre époque.

	— Mon travail s’arrête ici, ma belle Lilith, l’informe le vieil homme. Mon fils vous déposera à la porte du manoir… Ou ailleurs, si vous le désirez.

	Il referme la portière devant la jeune héritière, émue sans qu’elle ne sache trop pourquoi. 

	Le vieil homme dépose sa main sur l’épaule de son fils. 

	— Ne t’inquiète surtout pas pour moi, Albert. J’ai tout prévu. Fais ce que tu as à faire.

	Il a prononcé cette dernière phrase d’un ton solennel avant de s’éloigner d’un pas sûr en saluant son fils de la main, le dos tourné, sans ralentir.

	L’huissier demeure un long moment immobile. Il observe le vieil homme jusqu’à ce qu’il disparaisse dans la foule de ce midi ensoleillé.

	— Voulez-vous aller directement au manoir, Mademoiselle ? demande un haut-parleur au-dessus de la tête de la jeune fille.

	Lilith hésite. Elle consulte l’horloge de son téléphone.

	— Puis-je faire un appel avant de vous répondre, s’il vous plaît ?

	L’homme, qui affiche un air amusé, ricane un instant.

	— Vous avez oublié de presser le bouton si vous voulez me parler. 

	L’héritière répète sa demande.

	— Pas de problème. Prenez tout votre temps.

	Il esquisse un regard vers l’arrière, croisant celui de Lilith qui constate alors ses yeux rougis, près des larmes. Elle s’avance avant de se rappeler qu’elle doit presser le bouton pour échanger avec le chauffeur.

	— Qu’est-ce qui vient de se passer au juste, Monsieur ?

	Un long silence répond à la jeune femme jusqu’à ce que la voiture s’arrête à un feu rouge. L’homme ferme les yeux et murmure, sans presser le bouton de l’interphone.

	— Elle était sa dernière mission… Son dernier acte sur cette planète qu’il m’avait dit…

	Il revient vers son rétroviseur pour constater que la jeune femme a lu sur ses lèvres.

	Lilith se rappelle alors certaines paroles échangées avec le vieil homme : « Je vais bientôt rejoindre ta grand-mère ».
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	SAIS PAS QUOI DIRE…

	La vieille Jaguar se range dans le stationnement d’un restaurant chic. L’huissier jette un œil au rétroviseur.

	— Arrêtons-nous ici ou allons-nous au manoir, mademoiselle Morgan ?

	Mademoiselle Morgan… Je vais devoir m’y faire.

	La jeune fille se penche à la fenêtre pour y apercevoir sa copine en grande discussion avec deux hommes en complet veston-cravate, tous trois avec une cigarette.

	— Pouvez-vous m’attendre une minute ?

	La jeune héritière se précipite vers Geneviève qui sursaute, tout comme les garçons. Tous trois sont hébétés devant le nouveau look de l’élancée karatéka qu’ils connaissent bien.

	Geneviève entraîne sa copine à l’écart. Elle lui caresse les cheveux, fascinée par la nouvelle teinte rousse de Lilith.

	— Il m’arrive quelque chose de débile, Gen… Je viens d’hériter d’une fortune !

	La blonde tombe presque à la renverse sous l’effet de la nouvelle.

	— De… De qui ?

	— De mon père… qui était encore vivant voilà neuf ans ! T’as pas idée à quel point j’en veux à ma mère de me l’avoir caché tout ce temps… Et surtout de m’avoir caché qu’elle avait aussi changé mon nom quand j’étais très jeune parce que mon vrai nom, c’est Lilith Morgan !

	Après un moment de stupéfaction, qui a bien amusé Lilith, Geneviève secoue sa tête.

	— Sais-tu que c’est une des rares fois de ma vie où je ne sais pas quoi dire ?

	— Je sais très bien ce que tu ressens, mais il y a plus pressant. J’ai hérité d’un manoir… Oui, Madame, un manoir.

	Le ton hautain de Lilith fait sourire les deux jeunes femmes. L’héritière pointe l’antique berline anglaise.

	— Et j’hésite entre y aller avec toi ou avec mon chauffeur.

	Geneviève est plus que sceptique de la dernière phrase de sa copine qui affiche un large sourire blagueur. Elle consulte sa montre Cartier.

	— Et ton passage de ceinture ?

	— Je me suis arrangée avec Claude… En échange d’une autre petite soirée avec un souper romantique.

	— Je croyais que c’était terminé entre vous deux ?

	— Bof, nous sommes seulement amis, tu sais.

	— Mais amis très, très intimes… Sans parler de sa femme qui commence à s’en douter et ça, tu le sais très bien !

	Lilith balaie cette remarque du revers de la main.

	— On verra ce détail plus tard. Et puis, viens-tu avec moi ou non ?

	Lilith réalise alors qu’elle a fait un mauvais choix en demandant à sa copine de l’accompagner. Elle lève le doigt.

	— Minute ! J’ai un gros détail à régler d’urgence avant que je ne t’invite à mon nouveau chez moi. J’avais oublié que l’une des conditions de mon héritage était que j’aille seule à la maison la première fois.

	Geneviève, rompue aux exigences légales, est sceptique de nouveau.

	— Est-ce qu’un notaire est en droit de faire une telle demande ?

	— Ça doit, s’il l’a faite !

	Les deux copines se quittent et se promettent de s’appeler très bientôt.

	Lilith revient vers la berline. Elle hésite avant de s’engouffrer à l’arrière.

	— J’avais oublié que je devais y aller seule la première fois.

	— Dommage…

	L’homme démarre le moteur. Dans le rétroviseur, la jeune femme aperçoit les yeux larmoyants de son chauffeur. Sa main descend toute seule sur le bouton de l’interphone.

	— Stop !

	La jeune fille se rue à l’extérieur de la voiture avec son fardeau à bout de bras. Elle remercie l’huissier de la tête avant de revenir vers la rutilante Mercedes décapotable que sa copine a encore empruntée à sa mère sans sa permission. Geneviève s'installe à ses côtés.

	— J’ai changé d’idée, Gen. Tu n’auras qu’à m’attendre à l’extérieur et lorsque j’aurai fait le tour, je viendrai te chercher. C’est simple, non ?

	La blonde accepte le raisonnement logique. Les deux jeunes femmes sortent du stationnement sur les chapeaux de roues après que Lilith se soit souvenue du nom de la ville où était situé le manoir de son héritage.
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	DOULOUREUX SOUVENIR

	Geneviève examine le cou de sa copine.

	— Mais d’où sort ce superbe bijou ?

	Lilith baisse le pare-soleil pour admirer son talisman. Elle sourit de se voir si belle en ce miroir.

	— Il est venu avec mon héritage. Je vais tout t’expliquer en chemin, car je sais que tu es très ouverte d’esprit… Surtout sur ces choses-là. Tu en sais mille fois plus que moi là-dessus. Je vais surtout avoir besoin de toi pour me démêler moi-même !

	— Comme d’habitude, quoi.

	L’héritière enfouit son visage entre ses mains. Sa copine reconnaît bien ce geste de confusion.

	— Bon, on recommence du début. Tu dis que tu as hérité de ton père ?

	— Qui était censé être mort avant que je naisse !

	Lilith ferme les poings. La blonde tourne un tendre regard vers sa meilleure amie.

	— Ton père était donc vivant tout ce temps… Vraiment pas correct de la part de ta mère, ça. En passant, comment s’appelait-il ?

	— Alexander Morgan.

	— Le nom ne me dit rien comme tel. De quelle façon est-il décédé ?

	Cette question a pris la jeune fille de court.

	— Je ne sais pas. Il va falloir que je le demande à quelqu’un… Quelqu’un d’autre que ma mère !

	— Mais as-tu réellement hérité d’un manoir ? Je croyais que c’était un genre de blague, tantôt. Ce doit donc tout de même être un gros héritage que tu as reçu.

	Lilith confirme avec enthousiasme.

	— J’ai hâte de voir ça. Par contre, ce sera loin pour te rendre visite.

	Les épaules de Geneviève descendent d’un cran tandis qu’elle ferme les yeux un court moment avant de se rappeler qu’elle conduisait et elle évite un autre piéton de justesse.

	— Pas tant que ça, voyons, Gen. De toute façon, je vais avoir mon permis de conduire dans quelques jours.

	Geneviève, qui connaît bien sa copine, sourit à cette faible probabilité.

	— Ce serait fantastique, mais le gros problème est que l’été va bientôt se terminer et que je vais bientôt être de nouveau à pied. Père m’a dit qu’il ne me donnera pas de voiture comme il l’avait fait pour Mélina. Il a trop peur qu’il ne m’arrive la même chose que… Oh, excuse-moi. Je ne voulais pas ramener ça !

	Trop tard…

	Un long silence s’abat sur les deux copines lorsqu’elles s’arrêtent à un feu rouge. Pour la millième fois, Lilith revit cette nuit d’hiver, cette nuit d’enfer voilà deux ans, à quelques jours de Noël. C’était la grande fête d’anniversaire des jumeaux Marriot. Elle sortait avec l’un et Gen avec l’autre, mais elles les confondaient souvent au grand plaisir des frères. Cette suite de soirées infernales durait depuis trois jours entiers déjà. Fidèles à leurs habitudes d’alors, les deux copines avaient ingurgité des ecstasys plus que de raison. Gen et elle étaient au bord de l’overdose lorsque le père des jumeaux, arrivé à l’improviste de son voyage d’affaires, avait tenté de rejoindre au petit matin les parents des filles passablement intoxiquées. 

	La seule personne qu’il avait rejointe avait été Mélina, la sœur aînée de Geneviève. Elle s’était offerte pour ramener les deux fêtardes dans sa toute petite voiture sport à deux places.

	Lilith est la première des deux fêtardes à revenir chez elle. Elle se souvient à peine du début de ce voyage, son cerveau trop embrumé par la drogue et l’alcool… Mais de l’accident, par contre, elle s’en souvenait malheureusement de chaque seconde, comme si elle l’avait vécu au ralenti.

	Elle se rappelle bien le hurlement de Mélina qui l’avait réveillée lorsque la vieille voiture américaine avait évité à la dernière seconde un jeune livreur de journaux pour perdre le contrôle sur la glace et d’enfoncer l’avant gauche de la petite Z3 presque jusqu’au pare-brise dans un effroyable impact qui avait fait éclater les coussins gonflables de partout à la fois. Toutes les vitres s’étaient pulvérisées sur elles. Elles s’étaient envolées en tonneaux avant de brutalement s’encastrer dans un véhicule stationné qui avait explosé avec un bruit étouffé en catapultant plus loin la petite décapotable enflammée sous le souffle enflammé.

	Elle s’était retournée vers la conductrice lorsqu’elle avait réussi à retrouver un peu de lucidité. 

	Le visage de Mélina lui revient en gros plan avec ses yeux grands ouverts de frayeur immobilisés dans la mort, le volant encastré dans sa poitrine avec le coussin gonflable pendant de ses chairs déchirées… juste avant que le toit de la décapotable ne lui fonde sur la tête.

	Lilith se revoit se démener comme une folle pour réussir à se défaire de sa ceinture de sécurité avant de s’extraire avec mille douleurs de l’amas de métal tordu au milieu d’un enfer de feu pour aussitôt s’effondrer dans la neige, à l’extérieur. Elle se rappelle avoir jeté un dernier coup d’œil en direction de Mélina avant d’essayer de ramper hors d’atteinte du déluge de feu. 

	Sa dernière vision est qu’elle est couchée sur le dos, les flammes partout au-dessus d’elle…

	Et cette impression de ne plus pouvoir respirer…

	La suite est trop confuse. Elle n’essaie même plus de s’en souvenir depuis longtemps. Tout ce qu’elle sait, est qu’à un certain moment, elle était couchée sur du gazon mouillé mêlé de glace avec plusieurs personnes autour d’elle et que l’instant d’après, sa mère et sa copine pleuraient sur son lit d’hôpital où elle se réveillait d’un profond coma dans lequel elle végétait depuis trois semaines.

	Les médecins venaient de la débrancher de son respirateur… 

	Mais elle s’était réveillée au lieu de s’endormir pour toujours.

	Lilith repasse en boucle cet heureux épisode de délirante effusion de joie de tous ses proches. 

	Une belle petite pensée pour son amie psy, qui lui a recommandé cette technique, lui arrache un sourire. En silence, elle remercie pour la millième fois son amie Geneviève. C’est elle qui l’avait obligée à rencontrer cette extraordinaire femme qui avait complètement changé sa vie qui n’était plus que cauchemars, douleurs et mort.
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	L’HÉRITIÈRE DE MORGANA

	Geneviève affiche un air interrogateur.

	— Une chose me tracasse, Lily. Tu ne m’as pas dit pourquoi ta robe était brûlée.

	Cette simple demande est une bénédiction pour l’héritière, car cela la ramène au présent.

	— Je ne l’ai pas vraiment compris, moi non plus, mais c’est plus ou moins arrivé ainsi : les flammes du foyer sont devenues immenses et m’ont entourée. Il y avait comme un échange de feu entre le foyer et le collier… qui est tout à coup apparu autour de mon cou. Je ne sais pas comment te le dire. Tout ce que je sais est que ça ne me faisait pas mal du tout, que c’était même… Oui, c’était même assez agréable. Sauf que ma belle robe neuve a brûlé à cet endroit-là.

	Geneviève, les yeux grands comme ça, freine à mort. Un doux concert de klaxons fait rage derrière elle, mais elle ne les entend même pas. Elle se tourne plutôt vers sa copine avec un visage ébahi.

	— C’est trop fort… Tu as en toi le contrôle du feu, Lily. C’est way too much, ça ! Oh… C’est donc pour cette raison que tu as survécu à l’accident avec ma sœur ?

	La rutilante Mercedes reprend sa route avant de s’arrêter en catastrophe dans une zone à stationnement prohibé. Geneviève fait face à sa copine. Elle est excitée comme jamais.

	— Dis-moi tout, Lili…th ! Qu’as-tu reçu en héritage ? Comment cela s’est-il déroulé ?

	La nouvelle Morgan est étonnée du ton euphorique employé par sa copine de toujours.

	— Je sais que tu es très ouverte à tout ce qui est esprit, magie et tout ce genre de trucs, non ?

	Geneviève connaît bien sa copine.

	— Et qu’est-ce que tu trouves si difficile à me dire ?

	— Vois-tu, la famille de mon père est une famille de… Je ne sais pas comment te le dire non plus.

	— Une famille de… sorciers ?

	S’ensuit un long silence, suivi d’une grimace complice de Lilith qui se termine en éclat de rire de la conductrice.

	— Intéressant, surtout pour toi, non ? Tu ne m’avais pas dit, l’autre jour, que tu ne croyais pas à la magie, aux fantômes ? Et tu hérites d’un manoir qui te vient de tes ancêtres sorciers. Plutôt ironique, comme situation.

	— Non. Je n’ai pas dit que je n’y croyais pas du tout. J’ai juste dit que je n’y croyais pas trop… Ce n’est pas pareil. Mais je sais depuis mon passage chez le notaire que tout ceci est plus que vrai, que ce n’est pas de la frime, crois-moi !

	Geneviève demeure muette. Elle analyse avec logique les nouvelles bases de vie de sa plus fidèle copine.

	— Alors, dis-moi tout. Qu’est-il arrivé chez le notaire, au juste ?

	— Bien, j’ai reçu en héritage des tas de trucs qui viennent de partout dans le monde, mais c’est après que ça c’est… compliqué, si on veut.

	Lilith lui montre sa main avec la bague. Geneviève l’examine avec un regard inquiet.

	— Essaie de l’enlever. Dis-toi que lorsque je l’ai sortie de la boîte, elle était si grande que j’aurais pu m’en servir comme bracelet. Elle a rapetissé toute seule quand j’ai mis le papier dans le feu et que les flammes m’ont entourée. Maintenant, je ne peux même plus l’enlever parce qu’elle a planté ses crocs dans mon doigt !

	— Tu ne m’avais pas dit ça !

	Geneviève est offusquée et s’attarde au collier qu’elle examine sous toutes ses coutures, mais sans y toucher.

	— Ce collier est vraiment, mais vraiment très vieux, Lily… th. Je ne reconnais pas cette écriture, mais je crois que c’est du Celte.

	— C’est le Talisman original de ma famille. C’est une dénommée Morgana qui l’a créé.

	Le souffle de Geneviève devient court. Devant l'air affolé de son amie, Lilith craint le pire. La blonde a le visage le plus ahuri que sa copine n’a jamais vu.

	— Un… Un véritable Talisman ? De Morgana elle-même ? Je croyais… Je croyais que Morgana était une légende !

	— Hé non. Il paraît que c’est mon arrière-arrière-grand-mère à la puissance dix.

	Geneviève, bouche bée, respire fort à quelques reprises.

	 — À présent, je comprends un peu plus pourquoi tu disais que tu avais besoin de mon aide.

	L’inquiétude se lit à nouveau sur le visage de Lilith.

	— Et quel est le problème, Gen ?

	— Si la légende dit vrai, c’est la plus puissante magicienne, sorcière… enchanteresse de tous les temps ! Puis-je y toucher ?

	— Pourquoi pas ?

	La main de Geneviève s’approche lentement du collier de fer, comme si c’était l’une des plus grandes merveilles du monde. Son immense respect pour cette relique est palpable. 

	À l’instant où elle effleure le collier, elle recule et porte aussitôt son doigt à sa bouche.

	— Ouch ! Il est brûlant ! 

	Son regard devient suspicieux lorsqu’elle réalise que le bout de son doigt a perdu une partie de ses empreintes digitales.

	Lilith tente la même chose, tout doucement. Elle l’empoigne avec plus de vigueur lorsqu’elle s’aperçoit qu’il n’y a aucune chaleur anormale dans son cas.

	— Too much ! Ça, c’est vraiment de la très puissante magie, ma belle !

	Geneviève, qui était perdue dans ses pensées, repart en vitesse lorsqu’elle remarque une voiture de police au feu derrière elle.

	— Mais j’y pense, Morgana, Morgan… Ta famille doit donc être un clan… un clan de sorciers ? Tu es donc… l’héritière de Morgana elle-même ? Way too much, cette fois !

	Tiens… C’est aussi ce que le notaire m’avait dit.
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	L’HÉRITAGE

	Les deux amies progressent vers le centre-ville, toujours en silence. Le cerveau de Geneviève tourne à cent à l’heure, faisant d’elle un danger public pour tout son entourage, à quatre roues ou à deux jambes. Elle est presque heureuse d’avoir un feu qui tourne au rouge devant eux.

	— Et à part ces bijoux, qu’as-tu hérité au juste, ma belle rousse ?

	Lilith ricane.

	C’est vrai, j’ai les cheveux carotte, maintenant.

	— Sérieusement, je ne sais pas trop, Gen. À ce qu’il paraît, il y a des maisons, des terrains, des autos… Il y a même un avion !

	— Tant que ça ? Ce n’est pas qu’une seule grosse maison ?

	— Oh que non !

	— Le notaire a alors dû te les décrire en détail : maison à tel endroit avec tel terrain de telle dimension. Des trucs du genre, tu sais ?

	— Il y en avait trop… Beaucoup trop, qu’il a dit.

	La blonde a les yeux grands ouverts et le souffle court. Elle secoue sa tête afin de retrouver un peu de lucidité.

	— OK… Calmons-nous. Par où commencer ?

	Du nez, elle montre le coffre en bois sur le siège arrière.

	— Ce sont les dossiers des actifs dont tu as hérité ?

	— Actifs ?

	Geneviève est découragée de l’ignorance crue de sa copine envers tout ce qui relève du domaine administratif ou comptable.

	— Tu sais, les biens physiques tels que maisons, terrains.

	— Oui, ils sont là-dedans… Quelque part.

	       — Maintenant, ouvre le coffre et décris-les-moi.

	— C’est un méchant gros dossier.

	— C’est ce que j’avais compris… Et commence par essayer de trouver l’adresse exacte où l’on va. J’aimerais bien programmer le GPS, car j’ai beau savoir où est ce village, je ne sais pas du tout où est ton manoir, là-bas.

	Lilith trouve l’immense dossier dans la boîte, mais elle ne veut pas le sortir à cause du vent dans la décapotable. Geneviève se gare en bordure du boulevard pour remonter le toit. Lilith, plus en confiance, ouvre à la première page.

	— Blablabla… Résidence principale de la famille Morgan au Canada, située dans la ville de Verchères, Québec, Canada. Lot numéro… L'adresse est le…666 Chemin de la berge. J'aurais dû y penser que l’adresse serait quelque chose du genre. Est-ce que je dois tout te lire ?

	— Pas nécessaire, mais il doit certainement y avoir autre chose là-dedans pour un aussi gros dossier. Ne lis que les gros titres.

	Lilith tourne quelques pages.

	— Ah ? J’ai un autre manoir aux États-Unis, dans l’état du Connecticut. Un autre manoir aux Indes… Et au Panama. Ici, une villa au Guatemala. Celle-là, villa en Uruguay… Une autre à Sumatra. Où sont tous ces pays-là ?

	— En Amérique Centrale, du Sud et le dernier est une superbe île en Indonésie.

	Indonésie ? C’est où, ça ?

	— Si tu le dis… Un hôtel ? Hé ! J’ai un hôtel en Irlande. Ici, une auberge en Écosse. 

	À la prochaine page, Lilith bondit si fort sur son siège que le dossier en sort presque par la fenêtre ouverte. Elle la referme aussitôt avec de gros yeux apeurés. La jeune femme n’ose s’imaginer ce qui serait arrivé si ces importants documents avaient pris la poudre d’escampette à cette vitesse sur l’autoroute. Elle reprend sa lecture, mais ne fait que tourner une seule page avant de devenir tout à coup fébrile. 

	L’héritière saute sur son siège devant sa copine qui ne l’a jamais vu aussi excitée. Elle respire à plusieurs reprises avant d’être en mesure de parler.

	— Je ne rêve pas… C’est vraiment un casino ? En Turquie. T'en rends-tu compte, Gen ? J’ai un casino à moi toute seule !

	Les deux jeunes femmes se regardent une seconde avant que Lilith crie sa joie à l’univers.

	— Si vous voulez bien continuer l’énumération de vos nouveaux biens, Princesse.
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	LE 666

	Après une moue un peu dégoûtée par le commentaire taquin de sa copine, Lilith continue ses énumérations, toutes plus surprenantes les unes que les autres, dont des îles complètes dans les divers océans. 

	Elles cherchent la propriété sur le petit chemin qui borde le fleuve St-Laurent en s'attardant à l’impressionnante faune ailée, aux maisons plus que centenaires entretenues à la perfection, aux jolis petits commerces locaux.

	Lilith demande à sa copine de ralentir lorsqu'ils croisent la boîte aux lettres d'une ferme.

	— Nous sommes passées tout droit depuis un bon moment, Gen.

	— Maudits GPS qui ne marchent jamais dans les campagnes !

	Elles reviennent sur leurs pas et ralentissent devant un très long boisé au bord du fleuve. L’héritière a les yeux partout et cherche son nouveau domicile, en vain.

	— Les adresses indiqueraient que c'est ici, mais je ne vois pas le manoir de l’héritage. Serait-il dans le bois ?

	Geneviève hausse les épaules. Ses yeux vagabondent sur le boisé. Elle freine devant une grille à peine visible. Ici, la végétation recouvre en totalité un immense mur de pierre qui ceinture une propriété seigneuriale à l’abandon. La résidence principale est invisible de la route.

	La jeune femme laisse la voiture un peu plus loin sur le bas-côté. Elles parcourent à pied le chemin en sens inverse jusqu'à l'endroit où Geneviève croyait avoir vu une grille.

	— Es-tu certaine que c'est ici, Gen ? C'est si grand… Mais si à l’abandon le plus total !

	Le hochement de tête de sa copine achève de la convaincre.

	C’est vraiment ça que j’ai hérité ? Beurk ! Oh ce que j’espère que les autres choses du testament ne soient pas semblables à ça.

	Lilith perçoit des monolithes soutenant de gigantesques grilles en fer forgé toutes rouillées et entravées de vignes. Elle tente d’écarter la végétation en reculant de temps à autre, menacée par les nombreuses araignées qu'elle a dérangées. Elle dégage ainsi une plaque en cuivre oxydé.

	— C'est bien ici, le 666.

	À travers les barreaux de la grille, elle inspecte un sentier qui ne mène nulle part. Il est entravé de branches cassées, de vignes, d'arbustes et d'autres plantes diverses. L’héritière grimace.

	— Je ne vois pas le manoir, Gen. Dans quelle direction est-il, d’après toi ?

	— Je ne sais pas trop, Lily… th.

	Geneviève s'approche de la grille à son tour. Elle tente d’ouvrir les grandes portes de fer de toutes ses forces, mais elle perd pied dans un des nombreux trous dans l’asphalte. Elle examine ses escarpins.

	— Oh non, je viens encore de me casser un talon ! Je vais à l’auto chercher mes souliers de course et je reviens tout de suite.

	Lilith est découragée. Elle s'adosse à la grille qui s'ouvre sans effort et s’écrase au sol de l'autre côté. D’un coup de reins, elle se remet debout. L’héritière hésite avant d’avancer sur le sentier, tous sens aux aguets. Elle distingue une longue haie de buissons fleuris retournée à l'état sauvage, des arbres partout et surtout, plusieurs nains de jardins. Ils sont couchés sur le sol, comme s'ils dormaient. La jeune femme s’arrête pour en redresser certains, dont un qu’elle trouve plutôt original avec son casque de guerre comme celui du notaire.

	Sa copine l'appelle, au loin.

	— Je suis entrée, Gen ! Viens me rejoindre.

	Elle continue à avancer avec prudence.

	Tout à coup, son collier se réchauffe. Sa vision se brouille. Les jardins lui apparaissent dans toute leur splendeur, nettoyés et entretenus à la perfection. Elle se tient maintenant au milieu d'un chemin de dalles de pierres rosées qui luisent au soleil de mille feux colorés. Quelques statues de style antique ornent le terrain tandis que de jeunes cerfs se promènent en toute quiétude.

	Geneviève la ramène à la réalité.

	— Lily ! Je ne peux pas entrer !

	La jeune héritière court jusqu'à la grille qui s’est refermée d’elle-même.

	— Tu n'avais qu'à la pousser…

	Lilith joint le geste à la parole.

	Les deux jeunes femmes demeurent longtemps immobiles, de chaque côté de la majestueuse entrée. Un sourire se dessine de part et d’autre du portail.

	— Tu ne devais pas y aller toute seule, la première fois ? 

	— Je sais… Ma mère avait peut-être raison, après tout ; l’endroit est peut-être hanté.

	La blonde a conservé son sourire tandis que Lilith a perdu le sien.

	— Alors, sois logique un peu. Si tu es la seule héritière, les fantômes hantant cette place, si fantômes il y a, ne te voudront certainement pas de mal, non ?

	L’héritière hésite avant de faire face à la forêt.

	— Pas sûr, mais c’est logique. Jure-moi que tu vas m’attendre, OK ?

	— Je te le jure, ma belle. Je vais aller jaser sur Facebook dans l’auto. De toute façon, il faut que je me décommande auprès de tous mes amis pour le meeting de ce soir.

	Parfait, elle va ainsi pouvoir garder un œil sur le coffre de documents que j’ai oublié dans l’auto.

	Au début, Lilith avance sur le sentier, tous ses sens à l’affût. Elle marche d’un pas plus assuré après quelques mètres et sourit à plusieurs petits détails qui lui avaient échappé, lors de sa première visite, notamment un arbre géant au milieu du boisé qui dépasse tous les autres de plusieurs dizaines de mètres.

	Une grande surprise l'attend dès qu'elle a franchi la première courbe. Elle s’arrête net.

	C'était mille fois plus en désordre, tantôt.

	Lilith est estomaquée devant l'état du sentier dont la surface est maintenant presque entièrement dégagée. Les végétaux qui l’encombraient ont été placés au-dessus du chemin. Ils forment à présent un immense tunnel végétal au-dessus du chemin qui est constitué de larges pierres rosées, resplendissantes sous le soleil qui traverse les branches des arbres pour y faire de jolis dessins de lumière au sol.

	Le sentier est comme je l'avais vu dans ma tête… Oh ?

	Tous les nains de jardins qu'elle avait remis à la verticale ont disparu. Elle en aperçoit deux, au loin, mais elle n'avait pas atteint cet endroit tantôt.

	Par contre, tout ce qui est extérieur au sentier n’a pas été modifié, comme dans ma vision.

	Elle continue d’avancer et dépasse une vieille camionnette bleu poudre un peu à l’écart du chemin que le temps semble avoir oubliée là, de même que son imposant chargement de déchets végétaux.

	Au détour d'une autre courbe, elle s’émerveille devant un tronc d'arbre titanesque. Le chemin se sépare en deux pour se rejoindre derrière le patriarche végétal. Elle lève les yeux vers le sommet. Des centaines d'oiseaux volent gaiement de branche en branche.

	— C'est donc toi, le beau géant qu'on voit de si loin. 

	La jeune femme souriante caresse son tronc avant de continuer son chemin ponctué de nouvelles découvertes à chaque pas.

	Lilith s’étonne que les nains de jardin, dont un en particulier qui a les cheveux au vent, semblent toujours se déplacer. Elle hausse simplement les épaules, son attention attirée par deux biches qui viennent la saluer avant de déguerpir en sautillant.

	Autre courbe, autre surprise.

	Le pont… Je me souviens de ce pont. Je suis passée dessus dans un de mes rêves.

	D’un mouvement vif, elle se retourne, désemparée. Elle sonde sa mémoire. Son regard se perd un peu partout.

	Mais pourquoi est-ce que je ne me souviens de rien d’autre ? Je n’aurais pas pris le sentier, mais je serais plutôt passée à travers le bois dans mon rêve ?

	Elle est tentée de rebrousser chemin lorsqu’elle se rappelle le notaire.

	— Agis comme une vraie Morgan !

	 

	▲
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	LE MANOIR

	D’un pas décidé, Lilith se décide à franchir le pont de bois et de fer passablement rouillé. Au milieu, elle réalise que celui-ci mène vers une île dans le fleuve qui n’est séparée de la terre ferme que par une vingtaine de mètres. L’état de l’eau à cet endroit, jonché de détritus de toutes sortes, la rebute un peu.

	À l’extrémité du pont, un très large portail, composé d’immenses blocs de pierre, jouxte une vieille chaloupe en bois tirée sur la berge. L’assemblage de pierres est presque entièrement recouvert de vignes et de débris végétaux divers. Lilith tente de déchiffrer l’inscription en lettres oxydées sur le linteau, mais ne peut qu’en déduire que le mot commence par un « A ». La suite est illisible. Une mécanique complexe prend appui sous les blocs de granit. Une rapide analyse lui permet d’en conclure que le petit pont est en réalité un pont-levis.

	Mais pourquoi aurait-on besoin de relever le pont ? Pour se protéger de qui… Ou de quoi ? 

	Un sourire apparaît au coin de ses lèvres.

	Les glaces du printemps devaient arracher le pont et ils ont décidé de le relever au besoin. Vraiment bien pensé.

	Lorsqu’elle franchit le passage, un souffle de vent chaud et parfumé la caresse, comme un doux présent que la nature lui offrirait en signe de bienvenue. Elle ferme les yeux pour goûter à cet instant paisible. Sans trop savoir pourquoi, elle remercie l’endroit. Pour la première fois de sa vie, elle se sent chez elle, à sa place, à cet instant précis.

	Toute souriante et le cœur léger, elle continue sa route, s’attardant aux nombreux pommiers mal entretenus qui bordent le chemin. Devant un embranchement, sans savoir pourquoi, elle prend à gauche d’un pas décidé. La jeune femme sourit à présent sans arrêt. Elle sent que sa quête va bientôt aboutir.

	Le chemin s'élargit. Les yeux de Lilith s’ouvrent démesurément sur une énorme bâtisse de plusieurs étages, recouverte de vignes elle aussi. Seules sont visibles de hautes cheminées de pierres noires.

	— Le manoir… Je l'ai enfin trouvé !

	Son cœur bat la chamade, mais son enthousiasme est refroidi par l'état de l'endroit. Elle ne distingue ni porte ni fenêtre à travers l'intense végétation.

	Comment autant de vignes ont-elles pu recouvrir tout cet énorme bâtiment ?

	Lilith est si absorbée par la masse devant qu'elle passe près de marcher sur un des nombreux nains de jardin. Celui-ci semble sortir des années soixante. 

	À l'instant où elle pose le pied sur la première marche du large perron de pierre, les vignes s'ouvrent au centre de la construction comme un gigantesque rideau d’écran de cinéma. Elle demeure paralysée devant l’apparition d’une magnifique porte d’entrée, très haute, ornée de vitraux multicolores.

	Quelle est cette folie ?

	La jeune femme apeurée recule de quelques pas. Elle se retourne pour ne pas heurter le nain de jardin de tantôt, mais il n'est nulle part en vue.

	Elle inspire profondément à quelques reprises pour se calmer, mais des bruits proviennent de la maison. Sa respiration se fait plus rapide. À sa grande surprise, la porte d’entrée s'ouvre seule, comme si elle appelait la jeune fille à la franchir.

	Y aurait-il quelqu'un à l'intérieur ? Pensons vite… Oui, mon père était un sorcier et ici, ont probablement vécu d'autres sorciers. Est-ce que ce serait des fantômes qui ouvriraient les portes ? Sûrement… Mais est-ce de bons ou de mauvais fantômes ?

	Les photos de sa grand-mère lui reviennent à l'esprit. Ses épaules descendent d’un cran. Un sourire éclaire son visage.

	Elle n'avait vraiment pas l'air d'une méchante sorcière.

	Cette pensée lui donne l'élan nécessaire pour franchir les marches menant à la porte dont elle examine le vitrail avec attention.

	Ça ressemble à des armoiries… Avec un dragon au centre ? Ce doit être les armoiries des Morgan, les armoiries de ma famille.

	Elle examine les détails de ce vitrail avec fierté, caresse du bout de ses doigts les soudures liant ces morceaux de verre. De petites étincelles jaillissent, ce qui la surprend, mais la rend d’autant plus méfiante.

	J'y vais ou je n'y vais pas ? 

	Elle hésite encore avant de prendre sa décision finale.

	Tant qu'à être rendue sur le perron, autant entrer.

	Elle traverse un long vestibule. Au fond, des portes françaises s’ouvrent d’elles-mêmes pour l’accueillir.

	— Oh wow ! échappe-t-elle en s’avançant jusqu’au centre de la pièce avec les yeux partout à la fois.

	Son visage s’illumine devant le magnifique hall d’entrée tout en bois d'acajou avec deux très larges escaliers tournants menant à l'étage. Le plancher en marbre blanc étincelle de propreté, comme tout le reste à l’intérieur. Une statue de bronze sur un socle en pierre noire lui fait dos en son centre.

	Son regard vagabonde partout dans la pièce.

	Il est impossible que tout soit si propre sans que l'endroit n'ait été entretenu par quelqu'un depuis la mort de mon père, voilà presque dix ans !

	— Youhou… Il y a quelqu'un ?

	Lilith a beau tendre l'oreille, aucun son ne la rejoint jusqu'à ce qu'elle entende la porte se refermer doucement par elle-même. Un frisson la traverse. La jeune femme se sent observée et se tient sur ses gardes. Elle tend encore l'oreille, plus loin du vacarme des oiseaux, à l'extérieur. Seuls de légers bruits de frottement lui parviennent. 

	Ce doit être des souris… 

	Elle se dirige au hasard vers la première porte qu'elle ouvre avec grande prudence. Lilith, ébahie, découvre une longue pièce presque toute vitrée qui est remplie d’instruments de musique les plus divers, reposant autant au sol que sur les murs qu’ils tapissent allègrement. Au plancher, une mosaïque de céramique très recherchée rappelle l'époque romaine.

	— Wow ! C'est vraiment une belle pièce, ici.

	Au fond du salon de musique, une porte communique avec une énorme cuisine, très ancienne, mais rutilante de propreté. Elle continue sa visite en ouvrant une autre porte.

	— Re-wow !

	Lilith est abasourdie par la gigantesque salle à manger toute ronde, recouverte de pierres noirâtres et de lambris de bois rosé. Des insertions d'ébène et de lourds porte-flambeaux en cuivre sont séparés par de vieilles armures toutes cabossées, mais reluisantes comme des miroirs.

	Au centre de cette pièce cylindrique trône une immense et très vieille table toute ronde qui provient du tronc d'un seul arbre. Elle est chapeautée par un lustre en fer forgé presque aussi grand que la table. Il contient des centaines de coupes à bougies, en ce moment éteintes. Le tout est rattaché par des dizaines de chaînes au plafond en forme de coupole. Une incroyable scène de chevalerie très élaborée le décore. Elle met en scène des centaines de fantassins s’affrontant à flanc de montagne.

	C’est hallucinant au max… On se croirait dans un musée !

	La jeune femme ouvre sans aucune hésitation une autre porte, double celle-là. Elle recule aussitôt d'un pas, mais ses jambes la trahissent devant cette vision venant d’un autre univers que le sien.

	La salle de bal, immense serre haute de trois étages, est presque entièrement recouverte de vigne jusqu'à son sommet en demi-coupole. Cette structure de verre et de bois peint surplombe un vaste plancher qui est enduit d’une substance ressemblant à du miel. Il réfléchit de mille feux ambrés les maigres rayons de soleil que laissent passer les vignes. Le seul mobilier de cette pièce est composé de petites tables et chaises en métal peintes blanc et or, disposées en ordre autour de toute la pièce.

	— Je suis dans un conte de fées…

	La jeune femme en extase s'avance d'un pas hésitant jusqu'au centre. Elle ferme les yeux avant de les rouvrir pour se convaincre qu'elle ne rêve pas et recommence à quelques reprises avant d’éclater de rire en courant vers une autre porte qui la ramène dans le hall d'entrée.

	Lilith s’apprête à contempler la statue centrale de cette pièce, qu’elle n’avait vue que de dos, lorsque tout à coup, elle cesse de bouger.

	Des frottements de ce côté… Ça vient d'en haut.

	Elle entreprend de gravir les escaliers. Rendue à l'étage, elle tend l'oreille de nouveau, mais plus un son ne lui parvient.

	Souris…

	La jeune femme prend le temps d'examiner quelques-uns des nombreux portraits à l'huile ornant les murs de ce hall.

	Ce doivent être des membres de ma famille, conclut-elle alors que presque une personne sur quatre porte son collier.

	Devant le dernier tableau, Lilith lâche un cri.
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	LES HABITANTS PERMANENTS

	Lilith n'en croit pas ses yeux. Le dernier tableau est celui d'une jeune femme à la chevelure cuivrée qui rappelle étrangement des flammes flottant au vent. Elle est vêtue d'une magnifique robe rouge plongeante qui met en valeur le collier de la famille.

	Au bord de la panique, elle s'écrase sur les genoux alors qu’elle voulait retraiter vers l’escalier. Ses jambes ne répondent plus.

	— Mais… Mais c'est moi ! Pas possible… Qu'est-ce que je fais ici ?

	La jeune femme, les yeux clos, reprend de peine et de misère un certain contrôle sur elle.

	Je dois agir comme une vraie Morgan… Ce n'est vraiment pas évident à faire, cette fois !

	Elle se relève, fière et droite devant sa représentation qu'elle examine avec minutie, le nez presque collé à la toile qui sent fort la peinture. 

	— C’est vraiment un magnifique portrait… On dirait presque une photo. Je n’ai jamais vu un si beau travail !

	— Merci beaucoup.

	La faible voix derrière elle, avec un accent français aristocratique, la fait sursauter. La jeune femme détaille le visage de l’homme vêtu d’un long manteau gris à boutons rouges. Son curieux chapeau noir décoré d’une plume écarlate attire encore plus l’attention que son long nez et sa barbichette noire.

	— Qui… Qui êtes-vous ?

	— Je m'appelle Antoine et c'est moi qui ai peint ceci.

	Lilith réalise alors que l'homme, vêtu dans le style révolution française, voltige à quinze centimètres du plancher.

	— Ahhh !

	L’héritière dévale alors les escaliers en pleine panique. Elle traverse une autre forme humaine qui voulait l'arrêter au bas des marches.

	 — Attendez, Lilith ! Nous pouvons tout vous expliquer…

	Mais la jeune fille est déjà rendue à l'extérieur, en bas du perron. Elle se retourne vers la porte d'entrée, haletante, songeuse, perdue. Son cerveau en ébullition ralentit en peu de temps, au même rythme que sa respiration saccadée.

	Hé ! Je viens de passer au travers d'un fantôme… Et rien ne m'est arrivé. Je ne l'ai même pas senti.

	Son collier émet une douce chaleur. Elle baisse les yeux vers le bijou qu’elle aperçoit à peine.

	— Essaies-tu de me dire que je dois retourner à l'intérieur pour affronter ces fantômes… Ces fantômes qui sont fort probablement mes ancêtres ?

	Agis comme une vraie Morgan !

	Lilith n’hésite qu’un très court instant avant de gravir avec courage les degrés de nouveau. Sa belle confiance s’estompe dès qu’elle enserre la poignée. Après quelques regards derrière la porte entrouverte qui ne lui renvoient aucun signe alarmant, la voici de nouveau à l'intérieur. Elle avance jusqu'au centre de la pièce, tous ses sens en alerte.

	La jeune femme attend. Elle ne sait trop que faire dans cette situation. Après quelques bonnes respirations, elle se décide enfin.

	— Bonjour à tous. Je m'appelle Lilith… Lilith Morgan !

	Un à un, des visages apparaissent un peu partout autour d'elle, puis des formes complètes. Un esprit grassouillet au visage rond, vêtu comme un riche aristocrate du début de la colonisation, s'avance avec flegme.

	— Bienvenue à toi, noble Lilith. Je m’appelle Andrew Luthor Morgan. Je suis le bâtisseur de ce manoir… Mais appelle-moi simplement Andrew, s'il te plaît.

	L’esprit d’une femme d'âge mûr au visage sévère s’approche de lui.

	— Et voici Tara, ma femme.

	Lilith les saluent tous deux de la tête.

	Un autre esprit au visage souriant est assis sur les premières marches des escaliers. Lilith le reconnaît comme étant le premier qu'elle a rencontré, celui qui affirme avoir peint son portrait.

	— Je vous félicite pour votre magnifique travail, Monsieur… Excusez-moi, mais je ne me rappelle plus votre nom. Je ne pensais qu’à m’enfuir, tantôt !

	— Antoine pour vous servir, douce demoiselle.

	Sa réplique a été servie avec un accent tout ce qu'il y a de plus français.

	— Désolée de vous contredire, cher Antoine, mais la demoiselle devant vous n'est pas toujours douce.

	— Nous le savons, sinon vous ne porteriez pas le talisman familial.

	Cette dernière remarque laisse un petit goût amer dans la bouche de l’héritière.

	— J'ai manqué quelque chose ?

	Lilith se retourne vers la jeune voix féminine tout enjouée.

	C’est une fille aux cheveux clairs d'environ son âge, mais très grande et habillée comme une meneuse de claque. Son joyeux visage donne confiance à l’héritière.

	— Salut, je m’appelle Lilith et tu es ?

	— Hello, Lilith. Moi, c'est Carlie. Je suis la sœur de ton père, donc ta tante.

	— Ah ? Heureuse de l'apprendre, tante Carlie. 

	L’héritière a les yeux partout. Elle attend d’autres apparitions, d’autres agréables surprises. Une dame âgée, vêtue d’une ample robe grise du siècle dernier, mais sale de la tête aux pieds, sort d’un mur avec un balai en main. La vieille dame ne lève même pas la tête tant elle est concentrée sur sa tâche.

	— Voici Norma, annonce Andrew. Elle a malheureusement reçu un sort que ses parents ont mal contrôlé. Elle est aujourd'hui condamnée pour l’éternité à faire le ménage sans arrêt.

	Pauvre elle… C’est vraiment le pire des châtiments !

	La jeune femme aperçoit une ombre derrière les baratins de la rampe de l’escalier. Elle est amusée que cet esprit joue à cache-cache avec elle.

	— Et qui es-tu, toi ? 

	La jeune femme s’approche. L’ombre, qui a une tête avec des oreilles pointues, fuit aussitôt vers le haut où elle se perd dans le plafond. 

	— Huh ? Elle est verte et a des ailes ?

	Carlie s’avance, analysant avec détails les vêtements de l’héritière.

	— Oui, c’est une fée. Elle s’appelle Nina et elle est notre courrier lorsque nous désirons communiquer avec d’autres… personnes.

	La jeune femme ne saisit pas tout. Elle secoue sa tête comme pour en extraire les idées préconçues.

	— Même les fantômes communiquent entre eux ? Par l’intermédiaire de fées ? Je croyais que les fées n’étaient que des légendes, des contes pour enfants et je…

	 La fée, sortie de nulle part, a maintenant son nez à quelques centimètres de celui de la jeune femme. Lilith surprend tous les spectres lorsqu’elle se recule d’un pas pour se placer en position de combat.

	— Nous sommes réelles ! lance la fée qui décolle encore vers le plafond pour y disparaître.

	— Wow ! Tout un caractère, celle-là.

	— Et elle est gentille, aujourd’hui, car tu es nouvelle, lui apprend Andrew, venu la rejoindre.

	— Elle ne doit pas être trop facile à vivre. Y a-t-il quelqu'un d'autre, Sir Andrew ?

	— Pas en ce moment, mais certains de ceux qui ont habité cette maison vont et viennent à leur guise. Tout dépend des humeurs d’Amber qui décide s’il les laisse entrer… ou non.

	— Amber ?
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	AMBER

	— Amber est le fantôme du majordome ?

	— Mais non, Mademoiselle. C'est le nom de ce manoir !

	L’ancêtre fixe la jeune fille au visage perplexe. Il s'aperçoit assez vite qu’elle ne comprend rien à ce concept.

	— Le manoir est une entité à part entière. Il vit comme toi et moi… Enfin, un peu plus comme moi.

	Lilith est estomaquée. Elle regarde partout autour et ne sait vraiment pas comment réagir face à ce qui défie tout ce qu'elle a connu auparavant.

	— Alors, bonjour, à toi, mon beau Amber… Ou belle ? Une maison, c'est une fille ou un garçon ? Et un manoir ?

	Antoine, très discret jusque-là, s’avance.

	 — Tout dépend. C'est à toi de choisir, Lilith. Elle est féminine pour moi, masculine pour Andrew, mais elle était les deux pour ton père. L'important, est de la respecter du plus profond de ton âme, car ce peut être autant ta meilleure amie que ta pire ennemie.

	— Je crois que j'ai compris, mais je n'en suis pas trop sûre.

	— Elle te le fera comprendre, crois-en mon expérience !

	Antoine baisse alors les épaules avec un lourd soupir.

	— En tout cas, je te salue, Amber. En passant, Sir Andrew, peut-on jaser avec lui… ou elle ?

	— Si tu désires savoir s’il parle comme nous, c’est non. En revanche, il sait toujours comment se faire comprendre.

	À cet instant précis, une porte s'ouvre, puis se referme seule. La jeune femme est amusée par cette réponse d’un autre genre, d’un autre monde que le sien qu’elle a toujours connu.

	— Merci, Amber. Là, j'ai compris. Dites-moi, pourquoi est-ce que mon portrait est déjà là ?

	— Ce sont tous les propriétaires de ce manoir depuis son érection, en mille six cent quatre-vingt-dix-neuf. Monte, je vais te présenter.

	Sans hésitation, Lilith les suit en montant les marches deux par deux.

	— Mille six cent quatre-vingt-dix-neuf… Wow ! Pas jeune, la maison. Elle doit en avoir vécu, de belles histoires.

	Toutes les portes s’ébattent avec frénésie, ce qui fait éclater de rire la jeune femme. 

	Ils s'installent devant le début de la lignée d'une vingtaine de portraits. Lilith reconnaît Andrew et Tara sur le premier.

	— Hé ! C'est vous deux ?

	— Oui, nous avons été les premiers propriétaires de ce manoir. Nous l'avons bâti après les événements de Salem. Nous t'expliquerons une autre fois cette atrocité. 

	Il lévite jusqu’au prochain tableau.

	— Ici, c'est notre petit William…

	Et le cours condensé d'histoire de la famille se poursuit rapidement. La jeune femme se rend compte à quel point sa famille est multidisciplinaire. Certains de ces membres ont fait carrière au plus haut niveau, mais pas toujours sous leur véritable nom.

	Rendue au portrait de sa grand-mère, elle la reconnaît elle aussi.

	— Hé ! C'est Grand-M’man Gwendolin ? Wow ! Ce qu'elle est belle.

	Lilith s'émerveille devant la dame qui lui ressemble beaucoup. Elle est parée d'une jolie robe diaphane qui découpe le talisman à la perfection. Ses cheveux, d'un roux flamboyant comme les siens maintenant, sont ornés d'une tiare fleurie scintillante.

	 — Comment l'as-tu reconnue ? Oh… C'est le notaire. 

	La jeune femme lui répond d'un sourire.

	— Ma grand-mère n'est pas ici ?

	— Elle est un peu bohème. Elle va et vient au gré du vent… Qui quelquefois, souffle en tempête, dans son cas.

	Le spectre a lâché ceci avec un visage dur. Il est visiblement en désaccord avec son mode de vie et passe vite au prochain tableau, montrant un bel homme au teint rougeaud, vêtu d’un complet bleu foncé dont la cravate pourpre crève l'image.

	— C'est mon père ?

	— Oui, c'est Alexander, quelques jours après ta naissance.

	Un long silence s’abat sur eux. La jeune fille serre les poings. Elle ne lâche pas le tableau des yeux. Sa rage est telle que si sa mère était présente, elle ne sait pas comment elle réagirait.

	— Il n'est pas ici ? J'aurais tant aimé le connaître, jaser avec lui. Je ne l’ai jamais vu, vous savez !

	— Lui aussi est en quête. Il va et vient, mais il ne s’arrête pas souvent ici. Peut-être le verra-t-on un peu plus régulièrement, maintenant que tu es parmi nous ?

	 — J'espère, murmure-t-elle avec des trémolos dans la voix.

	Lilith se demande ce qu'est cette grande tache blanche près de sa tête lorsqu’elle admire son propre portrait dans lequel elle porte une robe rouge ajustée avec un décolleté qui épouse à la perfection le collier.

	Elle s'attarde à l’étage du hall d’entrée dans son ensemble. 

	— Et ces tableaux-là, de l'autre côté, ont-ils un rapport avec le manoir ?

	— Non, ce sont les divers fondateurs de la famille, l’informe Andrew. Veux-tu les voir ou aimerais-tu mieux visiter le manoir avec nous avant ton intronisation officielle dans la famille ?

	Ce n’est pas ce que j’ai fait chez le notaire ?

	Une grande porte s'ouvre seule.

	La jeune femme comprend vite que c'est le manoir qui la guide. Elle se rend à l'endroit indiqué. Aussitôt qu’elle a traversé la gigantesque porte française décorée de vitraux représentant de nouveau les armoiries de la famille, l’héritière s'arrête devant une autre porte ouverte. Elle donne sur une immense chambre dont l'imposant lit à baldaquin en bois presque noir en est le principal point de mire.

	— Wow… Quelle belle chambre !

	Une autre porte s'ouvre au bout du corridor alors que celle-ci se referme. Andrew et Tara, qui suivaient Lilith main dans la main, s'interrogent du regard. Ils reviennent vers la jeune femme qui indique la porte ouverte. 

	— Je crois qu’Amber veut que j'aille là. Où mène cette porte ?

	Tara, avec une mine inquiète, pointe la porte à son mari.

	— Mais pourquoi le grenier ?

	Lilith est surprise d’entendre la voix chantante de Tara, qui n'avait pas dit un mot depuis son arrivée.

	— Que veut-il lui montrer là-haut ? 

	Andrew hausse les épaules et constate que la jeune fille monte déjà les escaliers qui mènent à l'antre aux trésors. Il accourt à sa suite.

	— Surtout, ne touchez à rien là-haut, Lilith. C'est très important ! Il y a là énormément de choses sensibles. M'entendez-vous, Mademoiselle ?

	— Oui, oui, oui…

	L'héritière, qui a déjà compris qui menait en cet endroit, est bien déterminée à suivre ce que la maison veut lui montrer plutôt que les conseils du spectre.

	Lilith est abasourdie de l'état de l'entrepôt de la famille, au grenier. Tout, absolument tout est pêle-mêle dans cette gigantesque pièce. Le plafond cathédral est encombré de pots de toutes les grosseurs, de plantes attachées avec des ficelles. Le plancher est recouvert d'artéfacts plus divers les uns que les autres, ce qui intéresse surtout la jeune femme. Elle s'efforce de ne rien toucher, mais il lui est très difficile d’avancer sans risque dans les étroits corridors dessinés au gré de ce qui est à la traîne un peu partout, sans aucun ordre apparent.

	On dirait la chambre de Gen… En moins pire.

	Elle s’immobilise net, méfiante.

	J’ai la curieuse impression d’être déjà venue ici, moi.

	Dans le coin opposé à l'entrée, une petite montagne d’objets, fabriqués en or, attire l'attention de la jeune femme qui s'y dirige avec difficultés. Elle observe le fouillis partout autour d'elle.

	— Est-ce que c'était ce que tu voulais que je trouve ici, Amber ? Peut-être voulais-tu juste me montrer cette pièce… Que je crois plutôt être un genre de musée ?

	Au bout de quelques secondes de silence, elle réalise qu’il ne répondra pas.

	Elle décide de continuer vers la pile d'articles en or de l'autre côté d'un espace vierge au centre de la pièce et de satisfaire sa curiosité. Dès qu’elle a traversé la petite clairière centrale, elle tente de se frayer un passage jusqu'au trésor, à l’autre bout, marchant de côté la plupart du temps.

	Son épaule accroche une commode qui contient des dizaines de longues bouteilles en verre et elle jongle avec celles-ci, mais l'une d'elles lui échappe. Elle exécute un grand écart pour l'attraper tout juste avant qu'elle ne touche le sol, mais cela crée une véritable hécatombe parmi les autres articles environnants qui s’éparpillent un peu partout autour d’elle.

	Andrew s'approche en survolant le bazar. Il s’arrête au-dessus de la jeune femme. Il est hors d’haleine en s’essuyant le front.

	— Ouf ! Je t'avais bien dit de ne rien toucher. Tu n'as pas idée à quel point nous sommes passés près de la catastrophe !

	 

	▲
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	FLAMME

	Lilith se relève avec la bouteille en main.

	Qu'y a-t-il donc de si important dans cette bouteille vide ?

	Elle déchiffre ce qui est écrit sur l'étiquette qui était masquée par un papier vierge à moitié décollé qu’elle a arraché en sauvant la bouteille.

	— Draco intensio flammio ethicio ? Qu'est-ce que c'est au juste, Sir An…

	Une brume orangée se forme aussitôt dans la bouteille. Elle commence à tourner comme un siphon avant de vibrer et monter en température.

	— Qu'est-ce qui se passe, Andrew ?

	— Laisse la bouteille là et sauve-toi vite, Lilith ! Vite ! Vite !

	Son cauchemar de la nuit précédente lui revient en mémoire.

	La jeune femme en panique laisse la bouteille sur une table basse en s'élançant vers la sortie à toute vitesse. Elle a juste le temps de se rappeler qu’elle avait buté sur quelque chose au sol et saute par-dessus une cornemuse, mais son pied atterrit sur une statuette ronde qui traînait tout près, ce qui la déséquilibre quand même. Lilith s'affale en plein visage au centre de l'espace vide, exactement comme dans son rêve.

	Le bruit de verre brisé la fait se retourner vivement. La brume orangée que la bouteille contenait se condense dans les airs. La jeune fille ne sait que trop bien ce qui va très bientôt arriver… Dans le réel, cette fois.

	Elle tente de se relever, mais des éclairs jaillissent du nuage qui se transforme en une bête ailée orange de la taille d'un chien, exactement comme dans son rêve.

	La bague de la jeune femme s’anime comme si elle était heureuse de retrouver un vieil ami disparu.

	— Le dragon !

	Lilith tente de se relever, mais la bête est déjà à moins d'un mètre de son nez d’un seul coup de ses larges ailes semblables à celles d’une énorme chauve-souris.

	La jeune femme se rappelle bien la fin de son cauchemar du matin. Elle tremble comme une feuille, mais ne lâche pas des yeux les deux grands crocs tout près d’elle.

	Une phrase lui revient.

	Agis comme une Morgan! 

	Elle redresse son torse pour affronter son destin, quel qu’il soit, mais la fin qu’elle appréhende tant la paralyse presque.

	— Que… Que me veux-tu, dragon ?

	La bête lui crache à nouveau un déluge de feu au visage. La jeune femme hurle encore. D’instinct, elle tente de se protéger du mieux qu'elle le peut, ses bras devant son visage, mais le feu semble contourner sa tête, son corps.

	Le dragon cesse son souffle meurtrier. Il dévisage l'héritière d'un regard moqueur avant de descendre lentement au sol en ne faisant battre que l’extrémité de ses larges ailes.

	— Je vois que le talisman anti-dragon fonctionne toujours, Maîtresse.

	La bête esquisse alors un large sourire qui montre sa généreuse dentition. La jeune femme est désemparée et ne peut cesser d’inspecter ses bras sous tous les angles. Elle ne comprend pas du tout pourquoi sa peau n'est pas brûlée, au contraire de ses vêtements dont certaines pointes fument. Lilith lève les yeux vers le dragon après avoir éteint les foyers d’incendie de sa robe. Elle respire profondément à quelques reprises pour reprendre un peu de contrôle sur son mental affolé. 

	Elle s’attarde à la bête qui a un corps semblable à celui d’un félin, mais avec des ailes et une gueule de crocodile de forme plutôt carrée.

	— Bon, j'ai devant moi un dragon qui parle… Et qui veut me rôtir pour son souper.

	— Oui, je parle, mais non, je ne te mangerai jamais. Tu sais bien que je suis végétarien. Bien que je ne peux cacher que je bouffe quelques poissons à l’occasion… Occasions qui se présentent souvent !

	— Ah oui ? Mais… Mais alors, que me veux-tu ?

	— Mais voyons, je ne suis ici que pour te protéger, Maîtresse.

	C'est trop pour Lilith qui cesse de trembler pour grogner un bon coup. 

	— Et c'est en me faisant flamber que tu veux me protéger ? Peux-tu me dire quel est ton foutu problème ?

	À l’inverse de l’héritière, le dragon, qui a toujours un sourire au coin de sa gueule, s’amuse de la situation. Lilith est ravie que ses longs crocs, qui ressemblaient à de gigantesques griffes félines, aient retraité dans la partie haute de son crâne qui affiche maintenant un air moqueur.

	— Je voulais seulement vérifier que c'était le bon talisman. Tu n'aurais flambé que si tu avais porté le mauvais talisman.

	— Tu n'avais qu'à me le demander ! Pas besoin de me faire flamber pour ça !

	— Je voulais aussi m'amuser un brin et ça a valu le coup, crois-moi. Tu aurais dû voir ta tête… J’adore faire ça.

	Lilith cherche Andrew du regard, mais il n'est nulle part en vue.

	— Bon, restons calmes et recommençons du début. As-tu un nom ?

	— Flamme… Tu ne me reconnais pas ?

	— Bien sûr que non. Je ne suis dans cette famille que depuis quelques heures !

	Le petit dragon laisse tomber sa mâchoire avant de la ramener en place avec sa queue.

	— Pardon ? Mais de quoi me parles-tu, Morgana ?

	— Morgana ? Voyons, je ne suis pas Morgana. Elle est morte voilà plus de mille ans !

	Cette fois, le dragon demeure pensif. Son regard va de la jeune femme au vide entre ses petits bras. Il est évident qu’il en a perdu un bout.

	— Mais alors, que fais-tu avec l'amulette de Morgana ?

	— Je l'ai héritée de mon père, tantôt.

	La créature demeure songeuse un moment avant de hausser les épaules.

	— Ça ne change rien. Je te dois fidélité… Même si ça fait près de mille cinq cents ans que tu… Morgana m'a enfermé dans ce maudit pot ! 

	— Mais pourquoi a-t-elle fait cela si tu étais son protecteur ?

	— J'ai peut-être gaffé… un peu trop souvent ?

	Cette fois, c’est la jeune femme qui affiche un air amusé.

	— Je crois comprendre. Mais là, que va-t-il se passer ?

	— Rien de spécial. Je vais simplement te suivre et te protéger partout et en tout temps.

	— Et si je ne désire pas que tu me protèges ?

	— Trop tard. Tu ne peux plus te débarrasser de moi et après ta mort, je vais protéger ton fils, et après, son fils et ainsi de suite.

	— Je vais avoir un fils ?

	— Pas sûr, mais il n'y a qu'une chance sur deux que je me trompe si tu as un descendant.

	La jeune femme éclate de rire sans plus pouvoir s'arrêter.

	— Toi, je te jure que… Oui, je sens qu'on va bien s'amuser, tous les deux.

	L’héritière s’approche du dragon avec beaucoup de prudence. Elle caresse la tête de la bête légendaire et s’étonne qu’elle soit recouverte d’un très fin duvet presque invisible à l’œil.

	— Lilith, murmure Antoine qu'elle entend près d'elle sans le voir. Est-ce que ça va ?

	— Oui… Enfin, je crois. J'ai peut-être perdu ma santé mentale en chemin, mais ça, c'est un détail qu’on regardera plus en profondeur la semaine prochaine.

	Le spectre de l’artiste extrait seulement sa tête du plancher, juste à côté de Flamme.

	— Est-ce vrai que vous avez libéré le dragon d’éthique ?

	Devant l'air interrogateur de l'artiste, elle se penche vers le dragon pour attirer son attention dans cette direction.

	— Vous ne le voyez pas ? Et toi, Flamme, vois-tu Antoine ?

	— Non, je ne vois pas le type avec son curieux petit chapeau à plume rouge et sa ridicule barbichette.

	— Mais alors, Flamme, si tu le vois, pourquoi est-ce qu’Antoine ne te voit pas ?

	Le peintre panique lorsqu'il réalise que le dragon doit être très près de lui. Il disparaît illico dans le plancher.

	— Parce je suis un dragon et que seuls me voient et m'entendent ceux que je désire qu'ils me voient et m'entendent… et seulement lorsque je le désire, en plus… Sauf toi qui me verras et m'entendras tout le temps parce que tu es la descendante directe de la grande enchanteresse Morgana qui m'a jeté un sort m'obligeant à te servir.

	— Mmmm… Ça pourrait être pratique, son petit sort.

	— Conclusion discutable, mais j'arrive tout de même à m'amuser un peu.

	— J'ai vu ça !

	La jeune femme examine la créature.

	— Tu dis que tu es un dragon, mais es-tu un bébé dragon?

	— Non, nous sommes presque tous de cette dimension. Pourquoi?

	— Parce que les dragons que l’on voit dans les films sont tous beaucoup plus gros que toi. Ce doit être parce que les légendes grossissent toujours les choses.

	Flamme hausse simplement les épaules. Il ne saisit pas du tout ce que la jeune femme vient de lui dire. Lilith lui caresse le cou. Cette fois, la bête ronronne à la grande surprise de la jeune femme qui est fort songeuse. 

	— Dis-moi, Amber, était-ce ce dragon que je devais venir chercher ici ?

	La porte du grenier se referme alors que le dragon voltige maintenant sur place.

	— Oups… Je ne crois pas que c'était toi que je devais trouver.

	— Heureusement que tu ne lui as pas demandé avant, sinon j'en serais quitte pour un autre mille ans dans cette maudite bouteille en attendant la prochaine gaffeuse qui…

	Le dragon cesse de parler. Il lève la tête vers le plafond. Il sourit.

	 

	Δ

	 

	Un spectre de femme voltige au-dessus du manoir. Sa peau chocolat est découpée par des cheveux de feu et une longue robe blanche qui ondule sous une douce brise en cette journée sans vent. Elle sourit à la scène qu’elle perçoit bien au travers du toit.

	« Bonjour, Flamme. Tu vois bien que je ne t’avais pas oublié. Désolée, mais ce devait être ainsi. Tu es de nouveau libre. » lui annonce-t-elle d’une voix douce tout en le saluant de la main avant de s’évaporer dans le néant avec un large sourire aux lèvres.

	 

	▲
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	GAFFE RED BULL

	Lilith se promène partout dans l’entrepôt familial. Elle examine chaque objet et fait bien attention de ne plus rien toucher.

	— Je ne sais même pas ce que je cherche.

	Tout d'un coup, la porte s'ouvre toute grande et arrache la jeune fille à sa vaine quête.

	— Tu veux que je redescende, Amber ?

	La maison balance la porte par deux fois. Lilith la remercie et revient sur ses pas, mais panique lorsque le dragon se pose sur son épaule. Elle est abasourdie de constater que malgré sa taille, il n'a presque aucun poids, bien qu’un autre détail accroche.

	— Ouch… Fais attention à tes griffes dans mon épaule.

	La jeune femme suit les portes ouvertes jusqu'au hall où elle s’immobilise net, paralysée de stupeur. Ce geste surprend le dragon qui avait rétracté ses griffes comme un chat pour ne plus blesser sa nouvelle maîtresse. Il déboule jusqu’au bas des marches.

	— Oups… Excuse-moi, Flamme.

	Elle est ébahie devant sa toile, maintenant achevée, bien qu’elle sente encore très fort la peinture fraîche. Le dragon y est fidèlement représenté sur son épaule avec ses crocs bien en évidence, remplaçant la tache blanche.

	Lilith jette un œil vers la créature ailée qui voltige sur place derrière elle. Une patte gratte son menton en signe d’appréciation de l’œuvre.

	— Pas mal…

	— Mais comment a-t-il su ta forme, s’il ne te voit pas ?

	Le dragon lève ses petits bras en signe d'incompréhension, lui aussi, mais Lilith pense à un autre détail qui l'a accrochée.

	— Tu peux aussi faire disparaître tes crocs ?

	— Je ne les utilise que lorsque j'attaque, Maîtresse. Sinon, je n'en ai pas besoin.

	Andrew passe sa tête au travers du mur.

	— Attendez-vous quelqu'un, Lilith ? Il y a une demoiselle à la grille qui désire entrer sur la propriété.

	— Gen ! 

	L’héritière dévale les marches, suivie de près par le dragon qui plane au-dessus d’elle comme un cerf-volant.

	Dès qu’il franchit la porte, le dragon prend de la vitesse. Il voltige sans cesse autour d'elle en arrachant des feuilles d'arbres de temps en temps. La jeune femme constate avec un large sourire que la propriété est en bien meilleur état qu'elle ne l'était à son arrivée. Les fenêtres de la maison sont même déjà toutes nettoyées des vignes qui les recouvraient. Elle court vers la grille sur les dalles de pierres qui étincellent sous le soleil, mais un détail l'agace. 

	Elle appelle son dragon qui effectue des cabrioles à quelques mètres au-dessus de sa tête avant de revenir sur son épaule.

	— Es-tu certain que mon amie ne te verra pas ?

	— Si elle crie, c'est qu'elle va me voir.

	Son très large sourire coquin, avant de décoller pour entamer une autre voltige aérienne, ne satisfait pas la jeune héritière. Elle arrive cependant toute joyeuse à la grille.

	Geneviève saute de joie dès que sa copine débouche sur le sentier.

	— Lily !

	L’héritière ouvre la grille sans effort, surprise de constater que la Mercedes est maintenant juste derrière. Elle écarte de grands bras accueillants.

	— Bienvenue chez moi, Gen… Et tu sembles avoir déjà oublié que je m’appelle maintenant Lilith.

	— Sais-tu que ça fait près d’une heure que tu es partie ? Je commençais à être super inquiète, moi ! Tu aurais au moins pu me texter que tout était correct !

	— Excuse… Je n’ai pas pensé à ça.

	— Et qu’est-il arrivé à ta robe ?

	— Un petit accident. Rien de grave… Elle était déjà condamnée à la poubelle de toute façon.

	Le dragon voltige au-dessus de la copine qu’il considère comme une menace potentielle.

	— Veux-tu la faire taire… définitivement ?

	Lilith, d'un subtil mouvement de tête lui fait signe que non.

	— Calme-toi, Gen. Tu sais bien que je n’avais pas le choix de visiter toute seule le domaine en premier. En plus, je devais savoir ce qu'il y avait ici… Et c'est mille fois mieux que dans n'importe quel film !

	Geneviève n'est pas convaincue du tout. Elle a surtout autre chose en tête. 

	— C'est très mal ce que tu as fait. Sais-tu à tout ce que j’ai pu penser, toute seule ici ?

	L’héritière croit avoir compris d’où viennent les anormales angoisses de sa copine qui est toujours calme, posée et logique comme un ordinateur.

	— Je te gage qu’il y avait un Red Bull dans l’auto de ta mère…

	— Oui, ma mère en garde toujours dans son petit frigo de coffre arrière. J’avais super soif et je voulais un jus, mais il n’y avait que ça. Je crois que je n’aurais pas dû en prendre deux. Je me sens un peu nerveuse.

	Lilith est catastrophée. Les suppléments caféinés et les médicaments que sa copine ingère au quotidien pour contrer son anorexie latente ne font jamais bon ménage. Elle sait d’expérience que Geneviève va vivre une période de grande paranoïa durant plus d’une heure et imagine déjà ce qu’elle va devoir endurer avec une double dose dans ce contexte très spécial.

	— Tu vas commencer par te calmer un brin.

	L’héritière s’empare de la main de sa copine qu’elle enserre doucement avant de l’obliger à passer le portail. Elles se promènent sur le chemin. La blonde ne sait pas où poser son regard, aussi émerveillée que sceptique devant certaines statues qui sont maintenant dévoilées. Le son du portail qui se referme avec un bruit métallique la fait frémir. 

	— Il se passe des drôles de choses ici, Lily. Serais-tu encore capable d’ouvrir la porte ?

	— Mais oui. Ne t’inquiète pas, Gen… Et je m’appelle maintenant Lilith, pas Lily ! 

	Tout à coup, elle se souvient d’un important détail.

	— Le coffre ! 

	Lilith réussit à grand-peine à convaincre sa copine d’amener la voiture de sa mère de l’autre côté du portail. Les grilles se referment encore par elles-mêmes après leur passage. Les amies reprennent leur marche sur le chemin de pierres scintillantes.

	Des feuilles tombent sur Geneviève au bord de la panique. Elle regarde partout, en quête de démons ou autres calamités surnaturelles qui pourraient les surprendre.

	— Es-tu certaine que ce n’est pas dangereux ici, Lily… th ?

	— Certaine, Gen. Ici, il y a seulement des choses que nous ne sommes pas habituées à voir. Je viens de passer presque une heure dans le manoir et…

	Et il n’y a là qu’une tonne de fantômes, des fées malcommodes, des nains de jardin qui disparaissent, des dragons qui parlent en crachant du feu et des maisons qui vivent. Rien de spécial, quoi.

	L’héritière réprime une soudaine envie de rire.

	— Tu verras que ce n'est pas si pire, Gen. De toute façon, ce n’est pas toi qui es censée me calmer devant les choses surnaturelles qui me font si peur ?

	Mais qui curieusement, ne m'effraient plus du tout. Bizarre…

	La blonde ne répond pas. Elles viennent de déboucher en face du manoir. Geneviève est émerveillée devant la bâtisse plus que centenaire. Sa bouche ouverte et ses yeux hagards indiquent à Lilith que sa copine est sur le point de s’évanouir. L’héritière réalise alors qu’elle aura une longue côte à surmonter si elle veut faire changer l’attitude de sa copine qui est en sérieuse overdose de caféine et d’antidépresseurs.

	C’est peut-être un peu prématuré de lui parler des habitants permanents de la place… Et surtout de Flamme !

	 

	▲
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	DES FANTÔMES ?

	— Ce manoir est maintenant à moi, Gen. Tu n'as pas à en avoir peur, voyons. Dire que je te croyais ouverte d’esprit concernant toutes les choses qui touchent le surnaturel. Viens juste jeter un coup d'œil à l'intérieur. Tu verras comme c'est magnifique.

	— Et si ce n'est pas à mon goût, on s'en va ?

	— Pas question que je m’en aille… Et je doute fort que tu n'aimes pas cet endroit de rêve !

	Geneviève se décide à monter après une très longue réflexion ponctuée de regards suspects dans toutes les directions, mais surtout vers le visage de sa copine. Dès qu’elle pose le pied sur le perron, les vignes se referment devant la blonde en panique qui déboule les quelques marches pour se retrouver sur les fesses.

	L’héritière est aussi sidérée que son amie devant ce prodige.

	— Quelle est cette folie, Lilith ? On dirait que la maison ne veut pas que j'entre !

	Lilith comprend que ce doit être le cas parce que son amie n'est pas une Morgan.

	— Oh, mais je suis certaine que le manoir, vu que tu es ma meilleure amie, va accepter que tu entres pour admirer son magnifique intérieur afin que tu veuilles que j'aménage ici… Peut-être même avec toi.

	— Que me chantes-tu là ? À qui parles-tu ?

	Un léger cliquetis provient de la porte. Geneviève est encore plus apeurée qu’avant.

	Les vignes s’écartent pour donner accès à la magnifique porte d’entrée ornée d’un vitrail qui s’ouvre par elle-même.

	L'héritière pousse sa copine à entrer, mais dès que Geneviève a le dos tourné, elle embrasse la maison avant de suivre celle qui vient de s'arrêter après quelques pas dans le vestibule tout vitré.

	— Oh… Way too much !

	Elle ferme les yeux à plusieurs reprises, comme si elle tentait d'émerger d'un rêve, mais la vision ne s'estompe pas.

	— Pas mal, hein ? Il y a encore mille fois mieux. Viens…

	L’héritière tente en vain de tourner la poignée de la porte française à l’extrémité du vestibule, mais celle-ci demeure obstinément immobile.

	Mais pourquoi cette porte-ci ne veut pas s’ouvrir ? Amber a pourtant ouvert celle de l’entrée. Je ne comprends pas le problème !

	Geneviève respire fort à plusieurs reprises pour se calmer alors qu’elle vient de remarquer un léger détail.

	— Attends, laisse-moi réfléchir un peu… Dis-moi, est-ce toi qui as fait le ménage ? C’est très propre de l’autre côté.

	Lilith est bien embêtée de répondre, étant donné le présent état d’esprit de sa copine.

	— Heu… Non.

	— Y a-t-il une femme de ménage qui demeure ici ?

	— Heu… Plus ou moins.

	D’instinct, Geneviève recule vers la sortie.

	— Que me caches-tu, Lily ?

	Cette fois, l’héritière ne sait pas quoi lui répondre. Elle attrape la main de sa copine pour ne pas qu'elle s’enfuie.

	— Je croyais que tu étais à l’aise avec tout ce qui touche les esprits, les fantômes. Oui, il y en a, ici… Et ce sont même eux autres qui font le ménage !

	— Es-tu en train de me dire que tu as parlé avec ces fantômes ?

	— Heu… Oui. Voyons, Gen. Ils ne sont pas méchants. Ils sont même très gentils.

	Un soupçon de lucidité traverse le regard de Geneviève.

	— Tu veux dire qu'il y a réellement des fantômes là-dedans ?

	— Heu…

	— Et tu voudrais que je demeure ici avec toi ? 

	Les bras de Geneviève miment une pensée abstraite dans les airs. 

	— Mais es-tu folle ?

	Elle panique encore plus lorsque la porte extérieure s'ouvre seule pour lui laisser le passage vers le balcon.

	— Calme-toi, Gen ! Oui, il y a des fantômes ici et non, je t'assure qu'ils ne sont pas méchants du tout. Assieds-toi, maintenant.

	Elles s’assoient à même un long banc d’époque en bois foncé qui meuble le vestibule. Antoine passe au travers du plancher. En silence, il s’installe tout près des jeunes femmes.

	— Il ne faut pas rester ici, Lily…th. Je sens des ombres autour et tu sais que je sens réellement ces choses-là, moi.

	Oh que j’ai hâte que son niveau de caféine baisse.

	— Dis-moi, Gen ; pourquoi as-tu peur des fantômes ?

	— Parce que ce sont des fantômes !

	— As-tu des preuves que les fantômes sont méchants ?

	— Ben voyons… Il y a plein d'émissions à la télé qui montrent que les vrais fantômes sont méchants !

	— À la télé, ils montrent qu'il y a aussi beaucoup de vrais extra-terrestres sur terre qui tuent des humains par millions.

	— Je ne vois pas le rapport…

	— Le rapport est simple, Gen. La télé n'est pas la réalité. La réalité est que oui, il y a des fantômes ici et que oui, j'ai jasé avec eux et que, encore oui, je te jure qu'ils sont de très bonnes personnes…. Ou plutôt, de bons esprits.

	La blonde est abasourdie devant l’aisance de l’héritière à s’accommoder de cette situation.

	— Et oui, tu trouves ça bien normal.

	— C'est vrai. On dirait que je n'ai plus aucun problème avec ces choses inhabituelles. C’est curieux parce que ça n’a pas toujours été le cas.

	Antoine se poste devant l’héritière.

	— Simplement parce que c'est maintenant dans ton sang, Lilith. Surtout, je te recommande de ne pas lui parler de ton dragon tout de suite.

	J’y avais déjà pensé !

	— Mais Gen, je te ferai remarquer qu’habituellement, c’est toi qui n’as aucun problème avec cela.

	Carlie les rejoint. Elle reluque avec envie les vêtements griffés de la future politicienne. 

	Lilith croit cette situation sans issue vu l’état d’excitation de son amie. Une idée lui traverse l’esprit.

	— Et si nous allions faire le tour du terrain, Gen ? Question de faire descendre ton taux de caféine à un niveau un peu plus normal ? Une petite heure de marche devrait être assez, non ?

	La blonde accepte de bon gré. Les deux jeunes femmes s’approchent de la porte extérieure déjà ouverte lorsqu’Andrew leur bloque le passage. Lilith s’arrête, mais pas Geneviève qui lui passe au travers. 

	— Oh ce que je déteste cela.
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	V’LÀ M’MAN !

	Le spectre grogne encore quelques secondes en feignant de balayer les impuretés matérielles sur son corps transparent.

	— Attendiez-vous quelqu’un d’autre, Lilith ? Il y a une autre femme à la grille qui…

	Je suis certaine que c’est ma mère !

	L’héritière rejoint sa copine qui piaffait d’impatience près de la fontaine centrale entourée de jardins défraîchis et d’un immense espace couvert dont le toit est à moitié effondré. 

	— Ma mère est ici, Gen !

	— Comment a-t-elle su où nous étions ?

	— C’est son job d’enquêteur de tout savoir, non ?

	La blonde suspecte un coup fourré.

	— Mais toi, comment sais-tu que ta mère est là ?

	Devant l’air ahuri de sa copine, Lilith l’entraîne par le bras.

	— Est-ce que je t’avais dit que les fantômes d’ici étaient nos amis ? Viens, Gen. Pour la première fois de ma vie, je vais être son égale. Elle va passer un méchant mauvais quart d'heure, cette fois.

	Les deux copines n’en reviennent pas des nouveaux changements apportés au terrain durant leur courte absence. De gros tas de branches mortes sont éparpillés un peu partout tandis que les côtés du chemin, plus brillant que jamais, sont devenus impeccables. Un couvert végétal en forme de tunnel les accueille après le passage du pont. Il cède maintenant la place à quelques maigres bosquets floraux de part et d’autre de la voie jusqu’au géant central que l’héritière caresse encore lorsqu’elle passe près de lui. 

	Lilith s’arrête. Son doigt pointe vers sa gauche.

	— N’y avait-il pas une vieille camionnette ici, tantôt ?

	La blonde détourne le regard. Elle tente depuis déjà un bon moment de rassembler ce qui lui reste de lucidité après qu’elle ait réalisé que toutes les trop rapides améliorations aux abords du chemin de pierre rose ne pouvaient être expliquées de façon rationnelle.

	L’héritière entend une femme crier son nom.

	— C’est bien ma mère.

	Les jeunes femmes se remettent en route, côte à côte. Elles regardent plus souvent sur les abords du chemin, qui leur réservent de multiples surprises à chaque pas, que le chemin lui-même. Arrivée à la barrière, Lilith demande à sa copine de demeurer un peu en retrait, près de la Mercedes.

	— Lily ! Enfin te voilà ! Ouvre, s’il te plaît.

	L’héritière essaie d’avoir l’air le plus hautain possible.

	— Et pourquoi ferais-je cela ?

	— Ah ! Mais qu’est-ce qui est encore arrivé à ta belle robe ?

	— Petit accident sans conséquence.

	— Il faut immédiatement que l’on se parle, toutes les deux.

	La jeune femme hésite. Elle se doute de l’issue de la discussion, car elle ne gagne jamais contre sa mère, mais Lilith se sent en confiance pour la première fois de sa vie face à sa tortionnaire quotidienne. Elle se rend d’un pas ferme à la grille qu’elle ouvre sans effort devant sa mère un peu apeurée par ce simple geste.

	— Et que veux-tu me dire, au juste ?

	La policière ne sait pas trop par où commencer, mais elle est surtout venue ici pour ramener sa fille. Elle doit la convaincre, malgré tout ce qui s’est passé depuis ce matin.

	— Ne va pas là, ma petite chérie. C’est mille fois trop dangereux !

	— Trop tard ! 

	— Sais-tu seulement qui demeurait là ? Le sais-tu ?

	— Oui, maintenant, je le sais.

	— Imagine que ces mauvais esprits te…

	— Ils ne sont pas mauvais du tout.

	Viviane ne sait plus quoi dire. Elle voudrait prendre sa fille dans ses bras pour l’emmener le plus loin possible de cet endroit diabolique, mais elle ne veut pas franchir la ligne imaginaire créée par la grille ouverte.

	— Je ne veux que ta sécurité, Lily !

	— Lilith, M’man. Je m’appelle Lilith… Comme cela aurait toujours dû être ! 

	La jeune femme pause lorsqu'elle voit le désarroi de sa mère dans son regard. Elle se recule et présente le terrain de sa main alors que son dragon arrache quelques feuilles à un érable au-dessus d’eux. 

	— Moi,  je me sens en sécurité, ici. Vois-tu des dangers ?

	— Les dangers sont partout, ici, L… ma fille.

	L’héritière défie sa mère et ouvre un peu plus le portail.

	— Alors, viens me les montrer, toi qui connais les environs. Tu nous serviras de guide.

	Le duo mère-fille se jauge, soupesant les arguments de chacune. Viviane ferme les yeux.

	Je sais que M’man ne viendra pas. Ça va juste la faire suer au max. Malgré que j’aimerais bien qu’elle voie ma nouvelle vie… Ma nouvelle vie loin d’elle !

	La mère inspire à fond. Elle rassemble tout son courage pour faire face à cette épreuve.

	— Tu désires vraiment que j’entre chez toi, ma fille ? 

	Lilith lui répond par un sourire narquois.

	L’enquêtrice de la police de Montréal vérifie que son Glock est bien à sa ceinture. Elle s’immobilise après quelques pas, inspecte bien les alentours avant d’avancer pour recommencer le même manège devant les deux jeunes femmes sur le point de pouffer de rire.

	L’héritière rend la liberté à la grille qui se referme d’elle-même dans un grand bruit de métal. L’enquêtrice dégaine aussitôt. Lilith voit le dragon approcher, menaçant, avec ses crocs bien en évidence. Elle lui fait signe que ce n’est pas le temps. La blonde a capté ce geste et cherche celui à qui il était destiné. 

	Des feuilles qui tombent un peu partout non loin rendent Geneviève nerveuse, encore plus que la lieutenante en chasse, même si elle pointe son révolver partout. La blonde s’approche de l’oreille de Lilith.

	— À qui… Ou à quoi faisais-tu signe ?

	— À un ami que je te présenterai tantôt… Quand tu iras mieux.

	La mère n’a pas été dupe.

	— Et que complotez-vous toutes les deux ?

	— Tu veux que je te le dise bien franchement, M'man ? Et bien, je te trouve pas mal ridicule avec ton arme pointée sur mes fleurs ! 

	Geneviève ne peut s’empêcher de rire. 

	Le dragon se perche sur l’épaule de l’héritière qui ne peut retenir un petit cri de surprise. La mère lance un regard en coin à sa fille.

	— Excusez-moi d’avoir ri, madame Dimirdini, se confond Geneviève.

	— Ai-je l’air si conne que ça ? 

	Lilith s’interpose entre sa mère et sa copine. 

	— Remets ça tout de suite dans son étui avant de tuer une de mes statues !

	La bataille des regards reprend de plus belle. La jeune femme est dérangée par son protecteur qui lui chatouille l’oreille sans faire exprès.

	— Allez, M’man. Pas d’arme chez moi !

	— C’est donc une arme qu’elle a dans les mains ? 

	Un léger hochement de tête lui répond par l’affirmative.

	— Je vais avoir beaucoup de choses à apprendre dans ce siècle…
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	JOUJOUX D’ADULTES

	Le dragon reprend son vol, ce qui arrache une nouvelle grimace à sa maîtresse. Viviane a bien perçu son expression, cette fois.

	— Que se passe-t-il, ici ?

	— J’ai juste encore mal à la tête à cause de ma soirée d’hier… Que sais-tu de cet endroit ? Et range-moi ce foutu pistolet une fois pour toutes ! Tu es maintenant chez moi et tu suivras mes règles à moi, pour une fois !

	Viviane inspecte à nouveau les alentours avant d’obéir à sa fille, mais elle prend bien soin de laisser son holster ouvert afin d'être prête au cas où.

	— Je n’ai jamais été au… manoir, Lily. Ton père ne voulait pas. Alors, imagine un peu ce que je peux penser de ton héritage !

	— Tu n’es donc jamais venue ici ? Tu m’avais pourtant dit que tu étais… Pourquoi m’as-tu menti ?

	— Je ne t’ai pas menti. C’est simplement que je n’ai jamais été ailleurs qu’au garage et que j’ai visité un peu les jardins.

	— Garage ? Je n’ai pas vu de garage.

	La blonde, interrogée du regard par sa copine, hausse les épaules.

	— Le garage est sur l’île, sur le côté gauche du manoir. C’est pourtant énorme. Vous ne pouviez pas le manquer !

	— Je n’ai pas encore eu le temps de visiter ce coin-là, M’man. Désires-tu encore nous montrer où sont les grands dangers de ce paradis ou préfères-tu t’en retourner en ville parce que tu as trop peur et que tu aimes mieux nous laisser nous débrouiller toutes seules ?

	La mère bombe le torse. Cette fois, sa fille a été trop loin. Elle sent ses veines sautiller dans son cou et n’hésite qu’une dernière seconde avant de se mettre en marche, tous sens aux aguets.

	Geneviève ne comprend pas les manœuvres de sa copine. Elle s’approche de son oreille.

	— Pourquoi veux-tu tant que ta mère vienne ici ?

	L’héritière sourit avec malice, donnant ainsi la réponse à sa copine qui a tout compris : elle veut se venger et bien se venger de sa mère… Avant de la foutre à la porte !

	La marche se passe en silence, mais au moment de franchir le portail du pont, Geneviève s’arrête pour indiquer à Lilith l’inscription en lettres dorées bien visibles au-dessus du passage : AVALON.

	Les deux jeunes femmes en demeurent muettes un long moment.

	— C'est peut-être ce qui me fait le plus peur depuis le début, avoue la blonde.

	       — Mais non, Gen. Il n’y a rien d’effrayant, ici.

	La mère baisse les épaules en signe d'abandon. La jeune femme s'en est aperçue et jubile. Les deux amies marchent devant. 

	Seuls troublent le silence quelques bruits qui proviennent de la cime des arbres où le dragon s’amuse de sa liberté retrouvée. 

	Elles arrivent devant l’imposant manoir, de plus en plus dégagé. Andrew et Antoine les accompagnent.

	Viviane se tient un peu en retrait, encore sur ses gardes, le regard partout à la fois. Elle s’immobilise devant le manoir, heureuse à la pensée que sa fille n’aura pas les mêmes problèmes d’argent qu’elle endure au quotidien lorsqu’elle aura vendu ce domaine à prix fort.

	La nouvelle propriétaire et son amie sont éberluées de constater qu'une vieille et énorme bâtisse en bois avec plusieurs grandes portes de grange se tient un peu en retrait de la maison. 

	Comment avons-nous pu le manquer ? N'y avait-il pas que des arbres à cet endroit, voilà quelques minutes ?

	Le lambris de bois peint en blanc qui recouvre ce bâtiment tombe en morceaux, entraînant dans sa chute diverses pièces de bois de finition qui jonchent le sol. Le tout semble irréparable à première vue. 

	Lilith grimace.

	— Beurk… C'est à moi, cette bâtisse? On dirait une grange géante sur le point de tomber à terre… La moitié y est déjà !

	Le spectre du patriarche apparaît. Il arbore un air frustré, cette fois.

	— C’est l'ancienne écurie, transformée en garage pour le vingtième siècle… Et ne t’inquiète surtout pas pour sa solidité, Lilith !

	— Ça a déjà été une écurie, mais maintenant, c’est un gros garage, répète sa mère, sans le savoir.

	— Allons-y. Il paraît que j'ai aussi hérité d’un paquet de voitures. Il y en a peut-être une qui pourrait remplacer ta maudite vieille bagnole qui ne part jamais !

	L’héritière est maintenant consciente que les bâtisses de cette propriété doivent toutes avoir leurs vies propres.

	— Bonjour, Monsieur le garage.

	Lilith empoigne la lourde ferrure et ouvre aisément la première grande porte coulissante. Une voiture noire élancée comme un bolide de course apparaît juste derrière, recouverte d’une épaisse couche de poussière. La jeune femme est paralysée un long moment devant cette surprise avant de sauter sur place.

	— Wowowow ! 

	— Way, way too much !

	— C'est une Lamborghini, Lily. Une Lamborghini… Diablo ! C'était la voiture de ton père. Son joujou d’adulte, qu’il disait. Cette voiture est hantée…

	— Tu divagues, M'man. Ce doit juste être une voiture qui a beaucoup de puissance, c'est tout.

	La jeune femme caresse la portière de cette magnifique voiture, ce qui ramène le fini lustré de la peinture après le passage de ses doigts. Elle sourit au bolide, hésitant un long moment si elle doit ouvrir la portière ou non.

	On dirait que la voiture m’appelle, songe la jeune femme qui ressent une attirance particulière pour cette œuvre d’art à quatre roues.

	— Ta mère a partiellement raison, Lilith, complète Andrew. Ton père lui avait injecté beaucoup d'énergie… Et encore plus de nouvelles technologies. Un peu trop des deux, même !

	Geneviève, médusée elle aussi devant la bête mécanique, tente de percevoir quelque chose à travers les vitres teintées de l’autre côté, mais n’y parvient pas. Elle s’en étonne, mais conserve ce détail pour elle-même.

	Viviane s’approche d’une autre voiture, une vieille et très imposante décapotable de couleur pourpre. Elle est aussi recouverte d’une épaisse couche de poussière qui masque presque le blanc de son toit.

	La dame caresse les formes des longues ailettes arrière, au grand plaisir de l'héritière qui a vu son poisson mordre à l'appât.

	— Cette Cadillac est beaucoup plus mon style. Je l’avais déjà vue ici, autrefois.

	L’héritière lorgne subtilement les spectres.

	— Celle-ci était la voiture préférée de ta grand-mère.

	Lilith transmet l'information à sa mère, mais elle le savait déjà.

	La policière s’immobilise avant de revenir vers sa fille. Elles demeurent les yeux dans les yeux un long moment, la policière se posant mille questions dont elle est encore à des kilomètres d’une réponse.

	— Mais toi, comment sais-tu ça, Lily ?

	La jeune femme lui retourne un simple clin d’œil. Viviane doit inspirer à plusieurs reprises pour se calmer.
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	J’EN AI ASSEZ !

	Lilith continue de regarder ce que renferme le garage. Dans un coin se trouve une vieille carriole sans chevaux, peinte en vert et or. À l’opposé, il y a une magnifique Harley noire et bronze, recouverte de poussière elle aussi. Elle semble tout droit sortie des pires films sataniques. Son réservoir à essence, en forme de tête de mort avec ses yeux de pierres rouges qui dépassent des guidons, donne la chair de poule. On devine à peine d’autres véhicules derrière des cloisons. 

	— C’est sûr que cette moto doit aussi être hantée au max… lâche la mère, pour elle-même.

	Tous ont entendu le commentaire et esquissent un sourire moqueur.

	Au centre, il y a une large porte qui mène vers l'arrière. Lilith la pointe aux esprits.

	— C'est le hangar à bateaux et mon atelier de peinture au-dessus, annonce Antoine avec une évidente pointe de fierté.

	Lilith se rappelle que son père lui a mentionné dans la lettre que c’était Son bateau à Elle qui L’attendait. La jeune femme comprend maintenant un peu mieux le texte qu’il lui avait écrit. 

	On a dû donner le même souffle de vie aux véhicules qu’au manoir…

	La large porte s'ouvre presque par elle-même. Lilith s’en amuse, car elle y a à peine touché. Au bout de cet espace près du bras d’eau entourant l’île, repose un rutilant bateau à moteur de bonne longueur tout en bois pâle sur une structure surélevée. L’héritière ne peut s’empêcher de s’en approcher pour caresser sa surface douce comme la peau d’une truite. Elle se rappelle qu’elle avait fait la même chose avec le bolide noir. Sa mère vient la rejoindre pour lui enlacer les épaules.

	— C'est le bateau de ton père. C'est là-dessus qu'on s'est rencontrés, la première fois.

	— Méchant beau bateau !

	— Mais lui aussi, il est hanté…

	La jeune femme éclate de rire avant d’embrasser sa mère très fort, ce qui la surprend tant qu’elle en tombe presque à l’eau.

	Antoine monte un escalier assez rudimentaire à pente très abrupte.

	— Venez-vous visiter mon atelier ?

	La mère remarque que le regard de sa fille ne peut se détacher de l’escalier. 

	— Veux-tu aller voir l'atelier de peinture de ton père ? Son studio sacré, comme il l'appelait ? C’est un des seuls endroits que je connaisse bien, ici.

	Lilith questionne Andrew du regard, sans le faire trop paraître.

	— L'atelier… de mon père ?

	— Te souviens-tu de mon portrait qu’il y avait dans le salon, à la maison ? Il vient d’ici, Lily.

	La jeune femme est étonnée que sa mère lui ait annoncé cela avec un léger trémolo dans la voix.

	Antoine s’approche près de Lilith.

	— Oui, il peignait beaucoup, lui aussi. C’est moi qui lui avais enseigné, mais il avait déjà un énorme talent.

	À l'étage, la jeune femme rejoint sa mère, immobile devant une toile reposant sur un trépied. Elle la contourne et fige en face de la peinture qui la représente avec Flamme sur l'épaule. Geneviève, dont seule la tête dépasse des escaliers, l’a aussi repérée.

	Le doigt de Viviane demeure suspendu tout près d’un endroit précis sur la toile : le nez de Flamme.

	— Qu'est-ce que c'est ?

	La policière recule sans regarder derrière et passe près de tomber dans les marches sur Geneviève, qui l’a arrêtée juste à temps. L’héritière hésite. Elle ne sait que répondre.

	— Une toile de moi ?

	— Et ça, sur ton épaule ?

	Lilith cherche du support de la part des deux spectres venus les rejoindre. Andrew lève les bras, signifiant à sa jeune descendante qu'elle doit : au mieux, limiter les dégâts… ou au pire, mentir.

	— C'est juste mon nouvel ami, M’man. Ne t'inquiète pas. Il ne te fera pas peur, car je suis la seule qui peut le voir. Il s'appelle Flamme.

	— Flamme… Je me demande bien pourquoi ! Et combien de personnes bouffe-t-il par jour, ton nouvel ami invisible ?

	— Aucun, il est végétarien.

	— Un dragon végétarien à grandes dents qui est invisible en plus… Tu as assez ri de moi, Lily ! Viens, on s'en va. J'en ai eu plus qu'assez pour aujourd'hui !

	Viviane clôt la discussion en dévalant les marches à vive allure. Elle bouscule presque la blonde qui a eu le malheur d’être devant elle au mauvais moment. La mère quitte le garage à pas rapides en ne jetant qu'un œil à la Cadillac pourpre.

	— Si tu désires tes effets personnels, tu me rejoindras à mon auto… Celle qui n’est pas hantée.

	La jeune femme triomphe. Elle constate que toutes les portes se referment par elles-mêmes derrière elle alors qu’elle suit sa mère avec un très large sourire aux lèvres. Pour la deuxième fois, elle remarque un nain de jardin original, habillé comme un motard, et qui affiche un très large sourire. Elle chasse cette vision de son esprit avant de remercier le garage d’un clin d’œil. 

	Elle court vers la grille d’entrée, mais devant le manoir, Andrew flanqué de Tara, l'arrête.

	— Tu n'as pas le droit de t'en aller, Lilith ! Tu dois demeurer ici.

	— Je vais revenir parce que nous n'avons pas terminé de…

	L’esprit de la dame s'avance vers la jeune femme en tendant un doigt accusateur.

	— Le manoir ne le permet pas. Tu dois demeurer sur l’île ! 

	Et comme pour appuyer ses dires, la porte d'entrée s'ouvre toute grande. La jeune femme est abasourdie.

	Quelle est cette histoire de dingue que je n’ai pas le droit de quitter cet endroit ? Je suis donc enfermée ici à vie ? Il n’en est pas question… C’est ma maison ! J’ai le droit de faire tout ce que je veux, ici ! Sinon, ce serait encore pire que de demeurer avec ma mère !

	— Désolée… Il le faut !

	Les bâtisseurs indiquent tous deux la porte d’entrée. 

	Je n’obéirai jamais à cet ordre… Jamais ! Ce n’est pas vrai que je vais vivre comme une prisonnière dans ma propre maison !

	Lilith réalise alors qu'elle parle au mauvais interlocuteur. Elle s'avance vers le manoir de quelques pas.

	Je déteste vraiment qu’on me dise quoi faire… Et je suis maintenant une Morgan ! Une Morgan ne se laisse rien imposer ! Elle manipule pour contourner les règles ou elle explique les choses clairement ?

	L’héritière hésite entre plusieurs options. Elle ne sait de quelle façon lui demander cette faveur sans que l’entité de la maison le prenne mal.

	Geneviève, même si elle se trouve à quelque distance, est fort intriguée par ce dialogue à sens unique.

	— Les choses de la vie ne se passent plus comme avant, Amber. Nous sommes maintenant au vingt-et-unième siècle et tout est compliqué, aujourd'hui. Je ne sais pas trop comment te dire ça, mais dis-toi que je vais souvent aller et venir. As-tu compris ce que je voulais te dire ? Me laisserais-tu partir rejoindre ma mère pour au moins aller chercher mes choses ? Je t’expliquerai tout de la vie d’aujourd’hui après mon retour.

	Rien ne bouge.

	Manipulation, alors ?

	— Je ne veux surtout pas te considérer comme une prison dorée…

	La porte d'entrée se referme.

	— Oh, merci, Amber. Ne t'inquiète pas, je vais revenir. Je n’ai vraiment pas envie de te quitter !

	L’héritière se précipite vers la bâtisse pour embrasser le mur de pierres avant d’aller rejoindre sa mère avec sa copine sur les talons.

	Viviane revient de l’avant du domaine avec un air furieux.

	— Ma foutue Jetta ne démarre pas !

	 

	▲
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	VENGEANCE

	Lilith est comblée par ce coup du sort.

	C'est arrangé avec le gars des vues…

	— Ce n’est pas grave, M’man. Prends la décapotable mauve que tu aimes tant. De toute façon, je préfère l'autre.

	Et de beaucoup !

	Viviane affiche un air hébété. Elle n’a d’autre choix que d’accepter si elle veut quitter cet endroit le plus tôt possible. Elles reviennent vers le garage. La policière s’inquiète d’un gros détail.

	— Je me demande si elle va démarrer. Ça doit faire longtemps qu'elle est là sans bouger !

	— Oups… Fort possible, en effet.

	Dès qu’elles pénètrent dans le garage, Lilith se penche sur le capot de la voiture. 

	— Bonjour, voiture de grand-maman Gwendolin. J'aimerais avoir votre permission pour que ma mère puisse vous utiliser quelque temps. Elle a de gros problèmes avec sa voiture.

	— Et moi qui pensais qu'il n'y avait que mon frère qui parlait à son tas de ferraille.

	— Non, M’man… Et je suis pas mal certaine que c'est plus important que tu ne crois de lui parler !

	Viviane s'installe au volant avec un rictus sarcastique.

	— Tu serais gentil de démarrer, s'il te plaît, dit-elle en tournant la clé.

	À la grande surprise de tous les vivants dans la bâtisse, le moteur démarre aussitôt et ronronne comme s’il était neuf. La radio s'allume seule et joue « I feel good » à plein volume. La jeune femme remercie la voiture en pensée lorsque son dragon vient s'installer sur le capot. Il commence à se déhancher comme un fou au rythme de cette musique entraînante. L'héritière éclate de rire. Elle essaie de dissimuler son visage, mais la manœuvre ne fonctionne pas du tout.

	— Qu'y a-t-il, Lily ?

	— Si je te disais qu'il y a en ce moment un dragon qui danse sur le capot, me croirais-tu ?

	La mère se pose plusieurs questions sur la santé mentale de sa fille. 

	Elles empruntent à basse vitesse le chemin qui mène aux grilles qui s'ouvrent seules pour leur laisser le passage. Lilith demande les clés de la voiture de sa mère, dont le coffre arrière tout cabossé est retenu en place par une bande élastique, ce qui la fait sourire, n’ayant rien manqué de l’incident qu’elle a causé en grande partie.

	— Pourquoi veux-tu les clés de ma Jetta ? J’ai CAA, tu sais.

	— Je veux tout simplement mes choses pour… 

	Un rictus sarcastique illumine le visage de la mère qui s’est encore bien jouée de sa fille. Lilith sent une sourde fureur naître en elle.

	— Ne me dis pas que tu ne me les as pas apportées ?

	Un rapide coup d’œil dans l’intérieur vide de la petite voiture allemande lui arrache un grognement.

	— Et pourquoi aurais-je fait cela ? s’étonne l’enquêtrice. Allez, tu reviens avec moi à Montréal sans discuter. Tu n’as pas d’affaire ici et tu le sais très bien !

	— Tu viens juste de me dire que…

	— Et en plus, tu vas aller terminer tes études à l’Académie de police comme nous avions prévu. Tes cochonneries de cours de journalisme, ça ne vaut pas le coup… Et toi, Gen, sors ta voiture de là. On referme les grilles pour toujours !

	Lilith ne comprend plus ce qui se passe avec sa mère, dont le regard dur et provocateur est réapparu. La jeune héritière sait qu’elle lui a encore menti pour la manipuler à sa guise. Elle en a assez de sa tyrannie et fait subtilement signe à Geneviève, qui a déjà reculé jusqu’à sa hauteur, de retourner derrière le portail.

	La mère tapote le siège à son côté.

	— Maintenant, ferme la foutue grille au plus vite, Lily !

	— OK, M’man, répond-elle simplement.

	La jeune femme attend que sa copine franchisse le portail au grand étonnement de la mère qui ne comprend pas la manœuvre. Dès que la Mercedes est à l’intérieur des limites du domaine, Lilith va la rejoindre. Elle salue sa mère de la main, le dos tourné. 

	Comme si elles étaient synchronisées avec les pensées de la propriétaire, les grilles se referment toutes seules avec un grand bruit d’acier. 

	Lilith s’engouffre dans la voiture de son amie même si sa mère l’appelle désespérément par-delà la clôture. L’héritière monte le son de la radio presque au maximum pour que sa mère comprenne bien le message et les copines toutes souriantes sillonnent le chemin jusqu’au pied du pont-levis. 

	 

	Δ

	 

	Deux spectres de femmes, qui voltigent au-dessus des arbres, se réjouissent de la scène au-dessous d’elles. Les dames se sourient avant de revenir vers la voiture à l’arrêt devant le pont. L’une d’elles flotte juste au-dessus de l’héritière.

	« Bienvenue dans ta nouvelle vie, ma fille. »

	 

	Δ

	 

	Geneviève craint de franchir ce vieux pont avec la voiture hors de prix de sa mère. La blonde hésite, consultant sa copine du regard qui cherche d’où venait la douce voix qui a résonné dans sa tête.

	Ce devait être une autre fantôme…

	Le spectre d’Andrew, visiblement contrarié, apparaît sous l’arche de l’autre côté du pont.

	— Baissez le son !

	Son visage furieux ne laisse aucune marge de manœuvre à Lilith qui obéit sur-le-champ. L’héritière devient perplexe avant de faire signe à Geneviève d’avancer. La blonde le fait avec plus d’assurance, car elle se rappelle que la lourde Cadillac vient de franchir ce vieux pont sans problème.

	Lilith a ses yeux fixés sur la radio de l’auto qui est maintenant muette.

	Je sens que la musique sera un gros problème, ici…

	Geneviève stationne devant le manoir qu’elle examine avec attention. Lilith la sonde du coin de l’oeil.

	Elle semble beaucoup moins parano que tantôt.

	— J’aurais une question, Lilith. Pourquoi as-tu tant voulu faire entrer ta mère sur ton domaine… et lui donner une belle voiture en plus ?

	— Ainsi, elle va toujours, toujours se souvenir de moi, car je ne serai plus jamais sa petite esclave personnelle… Jamais plus !

	Geneviève a bien saisi le fond de la pensée de son amie. Elles en avaient déjà parlé lors de leurs discussions concernant leur avenir commun.

	— Veux-tu que je te fasse faire le tour du proprio, Gen ? Je crois que tu es en meilleur état que tantôt, si tu me comprends bien. C’est peut-être pour cette raison que le manoir ne voulait pas te laisser entrer.

	La blonde jette un œil à la bâtisse centenaire et ne prend qu’un instant de réflexion avant d’accepter de bon cœur.

	Au sommet de l’escalier de pierre, Lilith retient sa complice. Elle hésite, ne sait trop comment demander la permission de visiter à l’entité habitant ce manoir.

	— Amber, désires-tu toujours que Geneviève entre avec moi ?

	 

	▲
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	-32-

	NOMAGIS

	La porte extérieure du manoir s’ouvre de nouveau.

	Si la porte extérieure s’ouvre, alors, quel est le problème ? Est-ce qu’il faut que je lui explique les « particularités particulières » de la place avant ? Peut-être…

	— Il y a des choses que tu dois savoir avant d’entrer, Gen. Ici, tout semble vivant… Enfin, je veux dire que la maison est vivante… Non… Oui… 

	Le sourire en coin de Geneviève rassure Lilith quant au rétablissement de sa copine.

	— Tu veux dire que la maison a une conscience comme nous ?

	— Je crois que tu as compris. Elle… Ou il… Je ne sais pas encore si c’est un Il ou une Elle, s’appelle Amber. Il ne parle pas comme nous, mais il nous fait des signes comme ouvrir des portes pour nous indiquer où il désire que l’on aille et tout et tout. Tu comprends ?

	La blonde confirme, tout en lissant sa courte chevelure comme chaque fois qu’elle se frotte à un problème. 

	— Je me demande surtout pour quelle raison ton père n’a jamais fait entrer ta mère dans la maison s’ils sont sortis si longtemps ensemble.

	La question perturbe Lilith qui n’avait pas pensé à ce détail. Tara apparaît devant elle en traversant la porte.

	— Non ! Elle n’entre pas !

	— Et pourquoi ? répond du tac au tac l’héritière. Elle est bien entrée tantôt… Et je désirerais même qu’elle demeure ici avec nous.

	La répartie prend la matriarche de court, autant que la blonde qui ne sait pas à qui s’adresse Lilith. Tara attaque de nouveau.

	— Il y a des règles à suivre ici, jeune fille !

	Des règles… Dans ma propre maison ? Oh que je n’aime pas ça !

	— Alors, dites-les-moi.

	Et je verrai si je les suivrai ou non !

	— La première est qu’il faut être une invitée de la famille Morgan pour franchir cette porte.

	La jeune femme éclate de rire. Elle ne comprend pas où se situe le problème.

	— Si ce n’est que ça… Alors, je l’invite.

	— Et ne pas être une Nomagis, c’est-à-dire qu’elle doit avoir des dons de sorcellerie, elle aussi.

	— Pourquoi doit-elle avoir des dons de sorcellerie ? Elle est déjà super gentille. Elle n’a pas besoin de ça !

	De nouveau, Tara est surprise par la question de la jeune femme. Elle ne s’était jamais interrogée à ce sujet. Il en avait simplement été ainsi depuis toujours.

	— Est-ce une loi ou une simple coutume ? Ou un moyen de défense contre les indésirables ? ajoute Lilith, amplifiant le dilemme de la matriarche. Parce que Gen est tout sauf indésirable !

	Andrew apparaît au côté de sa femme. Il affiche un air perplexe lui aussi. Un dialogue inaudible pour l’héritière s’établit entre les bâtisseurs qui se murmurent chacun à l’oreille.

	— Que se passe-t-il, Lilith ? Je sens qu’il y a plus d’une présence.

	Cette remarque pique l’attention des ancêtres, mais Lilith est déjà à bout de patience devant cette discussion secrète entre initiés. Elle recule d’un pas.

	— Amber, laisserais-tu ma meilleure amie Geneviève entrer, mais cette fois, qu’elle puisse tout visiter ?

	La porte d’entrée s’ouvre toute grande, de même que les portes vitrées à l’intérieur. Un cri de joie de la propriétaire suit aussitôt une visible déception sur le visage des bâtisseurs. Ils viennent de comprendre qu’ils se sont fait manipuler par la demeure.

	La jeune femme se sent de plus en plus en symbiose avec l’entité du manoir.

	— Et qu’elle puisse même demeurer avec nous ?

	La réponse est instantanée. La porte bat deux fois à la grande surprise de Geneviève qui s’émerveille devant ce spectacle surnaturel.

	Andrew se plante devant sa descendante.

	— Lilith, nous devons parler le plus tôt possible des règles de ce sanctuaire familial !

	— Avant ou après la visite de mon amie ?

	Les épaules du spectre descendent d’un cran, comme s’il venait de comprendre que la manière forte ne fonctionnerait pas avec cette nouvelle propriétaire. Il éclate de rire, arrachant un radieux sourire à sa femme. L’atmosphère devient dès lors plus détendue.

	— J’aimerais mieux avant…

	— Pas de problème. Où voulez-vous que l’on s’installe ?

	L’aïeul indique la rambarde du parapet de pierre qui ceinture le large balcon. La jeune femme va s’y asseoir et indique à son amie de l’imiter, ce qui agace visiblement l’ancêtre.

	— Les fantômes des bâtisseurs de ce manoir vont me donner les règles à suivre en ce qui concerne cet endroit. Je te les dirai au fur et à mesure.

	Les ancêtres se masquent le visage. Ils éclatent de rire.

	L’héritière est confuse. Geneviève n’a aucune idée de ce qui se passe vraiment, mais elle se doute d’un problème à voir le visage surpris de sa copine.

	— Pourquoi riez-vous ?

	— Parce que la première règle est de ne jamais révéler aux Nomagis que ce sanctuaire familial est habité par ses anciens habitants !

	— Oups…

	Elle grimace, se tourne vers sa copine, mais elle hésite pour revenir vers ses ancêtres avec une mine démontée et les bras en l’air. 

	— Et que fait-on maintenant qu’elle est au courant de votre existence ?

	Un fou rire émane de la maison. C’est Carlie qui ne pouvait plus se retenir. La marâtre jette un œil sévère vers le manoir. La tante cesse brusquement de rire avant de repartir de plus belle dès qu’elle s’éloigne. Son rire est si communicatif qu’il arrache une mine réjouie à tous, sauf Geneviève qui se doute bien qu’elle est le centre de la discussion.

	— Je les sentais depuis un moment, Lily…th. Je ne sais pas trop combien ils sont, mais je sais qu’il y en a plus d’un.

	Elle incline le haut de son corps.

	— Je vous salue, nobles esprits. 

	— Je l’aime bien, cette Nomagis, avoue la grande dame à sa lointaine petite-fille. Peut-être pourras-tu apprendre un peu d’elle en ce qui concerne le respect de tes aïeux ?

	La jeune femme grimace sous le fardeau de la preuve.

	— Je m’excuse si je suis un peu irrespectueuse de vos coutumes, Tara. Je vous jure que je vais essayer de faire mieux, à l’avenir… Mais je ne vous garantis rien. Je suis comme ça, moi ; quand il faut que ça sorte, ça sort !

	Andrew s’avance, l’air solennel.

	— Toujours penser avant de parler ou d’agir, Mademoiselle. C’est la clé maîtresse de la Sorcellerie ! Tu as à présent en toi une puissance telle que tu n’en as jamais rêvé. Il est si simple de mal l’utiliser si tu n’y portes pas la plus grande des attentions !

	— Il a raison, Lilith, ajoute Tara en s’avançant vers sa descendante. Ta grand-mère a été le plus bel exemple de puissance mal contrôlée de toute notre histoire familiale. Je te raconterai ses embrouilles plus en détail un autre jour. Maintenant pour la deuxième règle : toujours, je dis bien toujours demander la permission à Amber AVANT de faire n’importe quelle modification à la bâtisse ou à ses dépendances.

	— Ce n’est que logique de lui demander, non ? Il est aussi vivant que nous après tout… Enfin, autant que moi ? Non, que vous ? Euh… Je ne sais plus !

	 

	▲
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	APPARITIONS

	Lilith se tourne vers son amie pour lui traduire ce que les ancêtres viennent de lui donner comme règle, mais elle s’arrête net avant de revenir vers eux en les fixant droit dans les yeux tour à tour, comme si elle était devant une partie de tennis. 

	— Pourriez-vous apparaître aussi à Gen ? Ce serait beaucoup plus simple. De toute façon, elle sait déjà à propos de vous !

	Les bâtisseurs sont stupéfaits de la requête, autant que la blonde qui dévisage son amie d’enfance d’un regard de hibou en chaleur.

	— Serais-tu d’accord avec ça, Gen ?

	Geneviève accepte timidement avant d’inspecter le vide devant elle avec une anxiété bien palpable, car ses doigts s’activent sur ses mèches de cheveux, dont une en particulier qu’elle retourne sans arrêt.

	— Et puis ? demande à nouveau Lilith. Le pouvez-vous ? Ainsi, elle aussi sera au courant des règles. N’oubliez pas qu’il y a de fortes chances qu’elle demeure ici, elle aussi.

	Les deux spectres s’interrogent du regard et acceptent de concert. Lilith ne voit aucune différence, mais elle se doute fort bien que les bâtisseurs sont apparus à sa copine, car cette dernière vient de sursauter tellement fort qu’elle en est tombée en bas du parapet de pierre pour atterrir dans une terrasse de fleurs en friche un mètre plus bas.

	— Ça va, Gen ?

	La blonde se relève avec un grand sourire qui illumine son visage. Elle espionne l’entrée entre deux poteaux de pierre taillée. Les ancêtres s’amusent du spectacle auquel ils s’attendaient, l’ayant déjà vécu à plusieurs reprises par le passé.

	Ce qui a amené la loi des Nomagis, se rappelle tout à coup Tara avec un œil inquisiteur envers la jeune blonde.

	— Bien le bonjour à vous, nobles esprits.

	La jeune femme, dont les cheveux sont maculés de divers végétaux, saute à l’endroit où elle était assise quelques instants plus tôt. Elle leur présente sa main d’un mouvement automatique. 

	— Je m’appelle Geneviève Copeland. Gen pour les intimes. 

	Andrew avance d’un pas. Il feint de lui serrer la main. La sienne passe au travers de celle de Geneviève comme si elle n’existait pas. La blonde recule son bras pour l’examiner.

	— Curieux… Je me serais attendue à ce que ce soit froid comme dans les films, mais je n’ai absolument rien senti.

	Un long silence s’installe, brisé par le dragon qui vient se poser sur l’épaule de sa maîtresse, ce qui lui arrache une petite grimace de douleur à cause de ses griffes.

	— Tant qu’à être dans les présentations, pourrais-tu aussi te montrer, Flamme ?

	Les ancêtres reculent d’instinct alors que la blonde fronce les sourcils. Le dragon grimace.

	— Es-tu certaine que ce soit une bonne idée, Maîtresse ?

	Lilith, qui commence à bien connaître le comportement taquin de son nouvel animal de compagnie, sent qu’il se gonfle la poitrine à cet instant.

	— Oui… Et ne lui fais pas peur !

	La bête ailée adopte une moue de chien qui veut se faire pardonner un mauvais coup.

	— On ne peut même pas s’amuser…

	L’héritière sait que son nouvel ami est apparu parce que les spectres affichent des visages effrayés en disparaissant au travers des murs tandis que Geneviève passe bien près de retourner dans les fleurs au pied du balcon. Passée son moment de surprise, la blonde penche sa tête pour mieux apprécier cette nouvelle apparition. Ils se sourient.

	— Bonjour, Flamme. Il est vraiment mignon comme tout ton petit dragon. Je peux le toucher ?

	— Je veux bien… Pour cette fois !

	Cette réponse de la bête arrache un cri de surprise à la blonde.

	— Il… Il parle ? Tu ne m’avais pas dit qu’il parlait !

	— Je n’en ai pas eu le temps…

	Curieux qu’elle ne l’ait pas entendu avant qu’il ne lui apparaisse.

	Geneviève l’inspecte de tous côtés.

	— Il est tout petit. Est-ce que c’est un bébé dragon ?

	— Elle aussi ? s’insurge le dragon. Non je ne suis pas un bébé. C’est notre taille normale !

	— Mais les légendes… Laisse faire. Je viens de comprendre que les légendes sont des légendes, justement. 

	Le dragon lui fait un magnifique sourire qui montre sa généreuse dentition. L’héritière caresse le cou de son nouveau protecteur. Elle est bientôt rejointe par son amie, ce qui fait ronronner la mythique créature dont les naseaux émettent maintenant de petites volutes de fumée à l’odeur épicée.

	— Il est mon super garde du corps ! Tu n’as pas à en avoir peur. Il ne mange personne.

	— Oui, je sais. Tu l’as dit à ta mère, tantôt.

	La blonde embrasse le gros minet aérien sur le côté de la tête avant de retourner s’installer aux côtés de son amie.

	Le dragon est songeur et fixe Geneviève. Il se frotte le menton avec un regard interrogateur. Après un court moment, il hausse les épaules en balayant l’air de sa petite main.

	La tête du bâtisseur apparaît timidement au travers du mur.

	— Pourquoi avez-vous peur de lui, Andrew ?

	— Les dragons ont, depuis toujours, été les ennemis jurés des sorciers… Et ils le sont encore, grâce à toi !

	L’héritière revient vers son ami ailé qui s’est assoupi sur son épaule.

	— C’est vrai, ça ?

	La bête ouvre un œil endormi.

	— À l’époque, nous étions les protecteurs de l’éthique magique, conte-t-il en s’étirant. Lorsque certains dépassaient les limites, notre devoir envers les ordres de la Grande Déesse était d’agir en conséquence.

	— Agir en conséquence… Que veux-tu dire ?

	— Élimination immédiate et permanente des coupables !

	La jeune femme déglutit. Elle s’éloigne un peu de la tête de son nouvel ami, mais ne peut aller bien loin. La bête amène son museau à quelques centimètres du nez de sa maîtresse. Il bat des paupières pour se faire beau. L’héritière ricane de cette mine caricaturale.

	— Mais vous savez bien que je ne peux vous faire de mal, Maîtresse.

	Geneviève se questionne sur un gros détail qui l’agace depuis un moment.

	— Mais Lilith, il n’est pas censé cracher du feu comme dans les histoires du moyen-âge ?

	La jeune héritière voulait éviter ce point précis, mais elle ne peut plus le contourner.

	— Oui… Et il en crache vraiment beaucoup, en plus ! C’est sa façon de me défendre, je crois.

	Sa copine devient tout à coup très inquiète.

	— Tu l’as donc déjà vu cracher du feu ?

	— Oui, une fois…

	— En quelle circonstance ? Nous ne sommes ici que depuis peu… Ne me dis pas que c’est lui qui a fini de détruire ta robe ?

	— Hé oui. C’était mon rêve de ce matin, Gen… Et dire que nous étions sûres et certaines que ce rêve ne se réaliserait jamais. Il voulait juste vérifier si j’étais bien l’héritière de la famille Morgan. J’ai bien pensé que j’étais pour être transformée en poulet rôti, tantôt ! Je n’ai rien eu, mais ma pauvre robe… Disons que ça a achevé ses souffrances.

	 

	▲
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	PARTICULARITÉS PARTICULIÈRES

	Un court silence mêlé d’inquiétude s’installe entre les deux amies. Lilith revient nez contre museau avec son dragon.

	— Mmm… Alors, jure-moi que tu ne feras jamais frire quelqu’un sans m’en demander la permission d’abord.

	— C’est curieux… Ma première maîtresse m’a demandé exactement la même chose dans exactement les mêmes termes voilà plus de mille ans. 

	Flamme pause et se gratte le menton de nouveau. Il ne peut détacher son regard suspicieux de sa nouvelle maîtresse.

	— Et puis ? renchérit Lilith.

	— J’accepte… Encore !

	L’héritière sourit. Elle se sent heureuse, comblée.

	— Jamais, en me levant ce matin, je n’aurais pensé négocier avec des fantômes, des manoirs et des dragons aujourd’hui. Non, mais… Quelle journée d’anniversaire absolument démente !

	Les copines éclatent de rire alors qu’Andrew s’avance. Il garde toujours un œil sur la bête qui s’est rendormie.

	— Il y a d’autres règles que vous devez impérativement savoir, Lilith. Certaines parties du manoir vous seront interdites tant que vous n’aurez pas eu certains enseignements. Donc, toutes les pièces dont les portes sont verrouillées avec des cadenas de cristal vous seront pour le moment interdites. Même si vous tentez de les ouvrir, vous réaliserez vite qu’elles vous seront infranchissables.

	Tara s’avance d’un pas, même si elle voltige au-dessus du perron.

	— Cet endroit a aussi été érigé afin qu’il devienne un sanctuaire de sorcellerie pour tous les mages associés à notre clan qui en font la demande. Je vais donc t’ordonner de bien suivre cette règle et cela, même si certains sorciers sont quelquefois méprisants ou de mauvais genre. Tu verras, cette règle n’est pas toujours facile à suivre.

	Oh que je suis certaine qu’il y a toujours un quelconque moyen pour s’en débarrasser !

	— Une autre règle, moins courante de nos jours, est que cet endroit est aussi un lieu d’apprentissage pour tous les jeunes sorciers qui en font la demande et ce, qu’ils soient associés ou non à notre clan. Mais ne t’en fais pas trop avec cela, car nous n’en avons pas vu ici depuis près de cent ans. Il y a d’autres centres d’apprentissage aux Indes et en Europe qui sont beaucoup plus populaires que le nôtre, maintenant.

	— Mais ce serait cool que ma maison puisse être un genre de « Poudlard ». Il y aurait plein de magiciens partout, des concours de balais volants… Non, on n’a pas la place, ici. Juste les magiciens.

	 

	Δ

	 

	Le spectre de la femme aux cheveux de feu qui lévite au-dessus du manoir affiche un petit sourire en coin qui s’élargit rapidement.

	— Il en sera fait selon tes désirs…

	Elle disparaît sans un son.

	 

	Δ

	 

	Geneviève pointe l’ancêtre à sa copine afin qu’elle continue à suivre son discours.

	Les bâtisseurs, eux, ne comprennent pas la remarque. Andrew demeure stoïque. Il tente d’interpréter les réactions de la nouvelle propriétaire, en vain. Il s’approche en jetant sans arrêt un œil inquiet au dragon assoupi qui devient de plus en plus translucide aux yeux du patriarche. La blonde, qui a suivi le regard du vieux spectre, a réalisé la même chose.

	— Êtes-vous certaine d’avoir bien compris les règles de base, mademoiselle Lilith ?

	Je déteste les règles… Malgré qu’il y a toujours moyen de les contourner !

	— Oui, je les ai bien comprises. Il n’y a qu’un seul point que nous n’avons pas encore réglé : est-ce que mes amis Nomagis sont admis dans la maison s’ils ne sont pas au courant de votre existence ou du fait qu’Amber est vivant… et tout le tralala magique de cet endroit ? Car j’aurais quelques amis que j’aimerais bien inviter, mais je vais garder le silence sur la réalité de cet endroit. Pour eux, ce sera juste une grosse maison de rêve comme n’importe quelle autre grosse maison de rêve.

	— Et elle ne sera qu’une nouvelle millionnaire qui vient de passer chez la coiffeuse comme n’importe quelle autre nouvelle millionnaire qui sort elle aussi d’un salon de coiffure.

	Le silence de l’ancêtre contient mille sous-entendus. Il fait signe d’attendre une minute. Il disparaît dans le mur derrière lui sans un mot. La jeune femme ne peut quitter des yeux l’endroit où le spectre est disparu.

	Conseil de famille, sûrement…

	Lilith flatte le museau de son dragon qu’elle est maintenant la seule à voir. Le couple fondateur voltige de la porte jusqu’à eux.

	— Nous acceptons… Avec réticences, mais nous acceptons tant que cela n’enfreint pas nos règles.

	Cette fois, même s’ils auraient refusé, je l’aurais fait quand même…

	Un autre détail agace l’héritière.

	— Et la musique ? Allons-nous avoir le droit d’en faire jouer ? De la musique d’aujourd’hui, je veux dire.

	Tara sourit. Elle jette un œil vers son mari qui se renfrogne.

	— Je n’y vois aucun inconvénient en autant que vous ne dépassez pas une certaine limite.

	Ouf… Sinon, c’est certain que je n’aurais pas obéi à cette règle anti-musique !

	La jeune fille se lève, le regard décidé.

	Maintenant, mettons tout au clair.

	Elle joint ses mains devant elle avant de se tourner résolument vers ses aïeux.

	— Donc, svei j’ai bien compris, j’ai le droit d’inviter quelques amis ici pour une petite soirée avec la musique d’aujourd’hui tant que je ne dis absolument rien sur les « particularités particulières » de cet endroit. C’est bien ça ?

	Carlie agite furieusement de gigantesques pompons rouges depuis la porte d’entrée encore ouverte, ce qui surprend tous ceux sur le perron.

	— Tu as tout compris, Lilith !

	— Geneviève, je te présente ma tante Carlie.

	À son tour, le spectre de l’artiste français montre son visage au travers du mur devant la blonde médusée. 

	— Et là, c’est Antoine, le super peintre. Il y en a aussi d’autres que je te présenterai tantôt.      

	 

	▲



	




	 

	∆

	-35-

	VISITE 2.0

	Lilith s’impatiente devant les bâtisseurs.

	— Pouvons-nous entrer et visiter le manoir, maintenant ?

	Le couple ancestral accepte dans un ensemble parfait.

	Ouf… Plus de stupides règles !

	Les deux jeunes femmes pénètrent dans le manoir, non sans une certaine appréhension pour Geneviève. Son visage s’illumine de nouveau dès qu’elle a franchi le portail pour se rendre directement dans le hall.

	— Mais c’est vraiment, mais vraiment too much !

	— Ça vaut la peine de commencer par le rez-de-chaussée. Nous reviendrons par ici, annonce la propriétaire dans un élan de fierté alors que le dragon s’envole vers le plafond.

	La porte qui mène à la salle de musique s’ouvre seule devant les deux jeunes femmes. Geneviève s’arrête.

	— Pourquoi la porte s’est-elle ouverte sans que tu y touches ?

	La jeune fille s’approche de son amie. Elle ne sait comment lui annoncer cela.

	— Je te l’avais dit, Gen. Cette maison est vraiment vivante, mais elle est gentille comme tout. Tu vois, elle nous ouvre même les portes.

	— Je vais sûrement finir par m’y habituer…

	Je suis maintenant certaine que le Redbull a cessé de faire effet, sinon elle serait devenue à moitié folle !

	En entrant dans la pièce, des Oh ! et des Ah ! fusent jusqu’à ce que Geneviève, une musicienne de talent elle-même, s’arrête devant une guitare au mur. Elle s’approche pour lire l’encadré dessous.

	— Hein ? C’est réellement une des Stratos de Jimmy Hendrix ?

	Lilith, qui a reçu quelques confidences d’un certain notaire à ce sujet, s’avance vers son amie encore sous le choc.

	— Ce doit être ma grand-mère qui l’a rapportée de Woodstock.

	La blonde s’approche de Lilith pour lui murmurer à l’oreille.

	— Woodstock… Sais-tu si Jimmy Hendrix est aussi un fantôme ici ?

	Malheureusement, Andrew était tout près et a tout entendu.

	— Non, répond-il très sèchement. Et s’il se présentait de nouveau ici, ce dégénéré ne serait pas accepté dans le manoir !

	— De nouveau ? explosent à l’unisson les filles. Il est déjà venu ici ?

	Tara, qui suivait le groupe en silence jusque-là, s’indigne à ce souvenir, elle aussi.

	— Longue histoire triste avec ta grand-mère qui ne savait vraiment pas bien choisir ses amis.

	Lilith décide qu’il est plus que temps de passer dans une autre pièce. Ils rejoignent tous la cuisine alors que Geneviève est encore paralysée suite à la dernière révélation.

	— On ne se marchera par sur les pieds ici.

	La blonde s’approche de l’îlot central où une dizaine de personnes peuvent travailler de concert pendant qu’au moins quatre personnes peuvent se tenir assises. Le gigantesque foyer de cuisson central tout en pierres regroupe les visiteurs.

	— Est-ce une cuisine de restaurant… ou d’hôtel ? demande Geneviève.

	Lilith hausse les épaules. Elle jette un œil vers les portes en cherchant les locataires permanents. Andrew la surprend en arrivant par le mur.

	— Oui et non, car nous préparions souvent des bals et des soupers officiels dans le temps. Plusieurs des invités couchaient donc au manoir. N’oubliez pas que voilà quelques siècles, les déplacements étaient beaucoup plus compliqués qu’aujourd’hui. Cela prenait même plusieurs jours avant de se rendre près de New Amsterdam… Vous appelez maintenant cette ville New York… où est situé un autre de nos manoirs.

	— Ah oui, c’est vrai que j’ai lu tantôt que j’avais une autre propriété aux États-Unis, répond Lilith d’un air un peu lointain.

	La porte menant à la salle à manger s’ouvre seule. L’héritière fait signe à son amie de passer dans la pièce suivante.

	— Là, tu t’en vas dans un autre monde…

	Geneviève demeure bouche bée dès qu’elle a franchi la porte. La blonde s’approche du quartier de tronc d’arbre de près de quatre mètres de diamètre faisant office de table. Elle flatte la surface polie, ébahie devant cette merveille de la nature. Elle compte rapidement le nombre de chaises.

	— Est-ce bien ce que je crois ?

	Lilith est très curieuse de savoir ce que pense sa copine.

	— Je crois qu’elle a compris, réponds l’esprit du peintre venu se joindre au groupe, lui aussi.

	— C’est… Ça ne se peut pas ! C’est la légendaire « Table ronde » ?

	L’ancêtre gonfle le torse. Les deux jeunes filles affichent des mines ébahies, admiratives devant cette relique légendaire.

	— A-t-on le droit de manger dessus ?

	Andrew, surpris, ricane.

	— Et pourquoi pas ? Elle a été conçue pour cette raison, non ? C’est d’ailleurs la table à manger principale pour nous aussi… Comme elle l’était à l’époque.

	Geneviève arpente les abords de la pièce. Elle s’arrête devant le seul espace libre d’armures.

	— Donc, ces armures… Laquelle est celle d’Arthur ?

	— C’est bien celle-là, répond le spectre. L’espace est vide, car notre famille ne peut y toucher.

	La blonde, férue de légendes et de contes divers, contrairement à sa copine qui ne lit jamais, croit avoir compris.

	— Est-ce qu’elle n’est pas là parce que c’est le fils de Morgana qui a tué Arthur ?

	— Oui, car c’est un de nos ancêtres qui a enlevé la vie de cet homme. Nous en reparlerons un autre jour, marmonne Tara. L’histoire est loin d’avoir tout dit sur cette stupide mésaventure !

	La porte qui mène à la salle de bal s’ouvre. Le groupe s’y engouffre, mais ils s’immobilisent aussitôt passé le seuil. Lilith est stupéfaite. Toutes les vignes qui recouvraient la surface vitrée au-dessus d’elle ont déjà disparu. Les jeunes femmes sont paralysées devant le spectacle des rayons de soleil qui traversent les branches des arbres qui les surplombent, traçant des rayons lumineux jusqu’au sol où elles engendrent mille étoiles étincelantes sur le plancher d’ambre lustré.

	Geneviève est toujours stupéfiée devant cet endroit magique alors que Lilith danse toute seule en plein centre de l’espace vide au rythme d’une musique imaginaire.

	— Bienvenue chez moi, Geneviève !

	Andrew, rejoint par Tara, Carlie et Antoine, s’amuse d’admirer la jeune femme exploser de bonheur au centre de la piste de danse.

	— C’est toujours ainsi… 

	Lilith revient vers les spectres.

	— Où est Norma ? 

	— Elle doit épousseter quelque part, répond Antoine.

	— Norma ! appelle l’héritière. J’aimerais que tu te joignes à nous.

	L’adolescente sourit lorsque la dame apparaît au travers d’un mur pour s’approcher timidement avec un balai à la main.

	— Geneviève, voici Norma. C’est une personne très importante ici, car c’est elle qui se charge de presque toutes les tâches ménagères, c’est ça ? 

	Lilith est tout heureuse de constater que le visage de l’esprit envoûté, peu habitué à recevoir des compliments, s’illumine de bonheur. Avec un air sévère, l’héritière dévisage sa copine qui est la reine du fouillis partout où elle passe.

	— Alors, on va essayer de ne pas trop lui compliquer la vie et nous ramasser de temps en temps. OK, Gen ?

	L’héritière cherche du regard partout dans la serre.

	— Mais où est Nina ?

	Seul un haussement d’épaules général des spectres lui répond. La jeune femme comprend alors que la petite fée n’en fait qu’à sa tête.

	— C’est tout pour les fantômes, Gen… Ou plutôt habitants permanents de cette maison en ce moment précis, car si j’ai bien compris, je crois qu’il y en a qui reviennent ici de temps à autre. C’est bien ça, Andrew ? 

	L’aïeul approuve de la tête. Lilith ouvre les bras. Elle tourne à nouveau joyeusement sur elle-même comme une toupie, rejointe par Carlie qui s’en amuse autant que la nouvelle héritière.

	— Ce que j’aime cette maison ! 

	Une porte au fond de la salle s’ouvre toute grande.

	— On continue la visite, Gen ?

	 

	▲
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	CINÉMA MAISON

	Les voici de retour dans le hall de marbre. Sans hésitation, Lilith précède son amie dans les marches en se demandant qui va coucher dans quelle chambre. Elle songe que ce serait préférable que la maison décide seule et lui demande, par la pensée, d’être le plus clair possible dans ses décisions. Ils s’arrêtent tous, autant les vivants que les esprits, devant le tableau de Lilith qui est revenu en haut des marches.

	Geneviève s’émerveille et s’approche de la toile pour en inspecter les menus détails de plus près. 

	— Too much ! C’est vraiment un fantôme qui a peint ça ?

	— Oui et il y a même peint mon dragon sans le voir. Aucune idée comment il a fait !

	La blonde recule d'un pas devant les crocs du dragon qui sont bien visibles sur la toile.

	— Ce doit être pourquoi il n'avait pas ces dents-là, tantôt.

	Elle fait la révérence devant le peintre.

	— Bravo, Monsieur ! Vous avez réalisé une œuvre formidable. Pourriez-vous me faire un portrait semblable ?

	Le spectre détaille la blonde. Il la cadre comme un cinéaste avant d’accepter d’un large sourire. Lilith s’arrête après quelques pas dans le corridor. 

	— Amber, pourrais-tu nous indiquer nos chambres, maintenant ? Avance dans le corridor, Gen. La maison te dira où tu vas coucher, ce soir.

	Le regard de Geneviève se tourne vers les ancêtres. Elle affiche un air sceptique. Ses pensées se bousculent durant une éternité. Un dernier regard vers Lilith, qui l’enjoint à avancer pour la troisième fois, la décide enfin.

	Geneviève arpente prudemment le corridor. Une porte s’ouvre à sa gauche sur une magnifique chambre de couleur ocre décorée à la victorienne. La blonde, stupéfaite, la trouve superbe, mais hésite avant d’y pénétrer. Un autre regard vers son amie, qui l’encourage avec de brusques mouvements de tête à y entrer, achève de la convaincre à se risquer dans la jolie pièce.

	Dès qu’elle a disparu de sa vue, la jeune héritière hurle sa joie. 

	Les lourdes portes de chêne à sa droite s’ouvrent toutes grandes sur la chambre des maîtres. Cette fois, elle entre résolument dans la somptueuse pièce décorée de divers bois exotiques qu’elle avait déjà remarquée à sa première visite. Plusieurs statues et toiles, qui représentent diverses époques, agrémentent le décor. Un gigantesque lit à baldaquin, avec les armoiries de la famille sculptées en bois noir, domine cette pièce aux hauts plafonds où brûle un feu dans l’âtre de pierres noircies par le temps. La jeune femme avance pour découvrir une bibliothèque chargée de bouquins antiques derrière les portes qui se referment seules dès qu’elle est à l’intérieur.

	Elle avance vers le foyer lorsqu’une voix derrière elle l’interpelle.

	— Te voici maintenant chez toi, Lilith, annonce Tara sur un ton solennel.

	La jeune femme ne sait plus où regarder et s’émerveille de chaque détail.

	— Merci beaucoup, Tara. C’est tout simplement fantastique. Vous avez encore fait un superbe travail, ici.

	— Le temps a forgé beaucoup de choses dans cette pièce. Chaque propriétaire y a apporté sa petite touche personnelle.

	Lilith va s’asseoir sur le matelas. L’esprit prend place à son côté.

	— Je tenais simplement à te dire que cette pièce est ton havre de paix personnel. Dès que je vais sortir et refermer la porte, plus personne ne pourra plus jamais venir en ce lieu sans ta permission… ni entendre quoi que ce soit qui s’y passe. C’est moi qui l’ai voulu ainsi dès le début des travaux.

	— C’est bien pensé, Tara.

	Un son lourd, entre une cloche et un gong, résonne en faisant vibrer tout l’immeuble. Lilith a tous ses sens en alerte rouge.

	— C’est Amber qui demande ton attention, car c’est son seul moyen de te joindre lorsque tu es ici.

	— Aucun risque de ne pas l’entendre !

	Andrew apparaît aussitôt que les femmes sont sorties de la chambre. Geneviève est déjà dans le corridor avec une mine effrayée en regardant de tous les côtés.

	— Qu’est-ce que c’était ?

	— C’était Amber qui m’appelait.

	— Tu ne pourras plus jamais arguer que tu n’as pas entendu la sonnerie de ton réveil matin à partir d’aujourd’hui !

	La porte menant aux escaliers vers le rez-de-chaussée s’ébat afin de leur montrer le chemin. Dans le hall, une autre porte, dissimulée dans les complexes motifs en bois du mur, s’évente avec frénésie.

	— Pourquoi le salon ? s’étonne le patriarche.

	— Salon ? Où est-il ? Je ne l’ai pas encore vu. 

	Le visage du spectre s’illumine d’un très large sourire, ce qui annonce une belle surprise pour la jeune femme. Lilith le suit jusqu’à la porte dérobée, mais hésite à s’y risquer, car derrière, rien n’est visible. Tout est noir comme si la pièce menait vers le néant. Elle s’approche avec grande prudence. Lorsqu’elle atteint l’embrasure de la porte, la pièce s’illumine d’elle-même.

	— Wow ! Il y a une salle de cinéma chez moi ?

	L’héritière est abasourdie devant la salle de répertoire d’une trentaine de sièges aménagée avec une large alcôve où trône aussi une ancienne télé. D’imposants sofas en cuir noir sont disposés en escalier. À l’autre extrémité, trois causeuses agencées forment un U autour d’une table basse fabriquée elle aussi d’une seule section de tronc d’arbre.

	— C’est ton père qui l’a… Disons, modifiée.

	L’esprit, avec une petite mine de dégoût, annonce ainsi sa préférence quant au décor de cette pièce. Lilith saute de joie. Geneviève, qui entre à son tour, est aussi ébahie que sa comparse devant cette pièce. Lilith brasse sa copine par le bras.

	— Wow ! Te rends-tu compte, Gen ? On a notre propre salle de cinéma ! 

	— L’expression « Cinéma maison » doit venir d’ici.

	Après avoir fait le tour de la salle, Lilith dépose sa main sur l’estomac.

	— Il doit être près de midi. Si on se commandait une pizza ?

	Geneviève se régale à l'avance de la suggestion. Elles retournent dans le hall, puis dans la cuisine où elles cherchent le bottin local, mais une douce odeur les conduit plutôt à une grosse marmite de ragoût qui mijote sur le poêle à bois plus que centenaire.

	Lilith en est aussi surprise que sa copine.

	— Andrew ? Mais qu’est-ce…

	Elle n’a pas terminé sa phrase qu’il apparaît derrière elle, venant du plancher cette fois.

	— Oui, nous préparerons toujours les repas… Et nous ferons aussi le ménage tous les jours.

	— C’est gentil, mais vous n’êtes pas obligés, vous savez.

	— Ça met un peu de… vie dans nos existences, car je vais t’avouer que l’on n’a absolument rien d’autre à faire. De toute façon, c’est tout ce que notre statut de spectre nous permet de faire dans ton monde ! Je t’expliquerai plus tard.

	La jeune femme commence à chercher les assiettes tout en remerciant les habitants permanents de cette demeure. Ils envoient les copines dans la salle à manger où elles se font servir par les spectres.
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	JACK

	Viviane Dimirdini serre à nouveau les dents et ses mains sur le volant. Elle ne peut comprendre que sa fille l’ait ainsi trahie, elle, sa mère, sa mère qui l’aime tant.

	— C’est juste une passe d’ado… Elle va bientôt revenir…

	Son téléphone cellulaire sonne à sa ceinture. 

	— Où êtes-vous, Dimirdini ? Un des hommes du clan Zamboni vient de se faire descendre dans un resto du centre-sud ; le Italo Crunch. Dans combien de temps pouvez-vous y être ?

	— Dans environ une demi-heure, peut-être quarante-cinq minutes au max.

	— Je t’en donne quinze !

	La voix autoritaire de son capitaine ne permet aucune réplique. Elle dit qu’elle va faire de son mieux avant de raccrocher.

	Sans que Viviane ne fasse quoi que ce soit, la vieille Cadillac aligne ses quatre cents et quelques chevaux à puissance maximale pour bondir vers l’avant sans avertissement. Elle tente par tous les moyens possibles d’arrêter cette course frôlant la démence, mais rien n’y fait. La policière regarde l’indicateur de vitesse qui ne cesse de grimper tout en se concentrant sur le maintien du bolide sur la route. 

	Au bord d’une solide crise de nerfs, elle empoigne son téléphone.

	— Lilith, que dois-je faire avec cette folie ? La pédale des gaz est bloquée au fond… Les freins ne répondent plus… La clé ne veut même pas tourner !

	La jeune femme esquisse un sourire en coin. Elle se cale dans son siège en bois patiné et caresse calmement l’accoudoir à ses côtés.

	— C’est ton nouvel ami, M’man. Il ne te fera aucun mal, voyons. Mais j’y pense, il doit avoir un nom, lui aussi.

	La radio s’allume seule et entonne « Hit the road, Jack… »

	À cet instant, la Cadillac dépasse quelques voitures comme si elles étaient arrêtées. La course folle continue encore un moment puis, le vétuste bolide reprend seul son rythme de croisière normal quelques centaines de mètres avant que ne débute le trafic de la banlieue.

	— Oh… Merci, Jack !

	Viviane commençait à penser que son cœur ne tiendrait pas le coup. Elle reprend les commandes pour sortir de l’autoroute tout en caressant le volant avec un visage radieux.

	Sa fille, encore au bout de l’appareil alors que sa mère avait lancé le sien sur le siège passager, s’inquiète.

	— Qu’y a-t-il, M’man ?

	— Imagine la tête de ceux que je vais poursuivre avec cette voiture qui vient de me faire subir une petite balade à plus de deux cents !

	— N’oublie jamais que Jack est ton ami et que tu dois lui parler… Lui parler gentiment, M’man.

	La jeune femme arbore un très large sourire sadique alors qu’elle raccroche, heureuse qu’une partie de sa mère lui appartienne, à présent. Elle sait qu’elle a gagné cette bataille.

	— Ris-tu encore de moi, Lily ? Je ne me mettrai pas à parler à ma voiture comme mon frère… Lily… Lily ? Es-tu encore là ? 

	La radio entonne aussitôt « Talk to me, Baby… »

	 

	Δ

	 

	Lilith retourne à la cuisine. Sa copine, toujours assise autour de la célèbre table ronde et qui cherche quoi faire de sa peau depuis un bon moment, est toute surprise.

	— Une autre assiette ?

	— C’est vraiment bon.

	Ou j'avais vraiment faim !

	La jeune femme disparaît derrière la porte battante, en route vers sa troisième portion. Geneviève est ravie du repas.

	— Merci à vous, tout était excellent.

	Elle salue les hôtes invisibles et lève sa tasse bien haut dans les airs avant de déguster une autre gorgée de cet excellent thé bouillant, les yeux clos de plaisir.

	À la surprise de la blonde, sa copine revient avec une toute petite portion, cette fois.

	— C’est tout ce qui restait.

	Un peu plus tard, les amies rapportent leurs couverts à l’évier. Lilith et Geneviève s’installent pour laver la vaisselle. Andrew apparaît.

	— Laissez, laissez. Allez visiter les jardins. Nous allons nettoyer durant ce temps.

	Geneviève flâne un peu. Elle porte une cigarette à ses lèvres. Une des portes s’ouvre seule pour la frapper violemment par l'arrière. La blonde s’écrase quelques mètres plus loin. 

	Lilith s’approche de son amie à plat ventre au sol. Elle se retient pour ne pas rire.

	— Je crois que cette maison pense comme moi et veut que tu arrêtes de fumer.

	Et cette fois, je n’ai absolument rien contre cette règle !

	Geneviève se masse l’arrière du crâne, la cigarette brisée au coin des lèvres et le regard furieux vers la porte qui se balance encore en signe de défi.

	— De toute façon, nos amis fantômes viennent de me dire d’aller visiter les jardins et qu’ils allaient s’occuper de tout nettoyer. Ils sont gentils, non ?

	— Ouais, très !

	De retour à l’extérieur, Flamme se pose sur l’épaule de Lilith. Il passe si près de Geneviève que ses cheveux virevoltent une seconde avant de revenir devant ses yeux. Un regard vers sa copine qui caresse le vide lui donne la raison de ce soudain coup de vent.

	— Pourrais-tu dire à ton nouvel animal de compagnie de passer un peu plus loin, la prochaine fois ?

	— Moi ? Un simple animal de compagnie ?

	Outré, le dragon prend une grande respiration, mais Lilith lui enserre aussitôt le museau de la main. Seuls sont visibles pour Gen ses crocs et ses narines fumantes, ce qui la fait reculer d’un pas.

	— Tout ce que ma copine te demande, Flamme, est de la respecter un peu plus… Et toi, Gen, j’aimerais que tu fasses de même avec mon protecteur. Ça se joue à deux, ce jeu-là !

	Lilith a compris la provenance des sautes d’humeur de sa meilleure amie.

	— Et allume-toi au plus vite parce que crois-moi, tu en as bien besoin !

	Geneviève extrait une cigarette de son paquet. Elle inspecte les alentours un long moment avant de l’amener prudemment à sa bouche. Cette fois, elle s’attend à recevoir une branche d’arbre à la tête ou autre calamité du même style. Elle approche le briquet de son visage inquiet, mais son doigt demeure dans les airs. Une dernière inspection générale autour d’elle achève de la convaincre qu’elle peut enfin s’allumer.

	Elles arpentent un sentier en fort mauvais état qui contourne la maison afin de rejoindre le garage par l’arrière du manoir. Geneviève dépasse sa copine qu’elle enrobe d’une volute de fumée de cigarette poussée par le vent.

	       — Beurk ! Je déteste cette senteur !

	Flamme reprend son envol en arrachant un cri étouffé à Lilith qui maudit de nouveau ses puissantes griffes.
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	HELMUT

	Les copines arrivent devant les garages. Lilith se tourne vers Geneviève, la main sur la poignée de la porte du garage.

	— Je veux inspecter de plus près ma nouvelle voiture.

	Mon nouvel ami !

	Elle ouvre fièrement la porte. Des exclamations de surprise des deux complices fusent. La Harley, qui était au fond du garage, est à présent rendue où la Cadillac était auparavant, à côté de la Diablo maintenant toute lavée. Ses formes angulaires miroitent sous le soleil pénétrant par la porte ouverte.

	Geneviève louche vers sa copine.

	— As-tu déplacé la moto ?

	Un casque de guerre nazi, tout noir et décoré d’un imposant aigle de bronze, est accroché à une des poignées. Sur l’autre repose une paire de gants en cuir noir dont les jointures comportent des pointes en bronze elles aussi.

	Geneviève observe la reluisante Lamborghini sous tous ses angles tandis que l’héritière, qui est déjà à l’intérieur du garage, flatte les lignes du capot.

	— Ça, c’est ce que j’appelle de la vraie belle bagnole.

	La blonde tente de s’approcher, mais elle se bute à un mur invisible. La propriétaire s’en est aperçue.

	— Cigarette… Ici, je crois que les mêmes règles qu’à la maison s’appliquent.

	La blonde grogne et éteint au sol. Après un coup d’œil vers son amie qui l’observait d’un œil sévère, elle enfouit le mégot dans ses poches avant de finalement pouvoir s’approcher du bolide. Lilith ouvre la portière, qui la surprend en s’élevant dans les airs au lieu de s’ouvrir normalement.

	Geneviève est tout heureuse pour sa copine de toujours qui s’installe au volant.

	— Tu dois avoir hâte d’avoir ton permis. Combien de fois as-tu échoué à ton examen de conduite ? Quatre ou cinq fois ?

	— Je ne sais plus… Hé, je ne vois rien devant !

	Son inquiétude s’apaise. 

	Si c’est mon ami…

	— Bonjour, Diablo, si c’est ton nom. Je m’appelle Lilith et suis la fille d’Alexander, ton ancien ami décédé. Il m’a dit que tu serais mon ami à partir d’aujourd’hui. Le désires-tu toi aussi ?

	Aussitôt, le siège bouge en tous sens avec des sons mécaniques tandis que le volant se déplace lui aussi, se rapetisse et créée ainsi la position de conduite idéale pour le petit gabarit de la jeune femme qui voit maintenant le sol par-dessus le haut tableau de bord. 

	— Wouh… Ça, c’est du service. C’est hyper confortable. Merci beaucoup, Diablo ! 

	Geneviève veut s’installer à ses côtés, mais la portière ne veut pas s’ouvrir. Lilith cherche le bon bouton, mais la porte s’ouvre seule avant la conclusion de sa quête. L’héritière caresse la console en fibre de carbone et le bras de vitesse.

	— Merci, Diablo. Oups… Il va falloir que j’apprenne à conduire manuel, moi.

	— Je te montrerai. Ce n’est pas compliqué.

	La blonde inspecte chaque détail intérieur, les insertions de métal, les fines découpes du taureau de bois rouge qui identifie le logo Lamborghini.

	— Cette voiture est une véritable œuvre d’art !

	Lilith découvre un détail qui la gonfle de fierté. Elle présente le volant à son amie d’une manière bien théâtrale.

	— Regarde ce qui est écrit, ici.

	Geneviève se contorsionne afin de s’approcher du volant où « Morgan Speciale » y est inscrit en lettres dorées.

	Les copines se consultent en se souriant. Elles sont tentées comme jamais de prendre la route avec ce monstre mécanique. L’héritière ferme les yeux et serre les dents.

	Elle ouvre la portière. Cela lui prend un moment avant qu’elle ne déniche la poignée qui lui permet de grimper pour s’extraire de son bolide. Elle embrasse son nouvel ami avant de doucement refermer la porte.

	— On s’amusera ensemble bientôt… Bientôt.

	Geneviève désigne une place libre au fond du garage, celle où était la moto.

	— Dis, Lily…th, est-ce que je pourrais t’emprunter cet espace pour que je puisse y mettre la Mercedes de ma mère, au moins pour la nuit ? Parce que là, avec les oiseaux partout, les sièges vont être tachés de… Enfin, tu comprends.

	— Pas de problème, je crois, mais je vais sortir la boîte de documents de là, avant.

	— Laisse faire. Je mettrai la boîte de tes papiers à l’intérieur moi-même.

	Geneviève retourne vers son véhicule tandis que Lilith ouvre la porte qui mène à son magnifique bateau.

	Nouveau recul de surprise.

	— Le bateau est déjà dans l’eau ? 

	— Ce n’est pas là qu’il va ?

	La voix grave, mais enjouée et accompagnée d’un fort accent germanique, provient de derrière elle.

	Lilith fait face à un géant de plus de deux mètres avec de très courts cheveux blonds et des yeux gris acier perçants qui donnent des frissons à la jeune femme. Il porte une salopette de mécanicien maculée d’huile sale.

	— Bonjour, Monsieur. Je m’appelle Lilith.

	L’héritière lui tend la main. Le grand allemand sourit à la main tendue.

	— Vous savez bien que je ne suis pas de ce monde, mademoiselle Lilith.

	Elle réalise à cet instant qu’il flotte au-dessus du plancher de béton.

	Je vais devoir faire plus attention à ce détail à partir d’aujourd’hui.

	— Que faites-vous ici, Helmut ? lâche Andrew d’une voix courroucée derrière la jeune femme, la renseignant sur l’identité du spectre en face d’elle.

	Le géant salue le patriarche de la tête. Il essuie ses mains noires et graisseuses avec une guenille qui l’est tout autant.

	— On m’a demandé de venir préparer certains jouets, vous savez, Sir Andrew.

	Le vieil esprit reluque l’Européen avec méfiance.

	— Gwendolin ?

	— Vous savez bien qu’elle est la seule à qui j’obéis.

	Andrew, furieux, tourne les talons et sort rapidement du garage par le mur.

	— Pourquoi ne vous aime-t-il pas ?

	— Surtout parce que je ne suis pas de votre famille, mais je rencontre encore votre grand-mère à l’occasion et c’est elle qui m’a… Vous savez, demandé de venir faire un tour ici, question de préparer ses joujoux et ceux d’Alexander pour vous.

	L’héritière devient toute excitée.

	— Ma grand-mère ? Elle est ici ?

	Lilith remarque un mouvement de recul de sa copine, arrivée derrière elle en silence.

	— Non, elle est… Vous savez, disons occupée. Je partirai bientôt, moi aussi.

	— Je ne suis pas pressée de vous voir partir. Vous pouvez demeurer aussi longtemps que vous le désirerez.

	Le géant esquisse un sourire.

	— Vous lui ressemblez beaucoup, vous savez, mais la cohabitation avec les autres sera pour moi… Vous savez, difficile.

	— C’est comme avec nous. Ils s’y feront.

	— Mais j’aime bien être ici avec Carlie. C’est ma fille, vous savez.

	— Ah oui ? Non, je ne savais pas. Vous vous voyez souvent ?

	Pour toute réponse, le géant, avec une clé à molette sortie de nulle part, traverse le mur vers l’espace des véhicules terrestres.

	— Bonjour, tente la blonde envers le vide devant elle.

	— Voyons, il n’est plus là, Gen. Tu ne le voyais pas, c’est ça ? 

	La blonde confirme. Lilith appelle le mécanicien.

	— Ma copine, même si elle n’a pas de pouvoirs magiques, aimerait être capable de vous voir.

	— Je ne peux me matérialiser sur votre plan d’existence, mademoiselle Lilith. Je ne suis pas un mage comme les membres de votre famille.

	— Alors, pourquoi est-ce que moi, je peux vous voir ?

	— Parce que vous êtes une puissante mage comme l’était votre grand-mère, mademoiselle Lilith. Vous faites donc automatiquement partie des deux plans d’existence. Vous ne saviez pas cela ?

	— Non, répond-elle, la tête basse. À vrai dire, je ne sais pas beaucoup de choses sur moi… Presque rien, même.

	Je ne sais même plus qui je suis… et encore moins CE QUE je suis devenue !
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	RÈGLES DE PARTYS

	Lilith, l’âme en peine, sort du garage. Elle va s’asseoir sur un vieux banc de pierre dans les jardins en friche à l’arrière du manoir. Son regard se perd sur la salle de bal devant elle.

	Sa copine, qui se doute d’un problème, la rejoint pour contempler l’immense espace vitré.

	— Que se passe-t-il, ma belle ?

	Le dragon vient se percher sur le dossier du banc au côté de sa maîtresse. Il semble compatir avec elle. Sans un mot, il dépose sa tête sur son épaule, mais Lilith ne lâche pas des yeux un point invisible, loin devant elle.

	— Il y a qu’il s’est passé trop de choses en trop peu de temps depuis ce matin. C’est vrai, Gen, je n’ai absolument aucune idée de ce que je suis devenue. Tout ce que je sais est que je ne suis plus du tout la même que lorsque je me suis levée, ce matin. C’est peut-être ce que ça fait, de passer le cap des dix-huit ans… Et le pire est que je ne me rappelle même pas la moitié de mon party de fête !

	— Tu n’as qu’à en faire un autre, les surprend Carlie, apparue derrière. Je sais qu’il n’y a rien de mieux pour remonter un moral en chute libre qu’une bonne soirée dansante bien arrosée !

	Les deux vivantes sont autant surprises par la soudaine apparition de la tante que par la logique de sa proposition. Un sourire éclaire brusquement le visage de Lilith.

	— Es-tu vraiment sûre qu’il n’y a aucun problème à faire des partys, ici ?

	— Pourquoi pas ? Sauf qu’il y a des règles à observer.

	— Encore des maudites règles ?

	C’est encore pire que chez ma mère où il n’y en avait qu’une seule… Pas le droit d’y faire quoi que ce soit autre que manger et dormir !

	L’héritière soupire lourdement.

	— Dis-moi, quelles sont ces nouvelles règles, Carlie ?

	— Nul invité n’a le droit d’entrer dans le manoir !

	La voix de baryton d’Andrew, apparu devant elles sans prévenir, fait grogner le dragon. Lilith lui intime de se taire en enserrant son museau de sa main.      

	Ce n’est pas ce qu’il nous a dit, tantôt !

	— Ni dans l’écurie, d’ailleurs. Les invités doivent être restreints à la salle de bal et au cottage des invités.

	— Cottage des invités ?

	— Il est par là, indique Carlie d’un mouvement vague. C’est assez grand pour plus d’une dizaine d’invités, au besoin.

	La jeune héritière a beau essayer de voir quelque structure que ce soit à travers l’épais sous-bois, mais rien n’y fait. Il est trop loin de la résidence principale. Son attention revient vers la salle de bal. 

	Elle visualise la scène avec les invités qui dansent au rythme d’une musique déchaînée et sourit à cette vision. Lentement, elle se tourne vers Andrew, maintenant flanqué de Tara qui est sortie de nulle part.

	— Y a-t-il d’autres règles pour les partys ?

	Lilith est soucieuse. Elle songe surtout à la musique que le patriarche semble désirer douce et à très bas volume. La jeune femme sait très bien que si elle fait une fête ici ce soir, la musique sera tout, sauf ça.

	— Devrait-il y en avoir d’autres ? défie la marâtre d’un œil suspicieux.

	— Et si on veut faire visiter la maison à des amis proches ? Vous étiez d’accord, lorsque vous nous avez donné les premières règles !

	Les esprits se concertent en silence. Tara s’avance.

	— Si toi… ou Geneviève les accompagnez, je ne vois pas de problème à ce qu’ils pénètrent dans l’enceinte du manoir pour un très court séjour, tant qu’ils ne sont pas au courant de notre présence.

	Tara se tourne vers le mur.

	— Qu’en penses-tu, Amber ?

	Les portes qui s’ouvrent un peu partout donnent une réponse nette.

	La matriarche est un peu lasse de cette discussion. De plus, elle n’aime pas la tournure qu’elle prend.

	— As-tu d’autres questions, Lilith ?

	— Non, je ne pense pas, mais Andrew ne semblait vraiment pas apprécier la musique d’aujourd’hui, tantôt.

	— Dans les cas de fêtes, c’est évidemment différent, s’excuse le vieux spectre en esquissant une légère grimace. Disons que ton père et surtout ta grand-mère nous ont en quelque sorte habitués à cette nouvelle époque musicale où la puissance et le rythme rapide prédominent grandement sur les harmonies fines. Nous avons l’habitude des coutumes de cette ère-ci, maintenant.

	— Ha ? Mon père aussi aimait les fêtes ?

	— Ton père ? Non, pas vraiment. Je crois qu’il n’en a fait qu’une seule, très restreinte, mais ta grand-mère, oh…

	Sa main sur le visage en dit mille fois plus que sa réponse.

	— Ça ne vous ferait donc rien que je fasse une petite fête ici ce soir pour mon dix-huitième anniversaire ?

	— Si tu observes ces simples règles, c’est d’accord.

	— Et à combien de personnes invitées suis-je limitée ?

	Les spectres haussent les épaules.

	— Peut-on faire autre chose que danser dans la salle de bal ?

	Tara ne comprend pas le fond de la question.

	— Évidemment. Par contre, s’il y a plusieurs personnes, ce serait peut-être mieux que vous alliez manger ailleurs. Nos ressources en denrées sont tout de même assez limitées, aujourd’hui. Il y a un excellent petit restaurant au village, d’après ce que m’a dit ton père.

	Lilith est bien décidée à jouer la carte de la manipulation comme lui ont si bien enseigné sa mère et sa copine à qui elle jette un regard en coin.

	— Et ne suis-je limitée qu’aux fêtes d’anniversaire ? Est-ce que ma grand-mère ne faisait ici que des fêtes lors de ses anniversaires ?

	— Non, répond la matriarche. Il n’y a pas de règle comme telle pour l’agenda des fêtes.

	Le visage d’Andrew s’approche de son héritière. 

	— Es-tu certaine d’avoir bien saisi toutes les règles avant de songer à préparer une fête ici, Lilith ? C’est très important, tu sais !

	La jeune fille sourit et, sans autre mot, s’engouffre dans la salle de bal par la grande porte extérieure.

	— Amber, pourrais-tu me dire où je pourrais trouver du papier et un crayon pour écrire quelque chose ?

	La suite de portes ouvertes indique à la jeune femme où dénicher ce qu’elle cherche. À l’étage, dans la partie opposée à celle de sa chambre, elle s’installe à une petite console dans une pièce au doux décor aménagée autour de deux causeuses en cuir d’allure moderne.

	Elle commence à écrire devant les spectres visiblement inquiets et son amie qui se doute où elle veut en venir, car elle a déjà joué le même sale tour à sa mère… avant qu'elle ne bannisse toute fête de sa grande maison.

	Lorsqu’elle a terminé, Lilith présente à Andrew et Tara la « Liste des règles de partys » qu’elle a préparée. Le visage de la matriarche montre bien qu’elle soupçonne un coup fourré quelque part.

	— Je ne veux causer aucune chicane. Alors, est-ce que j’ai bien compris vos règles ?

	Les deux spectres lisent le court document avant de confirmer.

	 

	▲



	




	 

	∆

	-40-

	GRAND SECRET

	Lilith revient vers la salle de bal en silence. Elle grimace lorsque son dragon vient la rejoindre en plantant ses griffes dans son épaule.

	— Amber, y a-t-il dans cette salle un système quelconque pour y faire jouer de la musique ?

	Deux larges portes dérobées s’ouvrent. Elles découvrent une console de musique d’une autre époque, flanquée d’une paire de gros haut-parleurs poussiéreux. Lilith et Geneviève s’approchent pour examiner le tout.

	— Aucun endroit pour les CD, DVD, USB… Bref, rien de ce qu’on utilise de nos jours. C’est un système qui a sûrement déjà dû faire danser des hommes des cavernes, analyse la blonde avant de regarder au-dessus d’elle. Il n’y a aucun éclairage, non plus. Ouf ! On a beaucoup de boulot si on veut faire un bon party, ici !

	Lilith lorgne Andrew.

	— Est-ce qu’on pourrait moderniser le système ?

	— Qu’est-ce que je vous ai dit à propos des modifications que vous désirez apporter à la propriété, Mademoiselle ? Il pointe son doigt en l’air. C’est à lui que vous devez le demander.

	La jeune femme appose sa main sur le mur.

	— Dis-moi, Amber. Serais-tu d’accord pour que l’on modernise tout ceci et qu’on ajoute quelques accessoires comme des lumières ?

	Les portes battent devant Geneviève qui était encore derrière la console encastrée dans le mur, ce qui la fait bien rire.

	Lilith, avec une mine soucieuse, s’approche de sa copine qui rigole encore.

	— Nous n’aurons jamais le temps de tout préparer ici pour ce soir, Gen. Ne serait-on pas mieux de remettre ça à un autre jour?

	La blonde jette un œil à son téléphone. Elle compte sur ses doigts un instant avant de relever le torse.

	— Il n’est que midi et demi. Si on s’organise un petit peu, nous avons amplement le temps. Il faut simplement planifier un horaire… Et le respecter !

	L’héritière fait face aux deux spectres

	— Ça va me prendre un peu d’argent pour acheter le matériel nécessaire. C’est tout de même assez dispendieux.

	Andrew, après un regard à Tara, invite Lilith à le suivre. Ils intiment Geneviève à demeurer dans la salle de bal. La jeune femme se débarrasse de Flamme avant de suivre le spectre. Ils s’arrêtent devant la console où elle avait écrit les règles de tantôt.

	— Voici un des plus grands secrets de cet endroit, Lilith. Il doit être gardé avec le plus grand soin. Tu n’as qu’à demander à Amber la somme dont tu as besoin et il te la fournira.

	La jeune femme paralyse devant cette nouvelle découverte dans son domaine. Elle pense rapidement avant de se décider à prendre des notes.

	— Alors, un gros système pour de la musique doit coûter au bas mot près de dix milles. Les lumières, pas loin de cinq. Ça va prendre un peu de boissons, aussi, disons un autre cinq… Mettons dix pour être certaine. Ah oui, ça va prendre des décorations, des pancartes, des trucs du genre.

	Elle inscrit un autre deux milles à sa liste en se tournant vers son aïeul qui a les yeux ébahis devant l’ampleur de l’actuel coût de la vie. 

	— Ai-je oublié quelque chose ?

	— J’espère que non !

	— Ah oui, des croustilles… Et des verres de tous genres ! Elle inscrit un autre deux milles à la liste avant d’additionner. Vingt-neuf, disons trente milles dont j’ai besoin. Que dois-je faire maintenant ?

	L’ancêtre est à moitié assommé, mais répond tout de même.

	— Tu dois demander la somme à Amber avec les raisons qui te poussent à faire cette requête. Je ne crois pas qu’il n’ait jamais refusé les montants à qui que ce soit… Oui, une fois. Je t’expliquerai un autre jour.

	La jeune fille se concentre.

	— Amber, pourrais-tu me donner… m’avancer ? Comment dois-je faire ma demande ?

	L’esprit hausse les épaules, voulant ainsi dire que la formulation n’a aucune espèce d’importance. Lilith se relance et présente sa liste au mur. 

	— J’aurais besoin de trente mille pour tout ceci.

	Aussitôt, un tiroir dissimulé à la perfection dans la cloison s’ouvre. Il est rempli de billets de cent dollars. Lilith remercie la maison et embrasse le mur. Elle sort la pile de billets qu'elle contemple longuement avec un visage radieux, car elle n’a jamais vu autant d'argent en même temps de toute sa vie. Un sac en cuir noir avec une longue fermeture dorée est au fond du petit tiroir. La jeune femme y dépose les billets après les avoir bien organisés. Folle de joie, elle embrasse le mur de nouveau, puis remercie son ancêtre avant de retourner en courant dans la salle de bal. 

	Elle pavoise devant son amie en lui présentant le sac de cuir antique bien haut dans les airs.

	— Tu ne me croiras pas, mais j’ai assez d’argent pour faire toutes les emplettes ! Ernesto pourrait-il nous aider à choisir le système de son ? Je sais qu’il a aidé Steve à monter celui de son rave, voilà quelques mois.

	— Il doit avoir terminé de travailler à cette heure-ci. Je l’appelle tout de suite.

	— Je te recommanderais d’aller te changer avant d’aller faire vos emplettes, propose Tara avec un clin d’œil vers sa très petite-fille. 

	Lilith réalise avec horreur qu’elle porte encore sa robe toute brûlée, mais un autre détail la perturbe autant. 

	— Je n’ai rien à me mettre ! M’man ne m’a pas laissé mes vêtements !

	— Viens, Lilith. Amber te proposera quelque chose dans ta garde-robe.

	L’héritière est sceptique quant au résultat. Elle s’attend à n’y voir que des vêtements de style victorien, mais elle accepte tout de même la proposition. Dans sa garde-robe, elle est ravie d’y trouver des vêtements de bon goût aux tendances du jour.

	Lilith se demande d’où cela provient avant d’écarter cette idée du revers de la main, car le temps presse et il y a d'autres choses à faire d’urgence. Elle enfile un petit ensemble comme elle en porte habituellement, soit quelque chose de très court avec des couleurs vives et des espadrilles blanches avant d’inspecter les autres cintres.

	Tara a compris la manœuvre.

	— Tu cherches quelque chose de plus chic pour ce soir ?

	— Oui, je ne sais pas ce que…

	— Laisse. Je vais m’en occuper. Va faire tes emplettes, ma fille. Tu verras, je te réserve une très agréable surprise.

	La jeune femme fait confiance au goût exquis de la grande dame, dont les talents sont visibles partout dans la maison. Elle court vers l’extérieur où l’attend sa copine.

	Lilith la trouve devant les garages. Elle pointe les divers véhicules.

	— La Diablo ou la Mercedes ?

	Geneviève espère une certaine réponse en regardant souvent dans cette direction. L’héritière est tentée, elle aussi. Elle hésite, mais à regret, elle doit refuser.

	— La Mercedes. Nous n’avons pas le choix. Je suis presque certaine que la Diablo de mon père ne désire pas que tu la conduises avant moi.

	La blonde, déçue, ne peut que s’aligner avec la logique du raisonnement de sa vieille amie. Dès qu’elles sortent l’Allemande du garage, le dragon s’installe sur la banquette arrière.

	— Stop, Gen. On a de la compagnie.

	Le dragon, tout penaud, s’étire le cou.

	— Je ne peux pas vous accompagner ? C’est mon devoir de vous protéger en tout temps, Maîtresse.

	Lilith se retourne vers sa copine.

	— Il semble que le dragon doive me suivre partout. C’est son devoir de protecteur, qu’il dit.

	— Est-il vraiment obligé de nous suivre ? Ma mère va certainement me tuer si jamais il déchire ou brûle un siège, Lilith. Non, pas question que je coure ce risque !

	La jeune héritière ne se rappelle que trop bien toutes les fois où son protecteur d’une autre époque a enfoncé ses puissantes griffes dans son épaule.

	— Dis-moi, Flamme. Pourrais-tu nous suivre en volant ?

	— Pas de problème. Je le faisais toujours avec Morgana.

	— Alors, tu sais maintenant ce que tu as à faire.

	L’animal mythique s’élève dans les airs d’un puissant coup d’ailes qui décoiffe les deux jeunes femmes.
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	ERNESTO

	Durant le trajet vers le magasin d’électronique de Montréal que leur a proposé Ernesto, les deux complices, après avoir apposé des heures fixes sur leur liste d’emplettes, appellent leurs amis proches. Tous sont abasourdis d’apprendre la bonne fortune de Lilith. Finalement, près d’une cinquantaine prévoient d’y être.

	Lilith jette un œil derrière pour constater que son copain ailé prend du recul.

	— Pourrais-tu ralentir un peu le tempo, Gen. Flamme a quelques difficultés à suivre.

	Au lieu de ralentir, la blonde enfonce l’accélérateur au plancher et salue la bête derrière d’un mouvement de la main. Elle doit aussitôt ralentir sous le regard fâché de sa copine qui, lentement, voit la créature ailée se rapprocher. Peu après, Flamme voltige tout juste au-dessus des jeunes femmes. Il grimace vers la blonde, arrachant un sourire à l’héritière qui se sent heureuse comme elle ne l’a jamais été auparavant.

	Dans le stationnement du magasin et à l’heure précise de leur rendez-vous, soit à une heure quinze, elles rencontrent leur copain mexicain gay au beau visage toujours frais rasé, assez grand, mais aussi maigre qu’un clou. Ernesto est ému aux larmes devant la nouvelle apparence de Lilith. Il leur présente Juan, « un vieux copain très proche », sorti pour les accueillir avec une petite voix très efféminée. Ils se ressemblent beaucoup tous les deux, bien que Juan a un physique encore plus frêle qu’Ernesto. À l’intérieur, le groupe détermine leurs besoins spécifiques en matériel au fur et à mesure que Lilith émet ses vœux pour son party et ceux à venir.

	L’héritière voudrait bien jaser avec son ami latino de sa nouvelle vie, surtout que Flamme voltige partout dans le magasin géant, faisant virevolter les affiches suspendues au plafond, mais elle ne désire le faire que lorsqu’elle sera seule avec lui, ce qui est impossible dans les circonstances. Elle décide donc qu’elle va lui parler de retour au manoir.

	Durant le magasinage, Lilith n’a aucune retenue et ne fait aucun compromis. Les lourdes boîtes s’empilent rapidement sur des chariots que des employés traînent derrière eux.

	Ils arpentent durant une heure les allées de ce gigantesque entrepôt de fournitures électroniques haut de gamme. Flamme s’est calmé. Accompagné d’un jeune garçon, il est rivé devant un dessin animé de dragons à la télévision. Il est visiblement déçu de devoir quitter la représentation pour suivre sa maîtresse qui l’a appelé avant de se rendre à la caisse.

	Ernesto est ébahi devant la nouvelle fortune de l’héritière qui aligne les billets devant la caissière.

	— Sais-tu que tu viens de payer plus de treize mille dollars de gadgets électroniques… En liquide ?

	— Oui. Ce n’était pas loin de ce que j’avais prévu dans mon budget. Ne t’en fais pas, mon bel Ernesto. Plus rien ne sera jamais comme avant à partir d’aujourd’hui.

	L’héritière enfouit un billet de cent dollars dans la main de Juan avant de le regarder droit dans les yeux.

	— J’ai absolument besoin que ce soit livré cet après-midi.

	L’assistant-gérant confirme de sa petite voix.

	— Ce sera fait selon vos désirs, belle demoiselle.

	— Dis-moi, Lily, est-ce que Juan pourrait venir nous donner un coup de main à installer tout ça ? propose Ernesto. Je ne connais pas tous ces appareils, tu sais.

	La jeune femme comprend vite les sous-entendus sentimentaux de son copain. Elle invite donc Juan pour l’installation où il sera rémunéré et aussi pour la fête qui suivra. Le jeune latino accepte avec joie.

	Geneviève tire Ernesto un peu à l’écart.

	— Serais-tu capable de retrouver le joueur de hockey qui était avec Lilith avant qu’elle ne tombe, hier soir ?

	Le garçon lui retourne un clin d’œil. La jeune femme sait qu’elle peut avoir confiance en lui. De la chair fraîche, belle et très musclée est le cadeau d’anniversaire qu’elle désire offrir à sa meilleure amie.

	Lorsqu'elles sortent de l’entrepôt par les portes automatiques, un bruit de collision se fait entendre juste derrière elles. Lilith est catastrophée devant son dragon qui redescend lentement derrière les larges portes vitrées, à moitié assommé, les yeux roulant dans ses orbites. 

	Geneviève a beau regarder dans cette direction, elle ne voit rien. Elle comprend alors que c’est probablement le dragon qui voulait suivre sa maîtresse, mais que la fermeture des portes a quelque peu contrecarré son plan de vol initial.

	Lilith revient prestement sur ses pas. Les portes s’ouvrent. Elle en profite pour s’emparer de son protecteur par la queue pour le traîner dehors avant que des clients ne butent sur lui. Sauf que le plan ne fonctionne pas comme prévu, car elle ne s’éloigne pas assez de la bâtisse avant que les portes ne se referment sur le cou de la bête, lui arrachant une plainte aiguë avec des yeux exorbités et la langue pendante, presque bleue. Les portes s’ouvrent à nouveau pour des gens voulant sortir. Lilith le tire violemment de là avant qu’Ernesto et Juan ne lui écrasent le nez, mais la jeune femme avait oublié son faible poids et le voici lancé contre une voiture stationnée juste devant où il s’écrase tête première contre le pare-chocs.

	Désolée d'avoir fait encore plus mal à son nouvel ami déjà en mauvais état, Lilith s’approche de son protecteur à moitié comateux pour s’excuser à voix basse. Elle l’entraîne en sécurité ailleurs, entre deux voitures stationnées.

	Ernesto ne comprend pas trop la manœuvre, mais Geneviève, qui croit avoir décelé la problématique, accompagne le mexicain et son copain vers leurs voitures stationnées plus loin.

	Lilith ne sait plus que faire.

	Je ne peux tout de même pas le laisser ici, peste-t-elle contre elle-même, ne sachant pas comment régler ce problème sans que les autres s’en aperçoivent. 

	Lentement, le dragon reprend ses sens. Lilith pare au plus pressé, car il est évident que son protecteur ailé n’est pas encore prêt à se lever, encore moins à s’envoler.

	— Je te donne la permission d’aller t’étendre dans la voiture, Flamme. Je vais m’arranger pour retarder notre départ… Mais fais attention à tes griffes, s’il te plaît.

	Après une courte conversation avec les latinos, que Lilith abrège lorsqu’elle aperçoit enfin son dragon couché sur le siège arrière, les amis se séparent. Ils se donnent rendez-vous au manoir dans une heure quinze, soit à quatre heures pile, ce qui correspond précisément à l’horaire que les jeunes femmes avaient élaboré. 

	Geneviève va changer de véhicule avec la gigantesque camionnette Cadillac Escalade de son père sans lui en demander la permission. Seule une petite note qui lui annonce qu’elle ne serait pas là avant le lendemain, sinon le surlendemain, l’avertit du rapt durant sa sieste sacrée. Il n’a qu’à prendre sa petite Porsche dans le garage, dit-elle à Lilith avant qu’elle prépare en vitesse une petite valise qu’elle lance sans ménagement à l’arrière de la camionnette de luxe.

	Un bruit sur le toit leur indique qu’elles ont maintenant un passager clandestin accroché au porte-bagages.

	— Flamme a décidé de se reposer, on dirait.

	Les copines rayent joyeusement leur liste d’emplettes dans un supermarché de grande surface en courant sans arrêt, Geneviève après les items de la liste alors que Lilith tente d’empêcher Flamme de manger tous les fruits et légumes qu’il voit. Elles emplissent la camionnette au maximum avant de revenir vers le manoir. 

	Lilith a un doute sur le bien-être de son protecteur qui est à l’extérieur de la camionnette. Elle utilise le miroir de maquillage de sa copine qu’elle tient bien haut par la fenêtre ouverte pour vérifier si son dragon est encore bien installé sur le toit. La jeune femme sourit devant la bête ailée qui dort, la queue bien enroulée autour des rails du porte-bagages.

	 

	▲
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	DISCUSSION D’URGENCE

	Lilith se frappe le front en revenant sur leur horaire lorsqu’elles empruntent la sortie d’autoroute pour le manoir.

	— On a oublié les boissons ! 

	La blonde regarde derrière.

	— Je sais, mais il n’y a plus de place. Il va falloir apporter le tout au manoir avant d’y aller.

	L’héritière panique devant l’heure inscrite sur le tableau de bord.

	— Trois heures quarante-cinq ? On va manquer de temps avant qu’Ernesto n’arrive… S’il n’est pas déjà là.

	La blonde balaie ce contretemps de la main.

	— Ce n’est pas grave, Lilith. Tu resteras au manoir et j’irai faire les emplettes pour les liquides. C’est une de mes spécialités, tu sais. De toute façon, nous avons presque une heure de marge d’erreur.

	À l’entrée du manoir, la vieille familiale de leur ami les attend déjà sur place. La camionnette contourne le véhicule tandis que le portail s’ouvre par lui-même. Lilith saute en bas de la camionnette avec un sac de ballons gonflables dans les mains. Les trois amis les soufflent pour les installer sur la grille de fer afin de faciliter la reconnaissance de l’endroit pour les invités.

	— Grille, j’aimerais que tu demeures ouverte, ce soir, s’il te plaît.

	Cette commande n’échappe pas au regard du copain, un peu perplexe quant à la santé mentale de son amie. La jeune femme a remarqué son expression. Elle se promet d’être plus discrète à l’avenir si elle ne désire pas avoir d’ennuis, mais là, elle n’a déjà plus le choix. 

	— Ernesto, il va falloir que je te parle dès que l’on sera en face du manoir.

	Geneviève balance elle aussi activement sa tête vers son ami, ce qui le rend suspicieux.

	Au cours de la traversée du parc, la propriétaire remarque un détail lorsqu’elles passent sous le corridor végétal qui effleure le toit de la camionnette.

	— Arrête, Gen. Comment est-ce qu’un gros camion de livraison va être capable de passer ici ?

	À cet instant, le plafond de l’arche fleurie se relève tout seul de près de deux mètres. Les deux jeunes femmes sont ébahies devant ce miracle de la nature. Lilith croit avoir remarqué qu’une des statues lui avait envoyé un signe d’approbation de la manœuvre, mais après qu’elle ait cligné des yeux, la statue est de nouveau immobile. L’héritière jette un œil dans le rétroviseur et comprend rapidement qu’elle devra faire vite pour ses explications avec Ernesto qui s’agite comme un fou dans sa voiture. 

	La jeune femme ouvre sa vitre. 

	— Andrew ? Si vous m’entendez, j’aimerais avoir la permission de révéler des secrets de cet endroit à mon ami Ernesto, qui est derrière nous. Je n’aurai pas le choix, je crois !

	Elles s’arrêtent devant le manoir. Leur ami se gare directement derrière eux. Il bondit hors de son véhicule et court vers la camionnette avant de s’immobiliser en catastrophe devant Lilith. Le mexicain respire comme un train à vapeur qui monte une montagne. La jeune femme lui fait un geste l’invitant à se calmer, mais en vain.

	— Avez-vous vu cette folie comme moi ?

	Lilith le serre tendrement dans ses bras durant presque une minute avant qu’il ne se calme. Elle recule un petit peu, mais garde son visage presque collé contre le sien.

	— Tu es un de mes meilleurs amis, Ernesto. Une chose est sûre, tu es certainement une des personnes en qui j’ai le plus confiance. Alors, je vais te demander de me promettre que tout ce que tu vas voir ou entendre ici restera ici. Me le jures-tu ? 

	Le jeune homme accepte de la tête à plusieurs reprises. Andrew a été témoin de toute la scène. Avec une grimace, il lui donne sa bénédiction sur ce qu’elle peut lui révéler.

	— Souviens-toi pour toujours ce que tu viens de me jurer. En premier, Ernesto, je dois t’avouer que suis supposée être… une sorcière !

	La jeune femme est surprise de ne voir aucune réaction sur le visage de son ami, qui jette un regard perplexe sur Geneviève de temps à autre. 

	— Et ceci est un manoir… ensorcelé !

	À nouveau, aucune réaction. Elle passe sa main devant les yeux de son ami pour s’assurer qu’il est bien conscient. Il recule d’un pas et attend la suite avec un visage craintif.

	— Tu verras ici des choses qui te donneront la chair de poule ou qui t’émerveilleront. Tout est spécial, ici, Ernesto. Rien n’est normal à Avalon, rien !

	Geneviève rejoint le couple devenu silencieux.

	— Tu n’as pas à avoir peur de quoi que ce soit, mon ami. La vie de notre copine Lilith est vraiment belle et exceptionnelle depuis ce matin. Tu verras, tu t’y habitueras, toi aussi. C’est l’inexpliqué et l’inexplicable qui sont la norme, ici.

	Ernesto essuie une goutte de sueur qui perle à son front.

	— Une question : pourquoi as-tu changé ton nom ?

	L’héritière éclate de rire. Elle s’attendait à n’importe quelle question, mais pas à celle-là.

	— C’est parce que c’est mon vrai nom, Ernesto. C’est ma mère qui l’a fait changer. Je m’appelle en réalité Lilith Morgan, pas Lily Dimirdini. Viens, je vais te faire visiter avant que l’on ne commence les modifications pour le party.

	— Tu as oublié un détail, Lilith, fait remarquer Geneviève en indiquant les nuages.

	— Ah oui, s’excuse la propriétaire. J’ai maintenant aussi un ami dragon… Un dragon invisible à tes yeux.

	— Rien que ça ?

	L’ami, de plus en plus blanchâtre, déglutit alors que le dragon passe justement à quelques centimètres de sa tête, lui arrachant un frisson et quelques regards effrayés dans toutes les directions.

	— Mais il n’est pas dangereux du tout si tu ne me veux pas de mal.

	— Mais si jamais je te veux du mal ?

	Geneviève s’approche de son oreille en ne quittant pas des yeux sa copine qui caresse le vide au-dessus de son épaule.

	— Il vaut peut-être mieux ne pas le savoir ?

	 

	▲
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	LA ROBE DE FEU

	Après une très rapide visite, les trois amis reviennent dans la salle de bal où le jeune homme prépare l’installation de la console technique après avoir mis de côté tout ce qu’il y avait là auparavant.

	Les jeunes femmes réussissent à reculer la camionnette jusqu’à l’arrière de la bâtisse, tout près de la porte arrière de la salle de bal. Elles déchargent le tout pêle-mêle dans le fond de la salle sur de toutes petites tables. Lilith est découragée.

	— Ça prendrait un comptoir de service ou, au moins, de grandes tables.

	Une étrange vibration coupe le souffle des trois amis. Lentement, une ouverture se découpe toute seule dans le mur. Elle donne sur une pièce blanche et lumineuse avec un large comptoir de bar de facture très moderne. Des portes vitrées de réfrigérateurs se découpent sur le mur du fond.

	— Un bar? Gen, on a maintenant aussi un bar !

	L’accès continue de s’élargir, découvrant sans cesse d’autres commodités. Les vibrations cessent.

	— Je n’ai rien vu de ce qui vient de se passer… Faux ! J’ai tout vu, mais il paraît que c’est normal, ici ! résonne derrière les deux jeunes femmes.

	Les amies s’approchent d’Ernesto qui est presque en position fœtale au sol. Il se relève et les repousse.

	— Je vais m’y habituer. Je vais m’y habituer, que je vous dis. Ça va juste me prendre beaucoup, beaucoup de temps !

	Ce dernier commentaire arrache un sourire aux deux jeunes femmes qui l’épient pendant qu’il retourne vers son alcôve.

	Flamme s’envole subitement pour sortir de la salle de bal par la porte demeurée ouverte. 

	Wow! Il vole vite quand il veut !

	Un klaxon résonne, à l’avant. À la surprise générale, le gong retentit partout dans le manoir. Le dragon survole déjà le camion, paré à agir si jamais les nouveaux arrivants constituaient une menace envers sa maîtresse.

	Geneviève jubile, sa liste dans les mains.

	— Les livreurs du magasin. Quatre heures trente, comme prévu !

	Les deux jeunes femmes irradient de bonheur devant leur gribouillage d’emplettes, à jour jusqu’à maintenant.

	Lilith court vers l’avant alors que Geneviève enlève la camionnette pour libérer la place.

	— Bonjour, messieurs. Êtes-vous capable de reculer jusqu’à l’arrière du manoir ?

	Le chauffeur, un homme jovial de bonne stature, est accompagné de Juan qui examine la propriété avec de grands yeux ravis.

	— Pas de problème, ma petite dame.

	Le dragon, qui s’est calmé, va se réfugier sur une corniche toute proche. Il ne lâche pas des yeux la scène. Geneviève annonce qu’elle va chercher les boissons. Lilith lui remet le sac en cuir.

	Quelques instants plus tard, le camion de livraison s’en retourne. Juan demeure sur place. Le déballage et l’installation des éléments techniques débutent aussitôt. Les deux jeunes hommes travaillent de concert dans le silence le plus complet. Le montage du système avance rapidement.

	Le téléphone de Lilith sonne alors qu’elle jetait un autre coup d’œil à l’heure indiquée sur l’écran.

	— Voulais-tu des boissons spécifiques ?

	— Non. Prends-en pour tous les goûts.

	— Je vais aussi passer à l’épicerie pour des jus de toutes sortes. On les a oubliés, tantôt. Dis-moi, qu’est-ce que j’ai comme budget ?

	— Je crois qu’il reste une dizaine de mille dans le sac.

	— Tout ça pour la boisson ? Too much ! Oh que nous aurons une soirée d'enfer, ce soir !

	La jeune femme louche encore vers l’heure sur son cellulaire. 

	Six heures… Les invités doivent arriver entre sept et huit. J’ai juste le temps de prendre une douche et de m’habiller. 

	Son regard croise celui de Juan. Elle se demande si elle doit le faire visiter ou non.

	Je ne le connais pas encore. Peut-être plus tard. On verra. Pour l’instant, montrons-nous une bonne hôtesse.

	— Désirez-vous quelque chose à boire, les gars ?

	— Pas tout de suite, Lily… th. Je veux garder mon esprit le plus clair possible pour l’instant. Nous fêterons lorsque nous aurons complété les branchements. Ne t’inquiète pas pour nous… De toute façon, c’est presque terminé.

	Lilith, le cœur déjà en fête, court vers l’étage.

	— Amber, pourrais-tu m’indiquer où sont les douches, s’il te plaît ?

	À sa grande surprise, la porte de sa chambre s’ouvre. Elle s’en étonne puisqu’elle n’avait noté aucune salle de bain dans cette pièce. Dès qu’elle y pénètre, une autre porte, bien dissimulée celle-là aussi, s’ouvre devant une magnifique salle de bain toute en pierre couleur sable rehaussée d’or.

	— Wow ! Ça, c’est vraiment une superbe salle de bain !

	Elle se douche promptement, surprise de la qualité des divers savons qui semblent tous faits à la main. Avant de sortir, elle s’arrête un instant devant le lavabo qui est une gigantesque coquille véritable.

	Sur son lit, une splendide robe rouge l’attend.

	Mais… C’est la robe du tableau ?

	Dès qu’elle s’approche, elle remarque la myriade de toutes petites pierres rouges. 

	Cette robe a quelque chose de spécial… De très spécial !

	Lilith hésite avant de se décider à l’enfiler. D’emblée, il lui semble que le matériel de la robe bouge par lui-même, comme si des milliers de minuscules flammes la recouvraient. Le grand miroir du coin lui renvoie l’image exacte de son tableau, sauf que cette fois-ci, elle la voit dans toute sa splendeur. Elle découvre que le bas tout déchiré lui arrive juste au-dessus des chevilles et qu’elle est ouverte dans son dos presque jusqu’aux fesses. La tenue est si légère qu’elle la sent à peine, comme si le matériel n’était qu’une brise de vent chaud. Ce n’est qu’à ce moment qu’elle réalise que ses cheveux sont déjà secs et coiffés. Elle éclate de rire. 

	Je ne l’ai pas vu venir du tout, celle-là !

	Les bras levés, elle crie comme une folle pour célébrer sa nouvelle vie.

	 

	Δ

	 

	L’homme, qui arpentait ses jardins au clair de lune s’arrête de marcher. À nouveau, il ressent distinctement la présence de l’héritier Morgan. Il tente de toutes ses forces de clarifier sa vision, mais rien n’y fait.

	— Je sais maintenant où tu es… Et que tu es un homme assez âgé, car tu es trop puissant !

	Il retourne à pas rapides vers son château pour feuilleter son épais bottin téléphonique personnel. Il jette un œil à l’horloge au mur.

	— Elle doit encore être debout, même à cette heure-ci.

	Il compose un numéro.

	— Hello, sir Stuart. Je ne m’attendais plus à recevoir de vos nouvelles.

	La puissante voix féminine, agrémentée d’un fort accent du nord de l’Europe, arrache un sourire à l’homme.

	— Bonjour, belle Ingrid. J’aurais un petit travail qui nécessiterait vos… compétences. Pourrait-on se voir demain ? Le plus tôt possible serait vraiment l’idéal, dans ce cas.

	 

	▲
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	UN PEU TROP BIEN…

	Lilith examine ses pieds nus. Elle se demande quelles chaussures iraient bien avec cette robe. Quelqu’un cogne à sa porte. La jeune femme court ouvrir.

	— C’est ta robe de cérémonie, ma fille, lui annonce Tara qui en semble bien fière. C’est un grand moment pour toi. Ce soir, tu ne devras porter que cela et rien d’autre. C’est un vieux rite qui se fera à ton insu, comme l’ont vécu toutes les porteuses du talisman de la fondatrice.

	La jeune femme est étonnée de cette annonce, mais accepte de bonne grâce le fait d’être nue sous ses vêtements où les minuscules flammes se résorbent une à une, laissant plutôt place à un reflet de braise ardente qui s’estompe peu à peu lui aussi. Un instant plus tard, l’ensemble a presque repris son allure originale avec les minuscules rubis qui scintillent de reflets chatoyants. 

	— Je vous remercie beaucoup, Tara. Cette robe est absolument fantastique !

	— Oui. Elle te va vraiment bien. Peut-être même un peu trop… C’est la dernière partie de ton héritage familial, Lilith.

	Une robe est mon dernier morceau d’héritage ? Bizarre…

	Tara lui pointe le dessus du grand bureau où trône la boîte en bois qu’elle avait ouverte lors de son passage chez le notaire. 

	Lilith s’approche avec une certaine prudence. La jeune femme distingue bien l’autre petite boîte, à l’intérieur. Elle est maintenant vide elle aussi. La dernière page de texte est juste à côté. Lilith s’en empare.

	 

	Ma fille, 

	Si tu peux lire cette dernière lettre, c’est que la Grande Déesse t’a bénie du Talisman Sacré, l’emblème de notre famille. Je la remercie énormément de ceci.

	Il est autant le meilleur ami que le pire ennemi de notre famille, car ceux qui le portent ont en eux les puissants pouvoirs de la mère fondatrice alors que les autres, ce fût malheureusement mon cas, n’ont pas eu accès aux mêmes privilèges donc, ne pouvaient réaliser la plupart des incantations et actions que tu auras bientôt le bonheur d’effectuer. 

	De plus, je ne pouvais me protéger de nos ennemis comme tu pourras bientôt le faire toi-même.

	Tu dois avoir maintenant compris que nous nous reverrions bientôt.

	 

	Je t’aime et suis fier de toi, ma belle fille adorée, car aujourd’hui, tu es devenue la véritable grande héritière de Morgana.

	                                    Alex 

	 

	La matriarche mime une caresse sur la joue de sa petite-fille avant de quitter la pièce sans autre commentaire.

	Prise d’une pensée, Lilith s’élance vers le corridor.

	— Tara ?

	Le spectre s’arrête sans se retourner.

	— Pour les préparations de la fête, pourrais-je au moins avoir quelque chose dans les pieds ?

	L’esprit ricane, ce qui intrigue la jeune femme.

	— Mais non. Ce sera bientôt la pleine lune, voyons. Elle ne le voudra pas de toute façon.

	Lilith est confuse, car elle ne comprend absolument pas ce que la dame vient de lui dire. 

	Geneviève, dans le hall d’entrée, appelle l’héritière. Lilith se montre le bout du nez en haut de l’escalier.

	— Veux-tu venir vider les bouteilles du camion avec les gars ? Je dois me… Oh, too much !

	Geneviève est ébahie, la bouche et les yeux grands ouverts en apercevant son amie qui descend les marches.

	La stupéfaction n’a pas encore quitté le visage de Geneviève lorsque Lilith arrive à son côté alors que la robe de la jeune femme chatoie de mille reflets de braise.

	— Tu l’aimes ?

	— Argh…

	— Il paraît que c’est une robe de cérémonie de la famille, d’après ce que j’ai compris. 

	— Bon Dieu ! Ce n’est pas possible à quel point tu es belle, Lilith !

	— C’est Tara qui me l’a donnée… Ou prêtée. Je n’en suis pas sûre. 

	La blonde s’approche. Elle examine le matériel de plus près, mais prend bien garde d’y toucher, cette fois, afin de ne pas répéter la mauvaise expérience qu’elle a vécue avec le talisman.

	— Je n’ai jamais vu ce genre de tissu. On dirait presque que ce n’en est pas, mais que c’est du… Je ne sais pas. Du feu solide ?

	— Tu la regarderas plus en détail tantôt, Gen. File te changer, car les invités vont bientôt arriver. En passant, il y a de fortes chances que tu aies toi aussi une salle de bain cachée dans ta chambre, mais tu dois demander à Amber où elle se trouve. As-tu laissé les clés dans le camion de ton père ?

	La blonde, maintenant rendue au milieu de l’escalier, revient prestement sur ses pas. 

	— Je vais le reculer moi-même. Ce n’est pas parce que je n’ai pas confiance en tes… Non, je n’ai vraiment pas confiance en toi derrière un volant, même à cette vitesse.

	Geneviève s'approche d'Ernesto avant de retourner à l’intérieur en courant alors que lui et Lilith commencent à vider le véhicule des centaines de bouteilles à son bord. L’héritière est fort surprise que son ami ne lui parle pas de ses pieds nus ou de sa robe. 

	Ernesto, comme Geneviève le lui avait secrètement demandé, ramène le camion dès que Lilith en extrait la dernière boîte. La jeune femme place les dernières bouteilles sur les tablettes vitrées du nouveau bar. Elle inspecte le tout d’un œil admiratif avant de remercier de nouveau la maison pour son excellent travail.

	L’héritière raye un autre article de la liste « À faire » que lui a laissée Geneviève. Elle s’interroge sur le stationnement alors qu’elle s’imagine la salle de bal remplie d’amis qui s’amusent. La jeune femme se rend d’urgence devant le manoir et est heureuse de ne pas avoir du tout mal aux pieds, nus qu’ils sont sur les branchages et le tarmac. Elle tente de s’imaginer l’endroit avec une quarantaine de véhicules stationnés. 

	— Ah ! Il n’y a jamais assez de place pour quarante ou cinquante voitures ici… Même pas dix ! 

	Longtemps, elle pivote sur elle-même. Son regard explore toutes les directions sans trouver de réponse à son problème. 

	— Amber ! se décide-t-elle tout à coup. Comment régler ce problème de stationnement ?

	Un son sourd monte de la terre, suivi d’une puissante vibration. Lentement, le chemin qui mène du pont au manoir s’élargit. Il laisse assez de place pour garer les voitures en bordure de celui-ci et conserve un bon passage pour deux véhicules de large.

	— Merci, Amber ! Merci !

	 

	▲
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	OUPS…

	Lilith, qui saute de joie, détale vers l’arrière où elle a laissé les pancartes de direction pour guider les invités vers l’entrée arrière de la salle de bal.

	Quelle n’est pas sa surprise de constater qu’il y a maintenant un nouveau petit bâtiment près de la grande verrière. Elle s’en approche et louche vers les gars qui ne se sont aperçus de rien. Andrew apparaît devant elle.

	— Mais d'où sort-il ? Ce n’était pas là, voilà deux minutes.

	— Latrines, Lilith. C’est un détail qui a son importance si nous désirons garder les invités à l’extérieur du manoir.

	— Super bien pensé. Merci, Andrew !

	Elle embrasse sa joue dans le vide pour aussitôt reprendre sa course vers la salle de bal.

	L’héritière installe les flèches de direction juste à temps alors que les premières voitures arrivent. Elle retourne vérifier que tout est paré dans la salle de bal. Geneviève, vêtue d’une de ses éternelles robes noires hyper moulantes, y est aussi. La blonde met la touche finale aux tables tandis que les gars testent la puissante chaîne audio ainsi que les divers effets lumineux. Tout fonctionne à merveille. La musique techno envahit la salle de bal.

	Lilith remarque Andrew qui est découragé. Il converse avec Tara. La tête basse, les spectres retraitent vers le garage. Geneviève retourne près de l’héritière avec son téléphone et sa liste où tous les items sont rayés bien en évidence devant elle.

	— Six heures quarante-cinq ! Et toi qui étais certaine que l’on n’aurait jamais le temps de tout préparer pour un party ce soir. Qu’est-ce que je t’avais dit, Lilith ? Nous avons seulement besoin d’un peu d’organisation pour réaliser des miracles !

	À l’avenir, je jure de lui faire entièrement confiance pour tout ce qui touche la planification !

	L’instant d’après, les premiers à arriver sont Alain et Méliza, deux des plus vieux amis de Lilith et Geneviève. Ils sont en couple depuis déjà deux ans bien qu’ils soient deux personnes aux tempéraments opposés. Méliza a les yeux partout à la fois, sans rien comprendre tandis qu’Alain reluque sans arrêt la robe de Lilith.

	— C’est absolument dément ! s’exclame Méliza. Est-ce qu’on peut visiter l’intérieur ?

	Lilith les entraîne vers le hall. Antoine les accompagne.

	— Je te recommande fortement de ne pas leur faire visiter ni la salle à manger ni l’étage. Dans le passé, nous avons eu de très mauvaises expériences avec ces endroits.

	L’héritière y pense avant de seconder la proposition d’un imperceptible mouvement de tête. Ses amis sont éberlués de tout ce qu’ils voient dans le hall, le cinéma-salon et la salle de musique.

	Lorsqu’ils reviennent sur leurs pas, Méliza a les yeux braqués vers le second étage et un pied sur la première marche.

	— Vous devez avoir de superbes chambres, ici… Et les tableaux, là, qui sont-ils, au juste ?

	Lilith n’avait pas prévu de se faire demander cela. 

	Oups… Que vais-je bien pouvoir lui répondre ? J’ai mon portrait au mur avec Flamme sur mon épaule ! S’ils montent, ils vont immanquablement le voir ! J’aurais dû y penser avant et enlever mon tableau de là. Si je lui dis non, elle sera fâchée, c’est sûr et certain. Alors, quelle foutue réponse est-ce que je peux bien lui donner ?

	Geneviève, comme d’habitude, arrive à la rescousse.

	— C’est dommage que vous ne puissiez visiter les autres étages. Le testament dit bien qu’elle ne peut y amener que deux personnes à part elle… Et vu que moi et Ernesto y avons déjà été… Tu comprends ?

	Méliza se renfrogne un peu. L’animosité entre les deux jeunes femmes, qui date d’une époque antérieure, s’est embrasée de nouveau. Cette fois, c’est Lilith qui prend les choses en main. Elle feint une grande déception.

	— Ouais… J’ai mille restrictions sur mon héritage pour encore quelques années, ment-elle sans trop de honte. Viens, Méli. Je vais te concocter un petit shooter de tequila comme tu les aimes. Veux-tu quelque chose à boire toi aussi, Alain ?

	Geneviève se colle à l’oreille de son ex, allumant de nouveau le jeune homme aux gros bras comme elle l’a toujours fait.

	— Je t’ai trouvé de l’absinthe…

	Ensemble, tous les quatre vont au bar tandis que d’autres invités arrivent à leur tour. Rapidement, une petite foule se presse autour du bar où Lilith sert ses invités comme elle le peut malgré son inexpérience en la matière. Elle conte son histoire à plusieurs reprises, la remodèle sans arrêt. Elle est vite débordée et comprend bien qu’elle ne peut agir comme barmaid et hôtesse en même temps pour tout ce monde. 

	Une jolie grande brune, mince comme un fil avec des lunettes trop larges pour son fin visage, s’approche de Lilith qui se démène du mieux qu’elle le peut, mais gaffe sans arrêt.

	— Hello, Lily. Dis-moi, aurais-tu besoin d’un coup de main ?

	L’héritière lui saute presque dans les bras par-dessus le comptoir. Elle la remercie à plusieurs reprises avant de l’inviter à son côté.

	— Lizzie ! Tu me sauves la vie, la grande. Je ne peux pas m’occuper du bar et jaser à toutes ces personnes en même temps. Je suis en train de devenir complètement dingue.

	— Plus que tu ne l’es déjà ? Je ne pense pas que ce soit possible… Sérieusement, je vais pouvoir t’aider ici toute la soirée parce que je suis seule.

	Elle baisse la tête tout en retenant ses lunettes très design.

	— Mon petit nouveau, Clyve, est retourné avec son ancienne blonde, hier. Je me doutais bien que notre histoire ne durerait pas longtemps. Je pense que j’ai trop parlé avec lui.

	— Pauvre toi… Mais ce n’est pas trop grave, car il y aura certainement quelques mecs de libres ici, ce soir. En plus, tu seras à la meilleure place pour les rencontrer. Ils vont tous passer devant toi à un moment ou à un autre, c’est sûr.

	Lilith rejoint ses amis au centre de la pièce et s’amuse comme une folle, danse avec tous lorsqu’elle remarque Geneviève qui jase avec un grand type fort musclé qui lui fait dos. Sa copine lui pointe le jeune homme. L’héritière trépigne de joie lorsqu’elle aperçoit son beau hockeyeur de la veille. Elle lui saute presque dans les bras sous l’œil amusé de Geneviève, qui a pris pour cible un autre garçon, style intello branché.

	Lilith entraîne sa copine un peu à l’écart et se penche à son oreille.

	— Peux-tu me rappeler son nom ?

	— Sébastien, voyons ! C’est mon cadeau de fête pour toi. Et l’autre, là, est un invité personnel à moi et pour moi. C’est Claude-Henri. C’est un économiste qui travaille au bureau de ma mère.

	Lilith le détaille de haut en bas, comme si elle était dans une boutique, devant une robe. 

	Pas sûr que ce pourrait être son genre. Trop coincé pour elle, se dit-elle en songeant à tous les autres prétendants, beaucoup plus exubérants, avec lesquels sa vieille amie a flirté depuis sa dernière rupture.

	L’héritière embrasse sa copine sur une joue avant d’aller rejoindre son grand chevalier tout en muscles. Longtemps, ils dansent ensemble et parlent très peu comme la veille. Cette fois-ci, Lilith prend garde de ne pas trop boire afin de ne pas renouveler sa mauvaise expérience.

	Je crois que je vais oublier les shooters, ce soir…

	 

	▲
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	DEHORS !

	Lilith contemple la salle de bal. Tous les visages rayonnent de bonheur. Chacun s’amuse ferme. Elle se réjouit devant le visage radieux de son amie derrière le comptoir.

	— Veux-tu que je te remplace, Lizzie ? Il y a deux gars qui semblent s’emmerder un peu, là-bas. Le beau brun est même pas mal appétissant, tu ne trouves pas ? Et il danse super bien, en plus… Wow !

	— Je sais, mais il y a l’autre, le blondinet, qui va… Enfin, il m’attend. De toute façon, il n’aime pas tellement danser, lui non plus. Va t’amuser, la petite. C’est ta soirée à toi ! 

	Lilith affiche un très large sourire alors que la barmaid lui remet un autre verre rempli d’une délicieuse mixture très aromatique.

	La plupart des invités quittent la soirée vers les deux heures. Seuls demeurent une vingtaine d’intimes qui dansent encore sur la piste. 

	Certains sont très éméchés. C’est sûr et certain que le cottage des invités va servir.

	La musique change de tempo pour passer à une balade très romantique. Lilith se blottit contre la poitrine de son beau hockeyeur qui la serre fort contre lui. Longtemps, ils demeurent immobiles. Lilith jette un œil autour. Presque tous les couples s’embrassent. Elle approche la tête de sa proie vers la sienne. Ils s’embrassent avec passion. Les mains de Sébastien caressent toutes les formes de Lilith avec envie. Elle a de plus en plus de difficulté à se contrôler. Lilith le trouve un peu malhabile et rustre, mais elle croit que c’est parce qu’ils sont éméchés.

	La large main, qui caresse ses fesses jusqu’à son entrecuisse, est l’élément qui fait déborder le vase. Elle n’en peut plus de l’attendre depuis hier soir. La balade n’est pas terminée qu’elle l’invite à monter en le tirant par la main comme un petit chien. Elle passe près de Geneviève qui semble vivre la même chose qu’elle. Lilith s’approche de l’oreille de sa copine.

	— Merci pour le cadeau !

	L’héritière pénètre dans le manoir par la porte qui mène au hall dont l’athlète remarque à peine le décor enchanteur. Le jeune homme attire Lilith qui croit qu’il s’apprête encore à l’embrasser. Elle se raidit pour se mettre le plus possible à sa hauteur, mais il voulait plutôt la prendre dans ses bras pour monter l’escalier. Les mouvements contradictoires les entraînent au plancher. Ils éclatent de rire. Le géant déplace la jeune femme pour se remettre debout.

	— Prise deux !

	Elle lui mordille le cou alors qu’ils gravissent les marches. La porte de sa chambre s’ouvre seule devant le grand jeune homme qui en est tout surpris.

	Oups ! Comment puis-je lui expliquer çà? Je sais…

	— Gadget électronique. C’est cool, non ?

	Ils traversent l’embrasure, égratignant au passage le bras de la demoiselle sur le chant de la porte. Lorsque l’homme veut déposer son précieux colis sur le lit, il calcule mal l’arrivée et la tête de Lilith cogne violemment un des poteaux.

	— Aïe ! fait-elle, un peu frustrée. Fais un peu plus attention à ma petite personne, mon beau.

	— Oui, je vais faire attention à toi, ma belle petite rousse. 

	Le jeune homme déboutonne rapidement sa chemise. Lilith se trémousse dans le lit pour enlever sa robe, mais constate qu’elle a déjà disparu. Elle est sidérée, mais en même temps amusée. L’athlète grogne en terminant de se déshabiller. Il saute dans le lit pour rebondir sur la jeune femme.

	— Ouch ! Relaxe un peu, le grand ! Nous avons toute la nuit devant nous.

	Mais elle n’a pas le temps d’en dire plus, car il a pris sa bouche dans la sienne. Le baiser d’une passion crue dure longtemps. L’homme se détache et sa bouche avide descend le long du corps de la jeune femme jusqu’à un de ses seins où il lui mordille le mamelon. L’héritière émet une petite plainte. Il recommence le même manège avec son jumeau, mais cette fois, la mord carrément, croyant qu’elle aimerait cela, que c’était ce qu’elle désirait. Elle le repousse avec vigueur.

	— Ouch ! Je ne suis pas de la gomme à mâcher !

	Sans un mot, l’homme revient vers elle, mais coince à nouveau la peau du bras de Lilith sous le sien, ce qui lui arrache une nouvelle grimace. Voyant cela, il déplace rapidement sa main pour atterrir sur les cheveux de la jeune femme qui lâche un autre cri, mais de douleur, cette fois. 

	Lilith est furieuse.

	— J’en ai assez ! Fini, le massacre ! Dégage ! 

	L’héritière le repousse de nouveau, plus fermement cette fois alors que sa bague semble s’enflammer à son doigt.

	— Hey, la petite ! On va finir ce qu’on a commencé avant que je m’en aille, c’est-y assez clair ? Lorsque tu allumes un homme comme moi, il faut en subir les conséquences !

	Lilith essaie de se relever, mais l’homme se plante devant elle avant de simplement la pousser sur le lit avec un large sourire de conquérant sûr de sa victoire. Il prend place par-dessus et pose sa main sur le haut de la poitrine de la jeune femme pour l’empêcher de se relever.

	Il hurle de douleur en amenant aussitôt sa main à sa bouche. Il examine sa grosse main pour y découvrir l’empreinte du collier de fer marquée au fer rouge.

	Lilith en profite pour le gifler avec force. Il pivote deux tours sur lui-même avant de s’affaler contre la table de chevet, mais se relève en moins de deux secondes avec la trace de la main de l’héritière bien visible sur sa joue.

	Il revient de nouveau vers sa proie comme un taureau enragé.

	— M’a te montrer comment vivre, espèce de petite princesse de merde !

	Cette fois, Lilith a le temps de ramener ses jambes à elle et de préparer sa contre-attaque.

	— Dégage, j’ai dit !

	Elle détend ses deux jambes vers le torse du géant qui s’envole jusqu’au mur au fond de la chambre avant de retomber lourdement sur la carpette où il cherche sa lucidité quelques secondes.

	Lilith ne désire plus qu’une chose : le mettre à la porte afin de ne plus jamais le revoir. 

	Me rhabiller en premier !

	Du regard, elle cherche sa robe dans la chambre. Elle est ébahie lorsqu’elle constate qu’elle l’a déjà sur le corps, mais passe outre avant de s’emparer des vêtements de l’homme au pied du lit.

	— Sors d’ici avant que je ne te démolisse vraiment le portrait, imbécile ! Allez, descends tout de suite. Tu te rhabilleras dehors !

	Elle le pousse sans ménagement vers l’escalier qu’il rejoint d’un pas chancelant. Une autre forte pression entre ses omoplates lui fait débouler les marches jusqu’au rez-de-chaussée, mais Lilith n’en a rien à faire. L’homme se relève comme un pantin. Il reprend sa marche chancelante vers la porte à présent ouverte.

	Furieuse, Lilith le propulse de toutes ses forces vers l’extérieur avec son pied dans les reins. Le hockeyeur traverse hors d’équilibre le perron avant de chuter de nouveau par-dessus escaliers de pierre. Elle lui lance ses vêtements au visage.

	Le jeune homme tourne son visage tuméfié vers l’héritière. L’héritière jubile devant ses yeux affichant une peur intense.

	— Si jamais je te revois, je te jure qu’on va te ramasser à la petite cuillère ! 

	Elle le menace une dernière fois avec son poing fermé avant de retourner à l’intérieur en claquant la porte.

	 

	▲
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	TOUTE SEULE

	Le regard de Lilith accroche son reflet dans le grand miroir à l’entrée. Pour un instant, il lui a semblé qu’elle était recouverte de flammes. Elle ferme les yeux afin de se calmer en vidant son esprit des mauvaises vibrations. Ses épaules redescendent et sa respiration ralentit tandis que sa bague reprend sa température habituelle. Nouveau regard vers le miroir. Tout est maintenant normal. 

	J’aurais juste envie d’aller me coucher, mais je n’ai pas le choix ; c’est mon party et je me dois d’y être !

	De retour dans la salle de bal, elle constate qu’il n’y a presque plus personne à part un petit attroupement au bar. Même Ernesto et Juan, qui s’occupaient de la musique, ont déserté.

	La barmaid, qui a aussi quitté son poste, est au bras du garçon blond qu’elle avait déjà dragué, tandis que le brun à lunettes ne cesse d’observer la jeune héritière.

	— Où est passé tout le monde ?

	— Ils sont tous partis se coucher dans la maison des invités. Il ne reste plus que moi, mon beau Mark et Paul. Dis donc, tu n’étais pas partie dans ta chambre avec un gars toi aussi ?

	— Hyper mauvais au lit… Et zéro respect en plus. Je l’ai foutu à la porte après lui avoir fait débouler les escaliers !

	— Encore ?

	Lizzie ricane, mais depuis un moment, l’héritière épie l’autre garçon qui arbore des lunettes rouges à curieuse géométrie. Elle s’amuse de le voir déglutir à cette annonce très crue tandis qu’elle s’approche de l’oreille de sa copine.

	— Il doit rester de la place dans le cottage des invités. Vas-y. Je vais m’occuper de celui-ci.

	Lizzie hésite un court instant. Lilith, elle, a déjà pris sa décision. 

	— Et toi, mon beau Paul, tu viens faire dodo avec moi… Si dodo il y a.

	— Oh, vous n’avez pas idée comme j’aimerais, belle Lilith, mais je travaille dans une heure à Montréal. Je dois même partir tout de suite. Je suis enquêteur recrue au poste de police Trente-trois et…

	— Mais… C’est le poste de ma mère ! C’est la lieutenante Viviane Dimirdini.

	— Votre mère est Pitbull ? Oups ! Excusez-moi. C'est sorti tout seul… Mais Dieu que vous ne vous ressemblez pas !

	Lilith s’approche de l’oreille de l’apprenti policier.

	— Si jamais tu vois ma mère, ne lui dis jamais que tu es venu ici, d’accord ? J’aimerais que ce qui se passe ici demeure ici. As-tu bien saisi ma pensée ? Parce que policier ou pas, ça ne changera pas grand-chose à l’atroce torture que je vais te faire subir avant de te découper en tranches de salami !

	Le jeune homme déglutit encore avant de répondre d’un petit sourire narquois qui intrigue un peu l’héritière. Il sort de la salle de bal et salue son copain qui est déjà en route vers son petit nid d’amour au bras de la longiligne barmaid.

	Lilith trouve étrange de se retrouver absolument seule dans la gigantesque salle de bal, maintenant silencieuse et en désordre. Triste, elle lève les yeux vers le mur où son dragon dort sur une parure en pierre.

	— Il fallait peut-être que je passe ma première nuit ici toute seule, après tout.

	La jeune femme se dirige vers sa chambre avec une mine basse. Elle s’arrête avant de sortir de la salle. 

	— Je te remercie tellement fort pour tout ce que tu as fait, Amber. Super gros merci à toi ! Tu as fait en sorte que ce soit une magnifique soirée. Et toi, Flamme, on va sérieusement se jaser demain, car tu n’étais pas là ce soir quand j’avais besoin de toi ! Tu as vraiment manqué ta chance de faire rôtir quelqu’un… parce que crois-moi que je t’aurais laissé faire sans problème !

	Dans sa chambre, le même scénario se reproduit pour la robe. Tout à coup, elle n’est plus là alors qu’elle désirait l’enlever. La jeune femme, à bout de forces, s’étend sous les couvertures sans plus chercher à comprendre ce mystère qu’elle attribue à Amber. Elle remarque à quel point les draps sont doux et le lit confortable, mais une pensée l’empêche de s’endormir.

	Pourquoi ma claque lui a-t-elle fait tant d’effet ? Était-il si saoul ? Était-il déséquilibré ? Et lorsque je l’ai repoussé avec mes pieds… Absolument impossible qu’il ait décollé avec tant de puissance.

	La jeune héritière demeure songeuse un long moment.

	J’ai peut-être beaucoup plus changé que je ne le crois, depuis ce matin.

	 

	Δ

	 

	Lilith vogue au gré du vent au-dessus de Montréal. Lentement, elle descend vers un point précis de la ville où elle s’arrête à une dizaine de mètres du sol. Sa vue embrasse une partie d’un quartier chaud, dans le secteur de la Petite Italie. Elle note les véhicules de sa mère et de son oncle, sous elle, et s’en approche.

	Une voiture freine en catastrophe au milieu de la rue. Un homme cagoulé en sort avec une arme automatique et tire dès qu’il met pied à terre. Lilith regarde dans la direction du tir. Elle est atterrée par la scène.

	Sa mère est la cible. 

	Elle a été touchée à une épaule et à la tête. Du sang est bien visible sur la porte où elle est étendue au milieu de sacs d’épicerie alors que le tireur semble avoir de la difficulté avec son arme automatique qu’il abreuve d’injures. 

	Lilith voit son oncle, qui porte son bras en écharpe, sortir à toute vitesse pour mettre sa sœur en sécurité derrière la porte en la soulevant de son bras libre. Il lui vole son arme à la cheville pour aussitôt ouvrir le feu à plusieurs reprises vers l’assaillant qui ne sait plus où se cacher. L’homme en cagoule retraite vite dans la voiture, mais Mario réussit enfin à le toucher au travers de la vitre alors que l’auto démarre.

	La jeune femme cherche sa mère de nouveau, mais elle ne la voit plus derrière la porte maintenant close.
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	LE COTTAGE DES INVITÉS

	Lilith se réveille en sueur. Cela lui prend quelques secondes avant de réaliser où elle se trouve. Elle sourit à cette heureuse pensée, mais un terrible mal de tête lui rappelle ses excès de la veille. La jeune femme se demande où peut être son téléphone cellulaire. Elle veut appeler sa mère pour l’avertir. Il n’est nulle part et cherche ensuite une horloge un peu partout. Néant à nouveau.

	L’héritière s’approche d’une armoire de style victorien face à son lit. Elle ouvre un tiroir après l’autre à la recherche de sous-vêtements, ce qu’elle déniche à sa troisième tentative. La garde-robe lui fournit le reste de sa tenue.

	Elle fouille sa salle de bain pour une aspirine ou n’importe quoi qui lui ferait le même effet. Le cabinet de pharmacie ne contient que cette bouteille, ce qui la fait éclater de rire, mais cause une recrudescence de son mal de crâne. Elle remercie la maison avant de se rendre à la cuisine.

	— Café ou thé ?

	Carlie lui présente les deux bouilloires sur le feu d’une façon très théâtrale, un peu comme une annonceuse à la télé. Lilith ricane avant de mollement s’asseoir sur un des bancs rudimentaires qui l’attendaient devant le gigantesque îlot de la cuisine.

	— Café, par pitié, café…

	Aussitôt dit, aussitôt fait. Lilith examine sa tasse de café une seconde avant de réagir.

	— Auriez-vous du sucre et du lait ?

	À nouveau, le tout se retrouve devant la jeune femme en un rien de temps. Carlie analyse bien les quantités que sa nièce ajoute dans son café pour les mémoriser. 

	La tante, souriante comme à l’accoutumée, prend place à côté de sa nièce.

	— C’était une chouette fête, hier. Vous savez vraiment comment vous amuser, aujourd’hui.

	Lilith lui retourne son sourire avant d’afficher un air maussade. De nouveau, elle se questionne sur ses curieuses habiletés physiques de la veille, mais ne trouve aucune réponse dans son esprit encore embrumé.

	— Tantôt, il va falloir que je parle à Andrew et Tara à propos de quelque chose de franchement bizarre qui s’est passé hier.

	Le patriarche apparaît instantanément devant la jeune femme qui ne lui accorde qu’un regard en coin avant de baisser les épaules en signe de désespoir. 

	— Mais après mon premier café, Sir Andrew, par pitié… Après mon premier café.

	L’ancêtre disparaît dans le plancher. Carlie s’avance. Son visage n’est plus aussi joyeux.

	— La fête s’est terminée fort tard au cottage, Lilith. Il y avait encore des gens qui ne dormaient pas voilà une heure ou deux.

	La jeune femme s’en inquiète un peu, mais elle a besoin d’un renseignement rapide.

	— Dis-moi, quelle heure est-il ?

	— Un peu dépassé huit heures, répond Carlie en regardant son poignet où il n’y a aucune montre.

	La jeune femme comprend un peu mieux pourquoi elle est si confuse. Elle n’a pas l’habitude de se lever si tôt après une soirée aussi bien arrosée que celle de la veille. Elle boit son café d’un trait et va s’en verser un autre qu’elle avale à moitié sur place. 

	Lilith va dans la salle de bal où Norma est déjà à l’ouvrage. Elle dépose son café sur une petite table pour l’aider à tout ramasser, ce qui arrache un magnifique sourire au spectre, peu habitué à se faire épauler. La salle est redevenue impeccable après une heure. 

	Le dragon vole au-dessus de la serre. Dès qu’elle l’aperçoit, Lilith se dirige vers son protecteur d’un pas décidé. Il s’immobilise sur une branche au-dessus de sa maîtresse dont le visage furieux ne lui annonce rien de bon.

	— Sais-tu que je me suis presque fait violer, hier soir ? Où étais-tu à ce moment-là ?

	Le dragon est perplexe.

	— J’ai pourtant été près de vous presque toute la soirée, Maîtresse. OK, j’ai peut-être enfilé quelques rasades du scotch du gros avec le chandail bleu, mais c’est tout. J’ai toujours été avec vous, Maîtresse… Sauf lorsque vous êtes montée dans votre chambre, car là, je n’ai pas le droit d’y entrer. C’est votre sanctuaire personnel dans ce manoir.

	La jeune femme comprend alors qu’il n’aurait pu intervenir de toute façon. Elle baisse la tête.

	— Oh… Je m’excuse, Flamme. Je ne savais pas.

	— Et lorsque vous êtes sortie de votre chambre, je n’avais pas besoin d’intervenir, car il était assez évident que vous aviez la situation bien en main… Et oui, j’étais là, et oui, vous ne l’avez vraiment pas manqué, ce mec ! complète-t-il, le pouce en l’air.

	Il s’envole vers la cime des arbres avec une mine faussement offusquée, arrachant quelques feuilles au passage avant de se frapper la tête sur une branche parce qu’il regardait l’héritière sous lui.

	Piteuse, même si elle a envie de rire de la déconvenue de son ami ailé, Lilith retourne à la cuisine pour un autre café. Dans le hall, Geneviève, parée d’une superbe robe de chambre, reconduit son copain de la veille à la porte d’entrée. 

	Lilith ne peut s’empêcher de remarquer qu’il y a un vent de froideur entre ces amants, ce matin. Les copines se retrouvent dans la cuisine où Geneviève se commande un thé.

	— Pas bien été, Gen ?

	La blonde grimace de frustration.

	— C’était tellement passionnant avec lui que je me suis endormie avant qu’il ne se passe quoi que ce soit. Et en plus, il participe à la grosse conférence de ma mère, ce matin. De toute façon, il ne m’excite pas du tout à l’horizontale. Que veux-tu, c’est un gars fade ; un beige !

	Lilith ricane de la métaphore de couleur qu’elle a entendue à maintes reprises.

	Je le savais…

	— Disons simplement que ça n’a pas été une bonne soirée romantique pour aucune de nous deux, hier. J’en avais un violent, moi. J’ai dû lui flanquer une volée !

	— Encore ? Dis-moi, vas-tu toujours terminer tes relations en envoyant tes ex à l’hôpital ? C’est le troisième en moins d’un mois à qui tu fais ça !

	Carlie, qui suivait la conversation, éclate de rire. L’héritière, penaude, décide de changer de sujet rapidement.

	— Il paraît que ça a fêté fort au cottage, cette nuit. Et si nous allions voir ?

	Les copines se dirigent vers le cottage en compagnie de Carlie lorsqu’ils rencontrent Ernesto et Juan, main dans la main.

	— Je dois aller travailler, se plaint Juan avec une petite grimace. Je suis tout de même l’assistant-gérant et très bientôt le gérant de ce magasin.

	Les deux jeunes femmes laissent les tourtereaux après qu’Ernesto les ait rassurées quant au fait qu’il demeurait sur place. Carlie les guide jusqu’au cottage.

	C’est une ravissante maison de pierres de bonnes dimensions qui date d’une centaine d’années au minimum. Un nain avec une coiffure style mohawk orange vif semble de garde près de l’entrée. Lilith, qui l’a remarqué la première, le salue en le félicitant de son look bien différent des autres nains de jardin. Elles ouvrent la porte avec précaution, ne voulant réveiller personne.

	Elles figent devant le salon tout en désordre. Plusieurs bouteilles et verres ont été renversés sur le plancher et laissés là.

	— Mais quel est ce bordel ?

	Quelqu’un dort par terre, face contre terre dans ses vomissures. Geneviève le pointe.

	— C’est Olivier…

	Lilith l’avait déjà reconnu.

	— J’en connais un qui va tout nettoyer avec sa langue ! 

	L’héritière rage à voix basse avant de refermer la porte avec dégoût.

	Geneviève s’empare des épaules de son amie pour la regarder droit dans les yeux.

	— J’aurais juré avoir vu des flammes dans ton regard, tantôt. Il fallait s’y attendre, ma belle, mais je ne crois pas que ce soit si grave tant qu’ils nettoient tout, non ?

	— Je suppose… C’est vrai que ce n’est pas si important. 

	L’héritière explose brusquement.

	— J’allais l’oublier ! J’ai fait un autre mauvais rêve, cette nuit, Gen. Ma mère se faisait descendre !

	La blonde devient aussitôt très nerveuse.

	— Appelle-la tout de suite. Tu dois lui conter ton rêve de toute urgence.

	— Je voudrais bien, mais je ne sais pas où est mon téléphone !

	 

	▲
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	PENDAISON

	Ernesto les rejoint, tout joyeux, et serre bien fort ses deux amies dans ses bras.

	— Quel superbe party, hier ! Tu as vraiment l’endroit parfait pour faire ce genre de soirées de débiles, Lily. On s’est tous amusés comme de vrais fous ! En passant, quand planifies-tu le prochain ?

	Lilith ne lui accorde qu’un bref regard alors que sa copine lui passe son téléphone. Elle compose en vitesse le numéro de sa mère.

	— C’est vrai que l’on s’est bien amusés, hier, le seconde la blonde. Et pourquoi ne pas pendre la crémaillère, ce soir, Lilith ?

	Elle veut « Pendre la crémaillère » ? J’espère qu’elle ne parle pas de celle qui vend de la crème glacée près de notre école… Malgré qu’elle le mériterait bien, celle-là.

	L’héritière écoute le message de la boîte vocale de sa mère lorsque son amie renouvelle sa demande. Pour s’en débarrasser, Lilith accepte de la tête au moment où sonne le bip.

	— Appelle-moi tout de suite, M’man… Tout de suite ! C’est très, très important !

	Geneviève et Ernesto se tapent dans les mains et décollent vers le manoir, laissant Lilith toute seule avec ses idées noires. 

	Mario…

	La jeune femme appelle ensuite son oncle. En vain pour lui aussi.

	Oh que j’espère que ce n’est pas déjà arrivé !

	 

	Δ

	 

	Le majordome ouvre la large porte du manoir millénaire avant de s’effacer devant la très grande blonde aux larges épaules. Il salue noblement celle qui est toujours d’une divine beauté malgré sa quarantaine bien sonnée. Un autre homme, vêtu avec élégance, vient à sa rencontre.

	— Ingrid !

	Il s’approche pour l’embrasser sur une joue.

	— Ça fait un bail, Stuart. C’est tout de même incroyable de voir à quel point tu n’as pas changé.

	Ils prennent chacun place sur une causeuse du salon avec un ballon de scotch en main. Elle jette un œil admiratif autour de la pièce avant de ramener son regard gris acier vers l’homme.

	— Et qui est-ce, cette fois ?

	— Droit au but comme toujours, belle Ingrid. Je dois t’avouer que je ne sais pas encore qui au juste, mais je sais où il demeure. Il y a une petite contrainte, cette fois-ci, ma chère. Tu devras le tuer au couteau… Et avec CE couteau-là !

	La femme s’empare doucement de la magnifique arme dont elle tâte le tranchant de ses doigts effilés. Elle l’inspecte un moment avant d’accepter.

	— Ce sera fait comme tu voudras, Stuart, mais juste une petite question : pourquoi n’utilises-tu pas une de tes sœurs pour faire ce boulot… comme tu le fais habituellement ? Oui, je suis au courant de ce petit détail.

	L’homme se délecte du regard glacial, du regard de la même couleur que la lame qu’il vient de remettre à cette ancienne meurtrière du bloc de l’Est. Il est certain qu’avec elle, le travail sera bien fait, vite fait, et qu’il pourra jouir de la suite des événements à sa guise. Ses sœurs ne pourraient qu’entraver ses plans de domination des clans, ce qu’il planifie depuis plus d’un siècle.

	— C’est parce que c’est personnel, cette fois, ma belle Ingrid. C’est très, très personnel.

	 

	Δ

	 

	Lilith s’isole quelques instants avant de se décider à revenir vers le manoir. Elle ferme les yeux, écoutant les gazouillis des centaines d’oiseaux dans les branches. 

	L’héritière se sent heureuse comme elle ne l’a jamais été. Elle avance dans les sentiers qui sillonnent les bois, pieds nus comme la veille, explorant des coins de son domaine qu’elle n’avait pas encore visités. Le sentier se divise. Elle a emprunté l’embranchement qui longe le fleuve. Tout est calme, serein. Lilith se sent lasse. 

	Je me suis peut-être levée un peu trop tôt, ce matin…

	La jeune femme décide de revenir par l’avant du manoir. Elle remarque qu’il y a encore une dizaine d’autos dans le stationnement et est plus qu’heureuse de constater que ses amis ont eu beaucoup de plaisir la veille, sinon ils seraient déjà repartis. 

	Ses yeux se ferment tout seuls, ce qui la décide à aller se recoucher pour une petite sieste, question de retrouver les quelques heures de sommeil qui lui manquent tant.

	Elle découvre son téléphone qui était demeuré sur le rebord de la balustrade. L’héritière craint vraiment pour sa mère et désire être disponible en tout temps pour lui répondre.

	 

	Δ

	 

	Viviane Dimirdini revient du lieu de l’arrestation d’un des piliers de la mafia de l’ouest de Montréal. Elle était l’officier responsable de l’opération et elle a mené son équipe d’intervention avec brio. Son égo se gonfle démesurément en recevant des félicitations de tous les participants à cette opération que plusieurs qualifient de « Parfaite ». C’est, et de loin, son plus gros coup d’éclat en carrière. Elle a réussi à coffrer celui que tous les corps policiers surnommaient « L’insaisissable ». 

	L’enquêtrice écoute ses messages vocaux à bord de sa voiture banalisée en compagnie de son coéquipier de toujours, l’imposant lieutenant Jones au crâne rasé.

	— « Appelle-moi tout de suite, M’man… Tout de suite ! C’est très, très important ! »

	— Ma fille est dans la merde. Elle m’a rejetée et n’a pas voulu de moi pour l’aider, hier ? Eh bien, qu’elle se débrouille toute seule, aujourd’hui. C’est ça, être une adulte !

	Elle éclate de rire avant d’envoyer le message dans la corbeille, savourant cet autre moment de gloire personnelle. 

	 

	Δ

	 

	Geneviève est excitée comme elle l’a rarement été. Elle et Ernesto travaillent sans relâche depuis le matin pour organiser la grande fête de ce soir.

	Une pratique aux activités de la vie politique, pense-t-elle avec raison, un large sourire ensoleillant son visage.

	— Nous avons annoncé la pendaison de crémaillère de Lilith sur Facebook, Twitter et tous les autres réseaux sociaux… Et si nous écrivions des courriels directement à tout le monde, maintenant ? Les réponses seraient plus rapides, non ?

	Aussitôt dit, aussitôt fait. Les deux amis se démènent aussi vite qu’ils le peuvent sur l’ordinateur portable de Geneviève. Ils répondent à des centaines de messages sur les divers réseaux de communication tout en sirotant des cocktails fruités préparés par Lizzie. La barmaid rayonne de bonheur avec son nouvel amant, même s’il est à moitié endormi sur un des tabourets du bar, la tête sur le comptoir.

	Les amis jubilent devant le nombre de réponses positives qui excède la centaine après seulement une heure d’opération.

	Lizzie apporte à Geneviève la liste de ses besoins en liquides pour cette grosse soirée. Après une courte discussion, Lizzie lui emprunte la luxueuse camionnette de son réputé père avocat et le sac de cuir de Lilith qui contient encore passablement d’argent liquide.

	 

	▲
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	MÉGA CRÉMAILLÈRE

	Lilith s’extirpe lentement de son sommeil réparateur. Elle sort de sa chambre en survêtement de jogging après une rapide douche. La musique techno l’assaille dès qu’elle ouvre la porte. D’instinct, elle jette un œil à son téléphone.

	Déjà six heures trente ? s’étonne la jeune femme avant de sortir à toute allure de sa chambre.

	La jeune femme effectue un détour par la cuisine où elle chipe une brioche très sucrée.

	Dans la salle de bal, quelle n’est pas sa surprise de se retrouver face à une cinquantaine de personnes qui la saluent gaiement. Geneviève accourt, l’air furieux.

	— Mais où étais-tu ? J’ai dû organiser toute la pendaison de crémaillère toute seule avec Ernesto… Et pourquoi diable ne t’es-tu pas changée pour la soirée ?

	L’héritière ne comprend plus rien. Elle dévisage sa copine.

	— Je dormais… Quelle soirée ?

	— Ta super pendaison de crémaillère, voyons !

	Lilith n’a plus le choix. Elle ne peut plus feindre son ignorance plus longtemps.

	— Qu'est-ce qu'une « pendaison de crémaillère » ?

	— Tu ne sais pas ? C’est une rencontre qu’on organise avec des tas d’amis lorsqu’on aménage à une nouvelle place… Tu m’as même donné ton accord, tantôt.

	— J’ai fait ça, moi ?

	L’héritière se rappelle alors que sa copine lui avait posé une question durant l’appel à sa mère, qu’elle avait effectivement dit oui à quelque chose dont elle ignorait la signification.

	On ne m’y reprendra plus…

	— Et combien de personnes attend-on à cette soirée ?

	La blonde compte dans sa tête.

	— Environ 150 au minimum, mais comme la moitié des contactés ne m’ont pas encore répondu et que les sondages indiquent que…

	— Combien ? se fâche l’héritière.

	— Environ deux cents… Plus ou moins une cinquantaine.

	Lilith est sidérée par le nombre. Sans autre mot, elle retourne à sa chambre pour se vêtir de façon plus appropriée. Elle s’arrête dans l’escalier.

	Ai-je le droit de refuser ? Tout le monde est contacté… Et Gen va me tuer si je refuse. Je suis vraiment dans la merde !

	Un sourire s’élargit.

	Et pourquoi pas après tout ? Je sens que ça va être un super party dont tout le monde va se souvenir très longtemps ! 

	— Et en plus, j’adore faire la fête !

	L’héritière se déshabille prestement, tout heureuse des perspectives de cette nouvelle soirée folle. À nouveau, elle songe à sa robe de feu et, sans qu’elle fasse quoi que ce soit, elle la porte. Elle remercie Amber, mais n’est plus certaine qu’il en soit le responsable.

	La jeune femme en est tout de même ravie et s’admire dans le miroir un instant. 

	Que vont penser les gens en me voyant porter la même robe deux soirées d’affilée ? 

	Alors, elle visualise sa robe avec une longue fente sur le côté de ses jambes. 

	Je la verrais aussi un peu moins décolletée, car c’est trop avec la fente du bas, des manches jusqu’à la moitié des avant-bras… Moins fendue dans le dos aussi, se dit-elle en se regardant de l’arrière. Et avec un genre de collet de vampire, ce serait vraiment super !

	Il lui semble réellement la voir dans le miroir.

	D’un coup, elle réalise que tout ce qu’elle vient d’imaginer s’est effectivement transformé selon ses désirs. Elle n’en croit pas ses yeux. Après quelques retours devant le miroir qui ne font que confirmer les changements, elle se précipite vers le corridor.

	— Tara ! Tara !

	La spectre, admirative devant la tenue de l’héritière, se tient bien droite comme à son habitude.

	— Je suis heureuse de constater que tu as déjà compris ce qu’est cette tenue, avance la matriarche.

	— Pas du tout ! Quelle est cette folie furieuse des robes qui changent de formes toutes seules ?

	— Je croyais que tu avais compris que ce n’était pas une robe, Lilith. C’est ta nouvelle peau que tu peux modeler à ta guise, comme tous les Morgan qui portent le Talisman Sacré.

	La jeune femme plie sous la nouvelle avant de s’écraser sur les fesses, haletante. 

	Si j’habite dans une maison capable de se transformer, pourquoi n’aurais-je pas une simple robe capable de le faire elle aussi ? se dit-elle en toute logique. Mais… 

	Elle relève la tête vers Tara.

	— Mais pourquoi dites-vous que c’est une peau ?

	— Parce qu’elle fera partie de toi pour toujours à partir d’aujourd’hui… De la nuit passée avec la pleine lune, plutôt. Même si tu ne la vois pas, elle sera là en tout temps. Tu n’auras qu’à lui demander de revenir et elle le fera en prenant la forme que tu désireras à ce moment-là… Et attention de ne pas trop faire de fêtes, Lilith. N’oublie jamais que trop, c’est et ce sera toujours trop !

	La jeune femme est fort inquiète.

	— Que s’est-il passé avec la pleine lune, cette nuit ?

	— La Grande Déesse a simplement officialisé le transfert de pouvoirs entre le Talisman et toi… Car avant cette consécration, toute la puissance de notre famille était concentrée dans ce bijou.

	Lilith croit avoir compris des choses, même si elle n’a aucune idée de qui est cette « Grande Déesse » qui semble être au centre de cette initiation.

	— C’était donc pour cette raison que tous ceux qui touchaient au talisman se brûlaient les doigts, hier ? C’était de… de la puissance magique qui était concentrée dans ce collier ?

	— Exactement, Lilith, mais tu n’as plus à t’en faire avec cela. Plus personne ne se brûlera en admirant cette grande fierté familiale, à présent, car toute cette grande puissance est en toi depuis ce matin, juste avant l’aurore. Nous en reparlerons un autre jour. Allez, va rejoindre tes amis qui t’attendent.

	Mais pourquoi cette grande puissance n’a-t-elle pas brûlé ma propre peau ? Curieux…

	La jeune femme remercie son ancêtre en feignant de l’embrasser sur une joue, ce qui arrache un sourire au spectre. Elle retourne dans la salle de bal après un dernier regard vers sa glace. 

	Dès qu’elle revient, elle s’abreuve des commentaires élogieux sur son nouveau look d’enfer et son magnifique manoir. Même son dragon la complimente sur sa tenue avant de retourner sur son perchoir. La jeune femme n’a jamais été aussi heureuse de sa vie et s’amuse avec ses amis comme si c’était sa dernière nuit sur Terre.

	Elle s’accorde une petite pause près de Lizzie après un autre shooter. Sa tête commence à sérieusement tourner et elle décide de ralentir ses visites au bar afin d’être certaine de faire une bonne hôtesse.

	L’héritière va se réfugier dans le hall lorsqu’une pensée pour sa mère l’amène à trouver son téléphone. Elle laisse un nouveau message, lui demandant de l’appeler de toute urgence avant de revenir dans la salle, mais l’entrain n’y est plus. Le silence de sa mère l’inquiète au plus haut point. 

	Un beau jeune homme qui l’invite à danser à ses côtés la ramène à ses priorités immédiates.

	 

	▲
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	PAS DE DOPE CHEZ MOI !

	Lilith remarque que l’atmosphère a bien changé depuis une heure. Du verre brisé jonche le plancher en plusieurs endroits, quelques personnes se disputent et les danses sont exagérément érotiques pour cette heure-ci. Elle se doute de ce qui se passe et inspecte les environs sans découvrir la cause de cette dégénérescence de l’esprit de cette fête. 

	L’héritière appelle son dragon du doigt. Il vient se poser sur son épaule.

	— Flamme, pourrais-tu vérifier les alentours afin de trouver quelqu’un qui donnerait des pilules en échange d’argent ? 

	Devant la visible incompréhension de son dragon, elle reformule.

	— Des pilules sont de petites boules… habituellement colorées.

	— Je sais qui c’est, annonce fièrement le dragon. Il est près de la porte avec un veston de cuir noir.

	— Suis-moi, mais n’interviens que si je te le demande, OK ?

	Son protecteur la survole à basse altitude alors qu’elle se dirige d’un pas décidé vers sa cible, aisément repérable avec son manteau de cuir au milieu des invités vêtus de façon plus légère.

	Dès qu’elle est à ses côtés, elle lui sourit. Elle sait qu’elle va bientôt se défouler. L’homme mal rasé lui retourne son sourire en lui présentant deux petits sacs de comprimés.

	La chevalière à son doigt lui annonce bientôt de l’action.

	—  Oh… La grande propriétaire ! Et que ferait donc votre plaisir, Princesse ? Ecstasy ? Meth ? J’ai aussi de la coke, si tu préfères. 

	— Pas de dope chez moi ! Tu as deux secondes pour foutre le camp d’ici sans déranger qui que ce soit, lui murmure-t-elle à l’oreille avant de revenir devant lui avec un visage dur.

	— Et si je te dis non ? Ce n’est sûrement pas toi qui vas me mettre dehors…

	Sans aucun avertissement, Lilith lui balance son poing dans l’estomac. Le jeune homme est propulsé à presque un mètre de terre avant de retomber sur les genoux. Sa tête va cogner sur le sol. Il respire à grand-peine. 

	— Va-t’en tout de suite !

	L’homme, piqué de se faire dicter ses lois par une femme, relève le torse avec difficulté. Un petit rictus sadique apparaît sur ses lèvres tandis qu’il réussit à se remettre debout avec une main sur son estomac.

	— Tu ne me surprendras pas deux fois, Princesse. Je vais partir quand je…

	Il n’a pas le temps de terminer sa phrase. Lilith lui envoie un coup de pied à la tête qui le fait pirouetter pour retomber en plein visage, assommé avant même de toucher terre.

	Lilith s’apprête à achever son adversaire alors que son ami Alain vient prestement à sa rescousse, mais un peu tard. L’homme ne bouge déjà plus.

	Tous sont muets dans la salle, estomaqués devant les prouesses guerrières inattendues de leur amie. Un jeune homme, que Lilith ne connaît pas, pointe l’homme au sol.

	— C’est Buzz. Il n’opère jamais seul. Son complice doit être dans sa voiture. C’est une Acura verte très modifiée.

	— Veux-tu me donner un coup de main, Alain ? On va aller foutre ces messieurs à la porte !

	— Enfin, un peu d’action à mon goût !

	La montagne de muscles s’empare de l’homme par sa longue chevelure. Il le traîne sur le sol en suivant Lilith comme si son fardeau ne pesait rien.

	Dès qu’ils arrivent à la hauteur de la voiture, près de la grille, Lilith cherche le deuxième homme. Des branches craquent derrière eux. Alain s’écrase au sol après un bruit sourd. Lilith aperçoit alors un homme de bonne taille qui semble aussi musclé que son copain au sol. L’homme tient une grosse branche morte dans les mains et il fonce vers elle avec de la haine dans les yeux.

	La bague de la famille devient brûlante.

	Alors que l’homme s’apprête à porter son coup, Flamme se précipite au visage de l’attaquant. Le dragon reçoit le gourdin en pleine tête, déviant le coup qui manque Lilith de peu. La jeune femme attaque son adversaire sans attendre. Un coup de pied bien placé le fait plier en deux avant qu’un second, sous le menton, le soulève de terre. Il atterrit tête première sur le capot de sa voiture avant de rouler au sol. Il tente de se remettre sur ses pieds, mais la jeune femme ne lui en laisse pas le temps. Un dernier violent coup de pied au visage règle son cas. 

	Buzz se relève en cherchant où il est. Lilith se jette aussitôt sur lui pour lui balancer ses deux poings, coup sur coup, au menton. Il s’écrase, inconscient, avec la marque de la chevalière de la famille Morgan imprimée à vie sur sa mâchoire.

	Lilith se calme quelques secondes avant d’aider Alain qui reprend peu à peu ses sens. Un des copains de combat de Lilith, Sylvio Gauvin, bien charpenté lui aussi, arrive à la course. 

	Il est sidéré par la scène, mais l’héritière s’en fiche.

	— Sylvio, voudrais-tu m’aider à foutre ces salauds hors de ma propriété ?

	Alain a une effroyable bosse derrière la tête. Lilith lui intime de se calmer, que tout est terminé, mais fidèle à son habitude, il se relève sans écouter son amie. Il sourit à la propriétaire en apercevant les deux hommes au sol. Le fidèle compagnon de Lilith s’empare de l’un d’eux pour le tirer par les pieds, avec la tête qui racle le sentier, vers la route où l’autre l’attend, ne sachant que faire de son propre comateux.

	Lilith remarque le fossé plein d’eau et de boue de l’autre côté de la chaussée. Elle fait simplement signe du doigt à ses amis qui trouvent l’idée excellente. Ils traînent les deux lascars pour les balancer dans l’eau stagnante et nauséabonde. La jeune femme se demande que faire de la voiture des revendeurs alors qu'elle s’approche de la grille.

	— Si jamais un de ces deux-là veut revenir sur le terrain, je te donne la permission de leur fermer le passage de la pire façon possible !

	La grille s’ébranle par deux fois en signe de compréhension. Lilith revient vers le manoir, mais ses amis s’approchent d’elle en poussant l’Acura verte pour la sortir de la propriété, elle aussi. 

	À la grande surprise de la propriétaire, ils continuent à pousser l’auto même s’ils ont traversé la limite de son domaine. La voiture bascule dans le profond fossé de l’autre côté du chemin pour aller rejoindre ses propriétaires. 

	La jeune femme éclate de rire. Elle est maintenant certaine qu’elle ne les reverra plus jamais chez elle. 

	Lilith embrasse ses hommes forts quand ils reviennent sur la propriété et leur emboîte le pas avant de bifurquer vers son dragon qu’elle avait oublié. Ses griffes qui s’imbriquent dans son épaule lui annoncent qu’il est vivant.

	Elle jette un œil à son ami qui a une grosse bosse sur la tête et le caresse doucement en le remerciant de l’avoir aussi bien protégée au moment où un coupé sport jaune sort à toute vitesse du stationnement en les manquant de peu. 

	L’héritière houspille à pleins poumons l’imprudent conducteur alors qu'Andrew apparaît à son côté.

	Le patriarche affiche un large sourire en hochant la tête. 

	— Exemplaire, Lilith. Vous avez vraiment été exemplaire dans la gestion de cette situation fort embarrassante. Vous m’avez surpris, agréablement d’ailleurs. Vous venez de vous montrer digne d’être une véritable Morgan ! 

	 

	▲
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	IL VA LE PAYER !

	Lilith veut le remercier, mais il la contraint au silence, car elle a rejoint ses amis.

	— Maintenant, occupez-vous vite de votre amie Geneviève qui vient d'avoir une très mauvaise expérience. Dépêchez-vous. Elle a besoin de votre aide.

	— Flamme, trouve-moi Gen, vite !

	Le spectre disparaît. Lilith accourt vers ses amis.

	— Gen a de gros problèmes ! 

	Le dragon revient vers la jeune femme alors qu’elle est encore à mi-chemin de la serre.

	— Elle est au bord du fleuve, Maîtresse. Dépêche-toi parce qu’elle ne semble pas bien aller du tout.

	Lilith suit son dragon qui lui montre le chemin. La jeune femme a mille difficultés à suivre la créature ailée dans les bois sombres. Seuls quelques rayons de pleine lune réussissent à percer à travers les branchages.

	Sa copine est à genoux par terre, près d’un petit sentier encerclant l’île. Elle est flanquée des jumeaux Daniel et Sarah, qui sont de vieux amis, eux aussi. La robe de Geneviève est toute déchirée. Un de ses coudes est ensanglanté. Elle est inconsolable.

	Lilith remarque la petite culotte à moitié déchirée de son amie, tout près. Elle se penche sur sa copine et l’enlace fort. Geneviève tremble de tous ses membres. Elle sanglote sans arrêt.

	— Que s’est-il passé ?

	— Il a essayé de la violer ! Elle a crié comme une folle et comme nous étions près, nous sommes accourus. Quand le salaud nous a vus, il a vite décampé. Je ne sais pas où il est en ce moment, relatent à toute vitesse les jumeaux.

	Ce doit être lui qui est parti en fou, tantôt…

	Sylvio et Alain, qui ont finalement réussi à rejoindre Lilith, grognent tous deux en serrant les poings jusqu’à ce que leurs phalanges blanchissent. L’héritière demande à tous ses amis de les laisser seules.

	— C’est fini, ma belle. C’est fini… Je suis là.

	Geneviève, qui ne cesse de sangloter, la repousse.

	— Mais tu n’étais pas là quand j’avais besoin de toi ! Foutue dope de merde. Je n’aurais jamais dû y retoucher… Ni appeler Johnny. Je savais bien qu’il ne fallait pas que je le revoie. Pourquoi est-ce que je l’ai appelé ? Mais qu’est-ce qui m’a pris ?

	Je sais maintenant qui c’est, se dit Lilith, se promettant une belle vengeance contre celui qui avait déjà essayé de la prendre de force le mois passé, mais qu’elle avait royalement tabassé, lui aussi.

	Sa bague chauffe à en devenir douloureuse.

	— Je te vengerai, Gen… Et crois-moi, ce sera une vengeance terrible ! Personne n’a le droit de brasser ma meilleure amie. Il va payer comme jamais pour ce qu’il vient de faire !

	Son serment solennel, émis d’une voix puissante, résonne longtemps dans les bois environnants. Elle tremble de rage et tape violemment sur le sol de son pied nu à plusieurs reprises pour évacuer un peu de sa fureur. 

	Sa bague émet un vif éclair qui la paralyse un instant d’une violente vague de douleur.

	Geneviève tremble comme une feuille.

	Lilith appelle son dragon qui voltige à ses côtés.

	— As-tu le droit de protéger plus d’une personne, Flamme ? 

	Il jette un regard perplexe à sa maîtresse avant d’accepter de la tête. 

	— Alors, Flamme, j’aimerais que tu protèges Geneviève encore plus que tu ne me protèges. Donc, si jamais quelqu’un essaie à nouveau de faire du mal à ma meilleure amie, je te donne la permission de le calciner comme toi seul en es capable. Est-ce clair ?

	Le dragon accepte fièrement en bombant le torse, ses crocs rétractables en pleine extension et ses narines fumantes. Il est prêt au combat. Geneviève tremble à nouveau en reculant jusqu’à un arbre avec un air effrayé. Lilith a compris que son dragon venait d’apparaître à sa copine dans son état guerrier. 

	— Tu n’as plus à avoir peur à partir de maintenant, Gen. Flamme va veiller sur toi.

	— Ta tête… Ta tête est enflammée, Lilith !

	L’héritière tente de se regarder, mais peine perdue. Elle croit que c’est sa rage qui la rend ainsi. La jeune femme ferme les yeux pour faire le vide comme on lui a appris. Elle ne les rouvre que lorsqu’elle perçoit que son corps et son esprit se sont suffisamment calmés. Sa bague a repris sa température normale.

	— Est-ce mieux ?

	Geneviève lève des yeux pleins de larmes vers son amie. 

	— Lily, tu me fais peur depuis que tu es ici…

	À nouveau, Geneviève tente de se relever, mais retombe mollement à l’endroit où elle était.

	Lilith prend place à côté de sa copine. Elle lui remet sa culotte que la blonde rejette dans le bois, insérant plutôt sa robe entre ses jambes. 

	— C’est tout de même bizarre, Gen. Hier, c’était moi qui avais un gars violent et aujourd’hui, c’est toi. Dis donc, on n’a pas trop de chance avec les mecs, ces temps-ci ! 

	Les deux jeunes femmes éclatent de rire devant leurs malheurs sentimentaux. Geneviève n’arrête plus. Elle repart de plus belle à chaque fois qu'elle réussit à se calmer un peu. Lilith a tout compris.

	— Je crois qu’il est temps pour toi d’aller te coucher, ma belle, propose-t-elle en aidant sa copine à se relever. 

	Lilith l'entraîne vers l’avant du manoir afin d’éviter les invités qui lui poseraient des questions sur son état, ce qui est la dernière chose dont elle a besoin en ce moment. L’héritière lui propose de prendre une bonne douche et de se coucher, de ne pas revenir à la soirée. 

	Geneviève accepte avec quelques réticences. La blonde monte très lentement vers sa chambre tandis que Lilith retourne s’amuser dans la bruyante salle de bal.

	 

	▲
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	ÉTEIGNEZ ÇA !

	Lilith recommence à jouer à la parfaite hôtesse. Plus la fête avance et plus les gens ont du plaisir, dansant de plus en plus à mesure que les heures passent. La jeune femme s’amuse même une bonne partie de la soirée avec sa tante Carlie sans que personne ne s’en aperçoive. 

	L’héritière est ravie de constater que certains commencent à faire des jeux de toutes sortes sur les tables. Ernesto vient la voir. Il est hors d’haleine et s’approche de l’oreille de Lilith pour se faire entendre par-dessus la musique trop forte.

	— Accepterais-tu que l’on fasse un feu sur la plage au bout de l’île ?

	— Il y a une plage sur l’île ? 

	Ernesto hoche la tête avec entrain. 

	— Alors, pourquoi pas ? Ce serait cool !

	— J’ai même acheté des feux d’artifice.

	— Encore plus cool ! Tu devrais demander à quelques gars de t’aider à ramasser du bois mort pour…

	— C’est déjà fait. Je venais te chercher pour que tu te joignes à nous.

	L’héritière embrasse Ernesto qui mène un petit groupe vers l’extrémité de l’île où sont déjà installés quelques amis avec une guitare. 

	La plage fait une quinzaine de mètres. La pile de bois rassemblée au centre est impressionnante. Lilith se demande si ce n’est pas dangereux de mettre le feu à l’île. Le sens du vent en direction du fleuve la rassure. Elle fait signe à ceux qui sont réunis autour d’allumer le brasier en les aidant dès qu’il y a quelques branches d’allumées pour disséminer le feu vers d’autres endroits.

	Un imposant brasier réchauffe tous les participants qui se passent une bouteille de Vodka tandis qu’Ernesto s’installe derrière un petit muret de pierre qui ceinture la plage. Il y plante toutes ses bombes pyrotechniques par ordre de grandeur avant d’allumer la première fusée, une toute petite. Il court se réfugier à côté de la propriétaire. 

	Le projectile décolle et un flash, suivi d’un bruit d’explosion résonne partout dans l’île. Un grand parapluie d’étincelles vertes redescend lentement au-dessus du fleuve.

	Tous applaudissent. Ernesto remercie tout le monde avant de retourner vers une autre fusée de taille un peu plus impressionnante.

	Cette fois, ce sont des serpentins bleus qui sillonnent le ciel. Une bouteille de scotch fait elle aussi le tour de l’assemblée improvisée. Lilith en avale quelques gorgées qui la font tousser. Chacun rit à en pleurer sans savoir pourquoi alors qu’une autre fusée décolle pour créer une gigantesque boule dorée, suivie de centaines de petites explosions enfumées.

	La ronde des détonations se poursuit jusqu’au bouquet final pour lequel Ernesto a attaché les mèches de trois fusées, les plus grosses. Le spectacle est haut en couleur. Des Oh ! et des Ah ! fusent de partout.

	Une grosse voix autoritaire est discordante.

	— Cessez tout de suite ces feux d’artifice !

	Tous pivotent vers un pompier en uniforme, à la tête de trois autres sapeurs qui sont accompagnés de deux policiers. 

	— Et éteignez-moi tout de suite ce feu. Vous ne savez pas qu’il est interdit de faire des feux à ciel ouvert, ici ?

	Un policier, dont les durs traits sont rehaussés par les flammes dansantes, s’avance avec sa matraque en main. Il est flanqué de son collègue, plus stoïque et réservé.

	— C’est un terrain privé, ici. Vous n’avez pas le droit d’y être. Foutez le camp !

	Lilith se lève. Elle sait qu’elle va bien s’amuser.

	— Vous avez tort, Monsieur l’agent.

	La jeune femme s’avance vers l’homme en uniforme. Elle a quelques difficultés à se tenir en équilibre suite aux dernières gorgées d’alcool. 

	— Je m’appelle Lilith Morgan et je suis la nouvelle propriétaire de ces terres. Oui, c’est moi, l’héritière de la famille Morgan… Et c’est vous qui allez partir, car j’ai le droit de faire des fêtes quand je le veux chez moi !

	Le policier ouvre grand les yeux et esquisse un mouvement de recul dès qu’il entend le nom de la jeune dame. Il demeure paralysé quelques instants, mais pas le chef des pompiers qui lance un seau en métal près du brasier.

	— Éteignez-moi ça tout de suite !

	Personne ne bouge durant de longues secondes. Le capitaine des pompiers et Lilith s’affrontent du regard. Elle se tourne vers son groupe en acceptant de la tête, qu'elle a très légère, s'en rend-elle compte. Ernesto s’empare du seau pour se diriger vers la berge.

	— On va l’éteindre… Mais ça va prendre un bon moment parce que je ne crois pas que ce petit seau va venir à bout de notre gros feu en trente secondes. J’irai vous le rapporter à l’entrée. 

	Les pompiers s’interrogent du regard. Le chef avance d’un pas. 

	— Je vais laisser un de mes hommes ici pour être certain que le travail d’extinction aura été effectué selon les règles.

	Lilith hausse les épaules tandis qu’Ernesto jette le premier seau sur le gigantesque feu de camp, créant un important nuage de vapeur qui le rend invisible à tous. 

	Le chef signale à un de ses hommes, beaucoup plus jeune que les autres, que c’est lui qui est de corvée tandis que Lilith dit à ses amis qu’elle ira les retrouver dans la salle de bal quand ils auront éteint le feu.

	L’un des deux policiers, le plus calme, s’avance vers la propriétaire.

	— Excusez-moi, miss Morgan. Un de vos invités aurait-il quitté votre petite fête au volant d’une voiture de marque Audi, voilà environ deux heures ?

	Lilith a de plus en plus de difficultés à se tenir droite.

	— Je ne sais pas, Monsieur l’agent. Il y a tellement de va-et-vient, ce soir.

	— Un jeune homme a manqué la courbe pour l’entrée de l’autoroute. Il devait rouler à très grande vitesse, car sa voiture a explosé. Êtes-vous certaine que vous ne le connaissiez pas ?

	La jeune femme hausse les épaules à nouveau.

	— Je ne connais pas la moitié du monde qu’il y a ici !

	Le policier réalise qu’il ne tirera rien de la propriétaire dans cet état. Il la salue en se retirant. 

	Après quelques allers-retours entre le fleuve et le feu, Ernesto s’accorde une pause. Lilith, qui a de plus en plus de difficultés à mettre un pas devant l’autre sans trébucher sur son ombre, décide de prendre le relais. Elle va puiser de l’eau au bord du fleuve. 

	En revenant, elle aperçoit le jeune pompier, maintenant sans son casque. Ses yeux ne peuvent plus quitter les magnifiques cheveux blonds ornés de chatoyants reflets orangés venant des flammes.

	Les pieds de Lilith n’ont plus de guide et butent sur quelque chose. Ernesto lâche un cri d’épouvante face au seau qu’il reçoit au visage et qui le précipite au sol.

	Lilith hurle d’effroi alors qu’elle chute face première dans le brasier.
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	TORTURER À MORT

	Le jeune sapeur se lance sans perdre une seconde vers la jeune femme qui tente tant bien que mal de se relever. Les tisons ne font que rouler les uns sur les autres. La voilà maintenant sur le dos au milieu du gros feu, riant comme une folle. Le jeune homme la tire sans ménagement par les pieds jusqu’à ce que sa tête soit hors du brasier.

	La voici directement sous le jeune homme dont le visage reflète à nouveau le chatoiement des flammes. 

	Lilith ne voit plus que ses yeux d’un bleu divin. Elle ne peut se détacher de ce regard. Elle ne le désire pas non plus.

	Le jeune homme s’agenouille près d’elle et l’examine rapidement. Il s’empare de son walkie-talkie, mais ne presse pas la commande d’appel. Ses yeux ont de nouveau accroché ceux de Lilith. Ils se sourient.

	Ernesto arrive à son tour en toute hâte. Il s’agenouille lui aussi près de la jeune femme qu’il croit être à l’article de la mort. Il baisse les épaules après un court examen visuel.

	— Mon psy va faire fortune…

	Il se relève lentement avant de prendre le chemin du manoir tout en se serrant la tête à deux mains. 

	— C’est normal ici… C’est normal… Normal…

	— J’avais entendu toutes sortes de rumeurs sur cet endroit, murmure le jeune pompier aux cheveux blonds. Mais ça… Ça valait la peine d’être vu ! 

	Il ne quitte pas les yeux de la propriétaire. 

	— Êtes-vous une sorcière, vous aussi ?

	Lilith hésite à répondre. 

	Après ce qu’il a vu, autant être franche avec lui… Ou ne rien lui dire?

	Elle tranche pour la deuxième option et essaie de se relever, mais une douleur à son avant-bras lui arrache un petit cri de douleur.

	— Êtes-vous blessée ?

	La jeune femme confirme de la tête. Elle regarde son poignet, désemparée par la sévère écorchure qui saigne un peu. 

	— Pensez-vous avoir des brûlures quelque part ?

	Lilith sait maintenant qu’elle est immunisée contre le feu, mais qu’elle n’est pas invincible à tout. Elle tente à nouveau de se relever, mais n’y arrive pas.

	Le jeune homme passe alors ses bras autour de son corps pour la soulever de terre avec une grande douceur. Alain accourt avec un visage paniqué.

	— Ernesto m’a dit que tu étais tombée dans le feu et que…

	— Je suis tombée tout près du feu, pas dans le feu. Voudrais-tu nous donner un coup de main pour éteindre ça, s’il te plaît ? 

	L’héritière esquisse un subtil signe de tête à son sauveteur afin qu’ils s’éloignent. Le jeune homme affiche un léger sourire un peu inquiet.

	— Pourquoi lui avoir menti ?

	— Vaut peut-être mieux qu’il ne sache pas tout. Ne crois-tu pas que j’ai raison ?

	— Mais moi, je sais ! répond-il du tac au tac. Qu’allez-vous donc faire de moi, belle sorcière ? Me torturer à mort ?

	La jeune femme hésite. Son beau blond est sérieux, cette fois-ci. Elle décide de se lancer.

	— Oui ! Tu as tout compris. Je vais te torturer à mort en te faisant l’amour toute la nuit, mon beau pompier.

	Le jeune homme passe près de pouffer de rire. Elle approche sa tête de la sienne pour l’embrasser avec passion. Lentement, ils se décollent l’un de l’autre, toujours les yeux dans les yeux. Le jeune pompier ne sait plus trop comment réagir. Lilith le sait, elle.

	— L’entrée de mon manoir est par là, indique-t-elle dans la bonne direction. Et ma chambre est à l’étage.

	Après quelques pas, il est évident que le jeune homme est fatigué de l’excédent de poids qu’il transporte, autant l’équipement sur son dos que la jolie rousse dans ses bras. Lilith demande qu’il la repose au sol. Ils avancent en silence, main dans la main jusqu’au manoir où la porte s’ouvre seule à la grande surprise du pompier. 

	Cela n’arrête pas Lilith qui l’entraîne vers sa chambre en ne le lâchant pas, mais le jeune pompier hésite et ralentit fortement la cadence dès qu’il aperçoit le dernier portrait, à l’étage.

	Il pointe le mur derrière.

	— Est-ce un genre de petit dragon que j’ai vu sur votre épaule, là, sur la toile ?

	Un peu difficile de lui cacher ce détail, maintenant !

	Elle acquiesce et ne fait qu’un simple geste à la porte de sa chambre afin qu’elle se referme, ce qui stupéfait encore le jeune homme qui préfère sourire plutôt que de s’en apeurer dès qu’il se rappelle où il est et avec qui il est, mais la bête sur l’épaule de l’héritière le perturbe.

	Lilith a remarqué que les yeux de son beau pompier cherchaient la bête légendaire partout dans la chambre.      

	— Mais ne t’en fais pas avec mon dragon, mon beau pompier. Il n’est pas méchant avec ceux qui sont gentils avec moi.

	Ils s’embrassent de nouveau. Lilith tente de dévêtir son nouveau compagnon. Après quelques gaffes avec son équipement de sapeur où les deux ont bien ri, les voilà debout, nus l’un contre l’autre à s’embrasser passionnément. Lilith l’entraîne vers le grand lit à baldaquin où le jeune homme la dépose comme une fleur fragile.

	Longtemps, ils se caressent tendrement avant de passer aux choses plus sérieuses, mais enveloppées d’une douceur que la jeune femme n’avait encore jamais connue jusque-là. Cet état de grâce et de volupté leur semble durer une délicieuse éternité baignée de sensualité.

	Leurs passions prennent peu à peu le dessus. 

	Les deux amants lâchent la bride de leurs désirs comme s’ils n’avaient jamais fait l’amour auparavant. Ils se déchirent les chairs et arrachent tout, partout autour d’eux, avant de s’extasier d’un même cri dans une étreinte d’une intensité telle qu’ils s’en souviendront toute leur vie.

	Épuisés, ils tombent l’un sur l’autre, enlacés comme s’ils ne faisaient plus qu’un.

	Le monde réel autour des amants a cessé d’exister…
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	ASPIRINES D’URGENCE

	Du bruit dans la chambre réveille Lilith. Elle ouvre un œil pour apercevoir les fesses de son amant de la veille se faire recouvrir d’une paire de jeans. La jeune femme est heureuse. Son beau blond s’approche pour l’embrasser.

	— Tu t’en vas déjà ? Je n’aurais absolument rien contre le fait de recommencer à te torturer ce matin, tu sais.

	— Ce n’est pas que je n’en ai pas envie, très loin de là, beau petit brasier d’amour, mais je commence à travailler dans vingt minutes ! 

	Je suis « Son beau petit brasier d’amour »… 

	Lilith avait trouvé cela tellement mignon lorsqu’il l’avait surnommée ainsi, cette nuit. Elle décide de se lever pour le raccompagner, quitte à se recoucher tantôt. L’intense lumière du jour et un lancinant mal de tête lui recommandent plutôt de retourner sur son oreiller, ce qu’elle fait sans attendre.

	— Une sacrée chance que la sonnerie de mon téléphone m’a réveillé sinon, j’aurais encore été ici à midi. Je dois t’avouer que j’adore tellement me lever tard que c’est une véritable torture de te voir te recoucher et que je ne peux pas.

	Lilith sort de sa torpeur. Au bord de la panique, elle se dresse bien droite dans son lit.

	— Quelle heure est-il ?

	— Environ sept heures et demie. Pourquoi ?

	— J’ai mon examen de conduite à passer à neuf heures… À Montréal !

	— Ouh… Tu es dedans jusque-là, ma douce !

	— Je ne suis pas aussi douce que j’en ai l’air, beau blond.

	— Je m’en doute… Tu es plutôt toute feu, toute flamme, toi.

	La jeune femme a déjà ouvert son tiroir à sous-vêtements. Elle se précipite vers la salle de bain, mais change d’idée, bifurque plutôt vers sa garde-robe où elle prend la première chose qui lui tombe sous la main. À toute vitesse, elle retourne dans la salle de bain. Elle relaxe quelques secondes avant de paniquer à nouveau. 

	— Douche… Au diable, la douche. Pas le temps !

	Aussitôt debout, elle enfile son chemisier en allant rejoindre son copain qui a déjà terminé de se rhabiller. Ils s’embrassent encore, mais Lilith y met fin en enfilant son short tout en se déplaçant, passant près de tomber en pleine figure sur le plancher. Le pompier éclate de rire. 

	— Je te jure que tu es tout un numéro, toi !

	Lilith raccompagne le jeune homme jusqu’à l’escalier lorsqu’elle s’arrête brusquement.

	— Des souliers… J’ai oublié de mettre des souliers !

	Ils se rejoignent à la porte d’entrée. Un mal de tête intense paralyse la jeune femme. Un sourire ensoleille le visage du jeune homme en route vers le stationnement.

	— Minute. J’ai besoin d’aspirine de toute urgence !

	 Pourquoi ai-je autant bu, hier ? Je savais pourtant que je passais mon permis ce matin !

	Lilith s’empare de la bouteille d’aspirine et de son téléphone cellulaire avant de redescendre à toute vitesse. Elle grogne dès qu'elle met pied à l’extérieur. Son copain a disparu. Découragée, elle court vers le garage qui s’est ouvert par lui-même devant la Diablo. 

	— Argh… Je suis censée avoir quelqu’un avec moi pour m’emmener là-bas !

	Et c’est sûr que je peux oublier Gen, ce matin !

	L’héritière réalise qu’elle n’a pas le temps d’en réveiller un autre. 

	— Oh… Ma tête… Diablo, mon ami, accepterais-tu de m’aider à passer mon examen de conduite ? 

	La porte de la voiture s’ouvre seule, puis le moteur démarre, obligeant la jeune femme à se boucher les oreilles pour se protéger de l’infernal rugissement mécanique.

	Elle s’installe tout de même au volant, même si elle est sur le point d’avoir une syncope tellement le bruit l’agresse. Le soleil matinal qui l’oblige à fermer ses yeux n’aide en rien.

	— J’ai besoin de lunettes de soleil de toute urgence. Celles de Gen dans la Mercedes !

	La jeune femme réalise que la voiture de sa copine n’est pas garée près de la sienne. Elle se rappelle qu’elles ont changé de véhicule et cherche la camionnette des yeux, mais ne la trouve pas.

	Mon père en aurait peut-être laissé une paire dans le… 

	— Huh ? Il est devenu automatique ? 

	Lilith est étonnée de constater que le bras de changement de vitesse a été changé depuis la dernière fois qu’elle était montée à bord.

	Une forte voix, de l’extérieur, résonne joyeusement.

	— Ce n’est pas ce que vous désiriez ?

	— C’est vous qui avez modifié ceci, Helmut ? Merci mille fois ! Mais s’il vous plaît, ne criez plus, par pitié… J’ai vraiment mal à la tête.

	— Je parlais normalement, Mademoiselle. Vous allez aimer la transmission. Sept vitesses de Mercedes, vous savez… Bonne mécanique allemande.

	Le spectre format géant s’approche de Lilith pour lui remettre une paire de verres fumés de style aviateur. 

	— C’étaient lunettes de Gwendolin. Elle, plus besoin, mais bon pour vous… Surtout ce matin. Serait préférable de cacher vos yeux, vous savez… Grosse nuit !

	 

	▲
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	DIABLO

	Helmut éclate d’un rire sonore. Lilith le remercie et embraye. Aussitôt, la radio s’allume à plein volume sur la chanson « I’m on a highway to hell ». En pleine panique, la jeune femme freine sec et ferme la radio.

	— Pas tout de suite, par pitié…

	La jeune femme reprend contact avec la réalité, puis relâche doucement les freins.

	Lentement, se répète-t-elle à plusieurs reprises tandis que la voiture avance déjà au ralenti.

	Elle presse un tout petit peu sur l’accélérateur. La voiture se déplace à pas de tortue, mais c’est trop rapide au goût de la jeune femme qui doit freiner souvent. Près de la grille, son pompier l’attend, accoudé sur une voiture.

	Une Subaru STi ? Pas mal. Au moins, il n’est pas sans le sou, à moins que ce soit l’auto de son père.

	Lilith freine à sa hauteur. Ils s’embrassent.

	— Tu n’es pas censée aller passer ton examen de conduite ?

	La jeune femme confirme de la tête en grimaçant sous la douleur causée par ce simple geste.

	— Alors, pourquoi conduis-tu AVANT d’avoir ton permis ?

	L’héritière ne sait pas trop quoi répondre.

	— Ne pose donc pas de questions embarrassantes si tu ne veux pas de mensonges, mon beau pompier.

	Elle lui donne un dernier baiser avant de retourner à toute vitesse dans son habitacle où elle baisse sa vitre.

	— À vrai dire, si je suis toute seule, c’est simplement parce que tout le monde dort.

	La jeune femme ouvre grands les yeux en freinant à la rencontre du chemin.

	Tiens, les vendeurs de drogue et leur voiture ont disparu…

	Lilith prend de plus en plus d’assurance au volant de sa voiture qui roule maintenant à la très lente vitesse maximale permise sur le chemin. Elle se décide à accélérer un peu juste avant d’apercevoir une épicerie couplée à un petit restaurant en bordure de l’autoroute.

	— Café…

	La jeune femme freine. La voiture stoppe net au milieu de la route, contrairement à celle de son oncle qui mettait une éternité avant de s’arrêter.

	— Wow ! Tu freines, toi !

	À la grande surprise de l’héritière, son nouvel ami à quatre roues se dirige seul vers le petit commerce où il se gare par lui-même.

	Elle penche la tête vers l’autre siège.

	— J’ai oublié mon sac à main… Et tous mes papiers pour mon permis sont dedans, en plus !

	Sans avertissement, la voiture recule et décolle en sens inverse à grande vitesse sans que la jeune femme ne touche à quoi que ce soit. Diablo serpente sur le sentier en brassant sans arrêt la petite Lilith avant qu’il ne freine en catastrophe devant l’entrée du manoir.

	— Merci, mon beau.

	Lilith s’engouffre dans la maison. Dès qu’elle a traversé le vestibule à la course, elle arrive face à Carlie qui l’attend avec son sac à main et une tasse de café pour emporter. La jeune femme feint de l’embrasser sur une joue, avant de détaler vers sa voiture qui démarre toute seule à grande vitesse.

	Rendue sur le chemin, la première chose qu’elle fait est d’avaler deux aspirines.

	En espérant que ça fasse un quelconque effet très rapidement.

	La voiture s’engage seule sur l’autoroute où elle accélère jusqu’à une vitesse frôlant la démence. 

	La radio s’allume encore seule pour entonner à nouveau « I’m on a highway to hell ». Paniquée parce qu’elle a de plus en plus de difficulté à distinguer le paysage, la jeune femme risque un œil à l’indicateur de vitesse digital.

	— T… Trois cent ? Si jamais on se fait pincer à cette vitesse par la police, je vais être centenaire lors de mon prochain examen de conduite.

	La voiture décélère brusquement jusqu’à cent, la vitesse limite permise. La jeune femme respire un peu mieux. Après un viaduc, Lilith aperçoit un policier accoudé sur une voiture patrouille en embuscade avec son radar en main.

	— Je te l’avais dit !

	Dès qu’ils sont hors de la zone radar, le bolide accélère avec tellement de puissance que la jeune femme ne peut se décoller de son siège. Il reprend sa vitesse de croisière précédente après un court moment.

	— Tu sais donc où sont les radars ?

	La jeune femme ne sait pas à quoi s’attendre comme réponse. Elle espère de tout cœur qu’il ne le fera pas en ouvrant des portes comme Amber, surtout à cette vitesse.

	— « Yes, I know ! », hurle puissamment la radio sur un rythme de blues lourd, surprenant la jeune femme qui éclate de rire avant de bâiller et s’étirer sur son siège, en proie à une soudaine lassitude.

	— Est-ce que je peux te demander quelque chose de bizarre, mon beau Diablo ? 

	Aucune réponse de la radio, cette fois-ci.

	— Pourrais-tu conduire tout seul jusqu’au bureau des examens de conduite ?

	— « Yes, yes, yes ! » répond la radio, sur un fond de musique métal qui arrache un autre spasme de douleur à l’héritière. Elle lui indique l’adresse avant de se caler dans son siège où le sommeil la rattrape en quelques secondes.

	 

	▲
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	PERMIS DE ROULER

	— « Wake up ! Little Suzie, wake up ! » hurle à nouveau la radio, à plein volume, ce qui réveille Lilith en panique. 

	Elle réalise alors qu’elle est à l’arrêt dans le stationnement du bureau des véhicules automobiles, qu’elle commence à connaître par cœur. 

	— Oh, merci, mon beau. Je resterais encore couchée des heures, mais quand il faut y aller, faut y aller.

	La jeune femme caresse le volant d’une main tout en terminant son café rendu froid de l’autre. Elle s’extirpe avec quelques difficultés de l’habitacle avant de se rappeler qu’il y avait une poignée de prévue pour cette tâche.

	À l’intérieur du bureau, elle s’enregistre et va s’asseoir dans la salle d’attente. Elle a à peine le temps de se demander quoi faire de son temps qu’elle est appelée. Son évaluateur, un homme d’un certain âge, l’entraîne vers l’extérieur. Ils marchent en silence dans le stationnement tandis que l’homme jette un œil à son dossier.

	— Vous désirez passer votre test avec votre propre véhicule : une Firebird, c’est ça ?

	— Mais non, voyons. C’est une Lamborghini Diablo !

	Lilith s’arrête face à son véhicule. L’homme est stupéfié. Il examine la voiture sous tous ses angles avec un air envieux. Il hausse les épaules avant de s’approcher de la portière du côté passager. 

	— Qui vous a reconduite jusqu’ici ?

	— C’est ma copine Geneviève. Elle est partie courir les magasins au centre commercial d’à côté en m’attendant, ment-elle sans retenue, ayant inventé ceci durant sa courte attente.

	Lilith prend place dans son bolide. Elle demande de déverrouiller la porte du passager. L’évaluateur s’est aperçu du manège.

	— Commandes vocales ?

	La jeune femme ne répond pas, mais fait plutôt démarrer le moteur qui rugit.

	— Il semble y avoir beaucoup de chevaux sous ce capot.

	À nouveau, Lilith ne répond pas. Elle feint de vérifier ses miroirs et tout le tralala qu’elle a déjà vécus à quatre reprises auparavant. L’évaluateur lui indique une direction et la voiture se met en marche toute seule. Lilith n’a qu’à poser ses mains sur le volant et faire comme si elle conduisait réellement.

	L’évaluation se passe très bien. Lilith fait surtout attention de regarder tous ses angles morts, même si ce n’est pas elle qui conduit. C’était ce qui l’avait fait échouer à son précédent examen. Elle avait envoyé une autre voiture contre le trottoir parce qu’elle n’avait pas vérifié ses arrières en changeant de voie. Tout à coup, la voiture freine brusquement, arrachant un cri de surprise aux deux occupants qui voient un chat traverser la rue en courant. Diablo se remet en marche après le passage de l’animal.

	— Quels réflexes, Mademoiselle !

	L’homme la fixe avec un sourire en coin, manège que Lilith avait remarqué auparavant.

	— Je ne sais pas qui vous coiffe, mais vos cheveux sont magnifiques, Mademoiselle. À vrai dire, vous êtes superbe. Une très belle jeune dame.

	L’héritière reste concentrée sur sa conduite bien qu’elle ait plutôt envie de lui dire sa façon de penser.

	— Merci, mais vous ne devriez pas vous intéresser à mon test plutôt qu’à mon look ?

	L’homme se renfrogne quelque peu.

	— Prochaine à gauche, s’il vous plaît.

	La voiture continue tout droit à la rue indiquée par l’homme, car elle est à sens interdit. Diablo bifurque brusquement à gauche à la prochaine, sans ralentir. La tête de l’examinateur heurte la vitre de la portière. Lilith a compris le stratagème des deux parties.

	— Je n’ai pas pris la rue en sens interdit, mais j’ai pensé à la dernière seconde que vous vouliez peut-être que je tourne tout de même dans cette direction. Excusez-moi… 

	L’homme grogne, le visage sévère.

	Lilith se doute qu’elle ne s’est pas trop bien défendue. Elle réalise qu’elle devra faire un peu plus attention aux sautes d’humeur de son bolide à l’avenir

	— Tournez à la prochaine à droite, Mademoiselle. Nous avons terminé l’évaluation sur la route. Nous retournons au bureau.

	— Comment ai-je été ?

	— Vous vous en tirez assez bien jusqu'ici, mais voyons les épreuves de stationnement, maintenant. J’ai regardé votre dossier et vous semblez aussi éprouver quelques problèmes avec ces manœuvres.

	— Ne vous en faites pas, j’ai beaucoup pratiqué. J’en suis au point où je me gare encore mieux que ma mère, Monsieur.

	Ce que je peux être menteuse…

	L’homme a un sourire narquois au coin des lèvres. Il indique à la jeune femme toutes les manœuvres à faire. La voiture les effectue à la perfection jusqu’à l’arrêt final.

	— Mes félicitations, Mademoiselle, annonce l’homme. Venez avec moi. On vous appellera pour les photos et le paiement de votre permis.

	— Enfin !

	Lilith hurle à pleins poumons avant d’embrasser le capot de sa voiture tout en la remerciant à voix basse.

	Ils reviennent dans la salle d’attente. L’homme met souvent sa main sur les cheveux de Lilith qui s’esquive à plusieurs reprises sans prendre le mors aux dents, bien qu’elle aurait plutôt envie de le passer par une fenêtre, fermée de préférence, car elle déteste ce genre de comportement qu’elle juge déplacé d’un adulte qui a plus du double de son âge.

	L’homme lui remet une carte professionnelle avant de disparaître derrière une porte.

	Coiffure ciseaux doubles… C’était donc pour cette raison qu’il s’intéressait tant à mes cheveux ?

	L’héritière a une soudaine envie de suivre l’homme pour aller s’excuser, mais quelqu’un appelle son numéro au comptoir.

	Lilith revient en dansant vers sa voiture quelques instants plus tard. Elle lui présente fièrement son permis de rouler qu’il célèbre d’un joyeux coup de klaxon.
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	TIRÉE

	Lilith est tentée d’appeler Geneviève pour lui annoncer la bonne nouvelle, mais elle a une soudaine pensée pour sa mère qu’elle appelle à nouveau, mais tombe encore sur son répondeur. Désabusée et inquiète, elle raccroche. 

	Je lui ai déjà laissé deux messages. Pourquoi ne me rappelle-t-elle pas ?

	Du coin de l’œil, elle aperçoit l’évaluateur qui se promène avec un autre apprenti conducteur.

	— Maintenant, plus besoin de faire le gentil, Diablo. Montre-lui ce que tu as vraiment dans le ventre !

	La radio s’allume.

	— « I’m a highway star ! »

	Aussitôt, le bolide s’envole dans le stationnement, passant à plus de cent en un instant. L’accélération a été si soudaine que la jeune femme en a eu le souffle coupé. 

	Le puissant véhicule s’engage sur le boulevard et roule à présent sur la voie publique à vitesse réduite.

	Lilith a envie de passer en face de son ancienne maison, question de voir si le déménagement de sa mère est terminé. Elle est tentée de prendre les commandes maintenant qu’elle a son permis.

	Et pourquoi pas ?

	— Dis-moi, Diablo ; si je prends les commandes, vas-tu me vérifier pour ne pas que je fasse de grosses erreurs… surtout des erreurs qui pourraient te mettre en danger ?

	— « Will always watch you, Babe. » lâche la radio sur un air de vieux blues langoureux, ce qui fait bien rire la jeune femme.

	Un camion de déménagement est garé devant chez elle. Elle s’arrête un instant. C’est écrit « Vendu » sur la pancarte du courtier immobilier. Un jeune couple va et vient du camion jusqu’à l’entrée. Deux jeunes enfants jouent déjà sur le gazon.

	Lilith ressasse les souvenirs de sa vie dans cette maison, autant les bons que les mauvais. Elle se rappelle bien quand ils avaient emménagé. Elle était si jeune. 

	Gen demeurait dans la maison voisine dans ce temps-là… Et aujourd’hui, il est fort possible que nous demeurions ensemble. Une autre pensée s’immisce. Je me demande comment elle va, ce matin. Ça n’a pas été facile ce qu’elle a vécu hier. Je ne le sais que trop bien. Foutu Johnny de merde !

	La jeune femme lorgne de nouveau l’heure sur son cellulaire et se décide à appeler sa copine. Aucune réponse.

	Son attention revient vers la maison avant de bifurquer vers le nouveau logement de sa mère dans le quartier de la Petite Italie. Elle n’a jamais vu le logement comme tel et ne se rappelle pas son adresse exacte non plus, mais elle connaît au moins le nom de la rue qui n’est pas bien longue.

	Si tu ne veux pas répondre à mes appels, tu vas me voir !

	Un barrage de police dévie le trafic. La jeune femme le contourne pour prendre un détour avant d'enfin trouver la rue de sa mère. Elle cherche la Cadillac, la Jetta ou la Firebird de part et d’autre. Après avoir arpenté la rue à deux reprises, elle doit se rendre à l’évidence.

	Ils doivent travailler tous les deux… Tant pis.

	— On retourne à la maison, Diablo. Veux-tu reprendre les commandes ?

	— « Oh yeah ! » répond la radio.

	— Je t’aime, mon beau !

	Sans raison, Lilith hurle de joie. Elle adore sa nouvelle vie de plus en plus à chaque instant.

	Après le lourd trafic de la banlieue immédiate de Montréal où toutes les têtes se tournaient vers eux, la voiture accélère comme à l’aller. Ils roulent encore à trois cents sans effort apparent. La jeune femme est tentée de reprendre le volant, n’ayant que rarement conduit sur les autoroutes.

	— Pourrais-tu ralentir jusqu’à la vitesse limite, Diablo ? J’aimerais reprendre les commandes, s’il te plaît.

	— « I’ll go slow, Babe… »

	La voiture revient à une vitesse plus normale. Lilith installe ses deux mains sur le volant. Elle sent le changement dès que la voiture relâche son emprise.

	La balade à vitesse normale se déroule bien pour la jeune femme. Elle pénètre sur sa propriété pour sillonner très lentement l’allée maintenant fleurie, bordée de dizaines de véhicules autour desquels des fêtards dorment encore. 

	Une voiture est garée directement devant le manoir.

	— La Firebird de Mario ?

	Lilith recule son bolide dans le garage à très lente vitesse en donnant de violents coups de volant, la plupart du temps du mauvais sens, sous l’œil amusé de son oncle. Il s’extrait de sa vieille voiture toute cabossée avec un bras en écharpe.

	— Belle bagnole, la petite. As-tu enfin passé ton permis ?

	La jeune femme lève les bras en guise de réponse, mais son enthousiasme cesse net. Son oncle est visiblement très tendu, nerveux au possible. 

	— Non ! Ne me dis pas que M’man s’est déjà faite tirer comme dans mon rêve !

	L’oncle, un peu surpris, s’avance vers sa filleule.

	— Oui, hier soir, mais elle s’en est sortie… Tout juste ! Une maudite chance que le voisin était un ambulancier. Je pense que c’est un coup de la Famiglia de l’Ouest… La mia !

	Il serre les dents et ferme les yeux sous le poids de la honte. 

	— C’est parce qu’elle a arrêté notre parrain, hier matin. Ils se sont vengés… Sans me le dire !

	— Est-elle gravement atteinte ? 

	— Non, ça semble pire que ce ne l’est. 

	— À quel hôpital est-elle ?

	La dernière question de la jeune femme, sur le bord de la panique, demeure lettre morte. Geneviève la rejoint avec le dragon qui la survole de très près. Lilith et sa copine s’enlacent. Longtemps, elles se dévisagent sans un mot.

	— Je vais bien, Lilith. J’ai vraiment mis ce… cet incident derrière moi. Je vais avoir dix-huit ans demain, moi aussi. Il faut que j’agisse en adulte, maintenant.

	L’héritière ferme les yeux.

	Devrais-je lui dire ou non ? Elle semble s’être tout de même bien remise de sa mauvaise expérience d’hier.

	— Ma mère s’est fait tirer comme dans mon rêve, Gen !

	— Est-elle…

	Elle ne termine pas sa phrase, de peur d’avoir raison.
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	HÉSITATION

	Geneviève respire de nouveau lorsque Lilith l’informe que sa mère est encore vivante. Les deux jeunes femmes se tournent d’un seul mouvement vers l’oncle qui s’approche d’elles d’un pas rapide.

	— Je suis ici parce que ta mère a un urgent besoin d’une cachette secrète quelque temps, Lily.

	La jeune femme hésite. Elle pèse le pour et le contre. Elle a beaucoup de « Contre », mais très peu de « Pour ». Sa nouvelle vie de princesse va certainement changer si sa mère vient vivre ici, avec elle. 

	Mais c’est tout de même ma mère…

	Par contre, il y a aussi Amber. Va-t-il vouloir de M’man ?

	— Je sais très bien ce que tu veux dire, Mario. Laisse-moi quelques minutes, veux-tu ?

	Geneviève a compris la raison de l’hésitation de son amie et qui elle devait aller consulter. Elle décide de s’occuper de l’oncle en lui demandant un bilan médical complet avant de s’enquérir du déroulement de l’attaque en s’attardant aux moindres détails.

	— Andrew, Tara ? J’aurais besoin de vous consulter. Ça concerne une affaire personnelle qui vous implique aussi.

	Les ancêtres apparaissent en marchant au travers du mur. Ils s’avancent d’un pas solennel, mais à 15 centimètres du sol.

	— Nous connaissons la raison pour laquelle tu nous as convoqués, Lilith. Nous avons très peu à redire sur n’importe quelle décision que tu prendrais dans ce cas-ci, mais tu dois demander la permission à Amber avant de faire entrer une autre nomagis ici.

	— Je désire en discuter avec vous avant d’en parler à Amber parce que je suis coincée. D’un côté, c’est ma mère qui est en danger de mort et elle a beau être une emmerdeuse de première classe, c’est tout de même ma mère. Et de l’autre… C’est une policière qui est très autoritaire et qui a une peur bleue des fantômes et de la sorcellerie en général. Donc, que feriez-vous à ma place ?

	Les deux spectres se consultent du regard. Tara s’avance vers Lilith. Elle feint de poser sa main sur son épaule.

	— Ma fille, les liens du sang sont forts. Tu dois les respecter. 

	La jeune femme hésite encore. Elle est convaincue que sa vie dans ce château avec sa mère aux alentours va vite devenir un enfer. 

	Peut-être qu’Amber refusera et m’empêchera ainsi de prendre cette décision presque impossible à prendre ?

	— Je sais que tu nous entends, Amber. Qu’en penses-tu, toi ?

	Plusieurs portes battent l’air, donnant sa réponse.

	— Je vais parer à l’urgence en la cachant pour quelques jours et j’aviserai par la suite. Est-ce une bonne façon de penser ?

	Ses ancêtres acceptent tous deux alors que quelques portes se font aller.

	Lilith revient devant son oncle tandis que Geneviève, épuisée de ses manœuvres dilatoires, retraite de quelques pas.

	— C’est d’accord. Elle va pouvoir demeurer ici un moment, mais avertis-la bien que cet endroit-ci opère selon mes règles à moi qui sont pas mal différentes des siennes. Et si elle ne veut pas les suivre, alors no way ! Vas-tu lui dire ?

	— Oui. Elle va arriver aujourd’hui, mais je ne sais pas quand. C’est compliqué…

	Il retourne vers sa voiture avant de faire demi-tour pour embrasser sa filleule.

	— Merci, la petite. Tu ne peux pas savoir  à quel point ça me fait chaud au cœur.

	L’oncle disparaît dans un nuage de fumée toxique alors que Lilith a faim. Les deux jeunes femmes retournent à l’intérieur. L’héritière chipe une brioche au miel avant de s’asseoir au comptoir de la cuisine. Elle est perdue dans ses pensées. Sa copine Geneviève vient jouer les confidentes, comme d’habitude. 

	— Je crois que j’ai gaffé en acceptant que ma mère vienne se cacher ici.

	Antoine arrive de la salle de bal avec son habituel air hautain.

	— Je sais bien que je m’immisce dans une conversation qui ne me touche pas directement, mais je crois que tu as pris la bonne décision, Lilith.

	— Vous dites cela avec une telle assurance… C’est parce que vous ne connaissez pas ma mère. C’est une Italienne très autoritaire qui est hyper catholique. Elle va devenir encore plus folle à lier que d’habitude lorsqu’elle vivra ici. L’enfer sera froid à côté de ce qu’elle nous fera subir !

	Le spectre ne comprend pas le nœud du problème. Lilith ingurgite la dernière brioche. Inquiète, elle se rend dans la salle de bal, mais presque tout est maintenant impeccable, à part deux jeunes hommes qui dorment sous des tables. Lilith n’en revient pas.

	— Quelle soirée ce fut, hier, dit-elle à son amie. Encore bravo pour l’avoir si bien organisée.

	— Et tu dis ça sans avoir vu le cottage, ajoute Geneviève avec un clin d’œil. À vrai dire, c’est peut-être préférable que tu ne voies pas ça.

	L’héritière est tout à coup inquiète, mais l’arrivée d’Ernesto calme ses appréhensions.

	— Je n’ai rien vu ! clame-t-il d’entrée de jeu. 

	Lilith ricane tandis que Geneviève se pose visiblement des questions.

	— Je suis juste tombée dans le feu de camp, très tard, hier. Il n’y a rien là… Mais je ne t’ai pas parlé de mon pompier ! explose-t-elle avec de grands gestes. Je pense que j’ai enfin trouvé le mec parfait, Gen. Super beau blond, muscles durs comme de l’acier, doux comme pas possible… Et quel hyper bon coup au lit !

	Les deux jeunes gens en face d’elle salivent tous deux avec une pointe de jalousie, mais Lilith, excitée comme elle l’a rarement été, n’a pas terminé.

	— Tu vois, Gen, j’ai eu une très mauvaise expérience avec un gars super violent avant-hier et cette nuit, j’ai trouvé le prince charmant. Il n’y a rien qui dit que ça ne t’arrivera pas toi aussi bientôt.

	Sa copine écarte aussitôt cette possibilité du revers de la main. 

	— Lilith, je ne veux plus que tu me parles de gars, OK ? Hier, j’ai eu ma dose des « Monsieur testostérone » pour un maudit bon bout de temps ! J’ai même songé à entrer chez les religieuses en me levant, ce matin…

	Un lourd silence s’installe avant que les trois amis n’éclatent de rire devant cette improbabilité.

	Ernesto essuie les larmes autour de ses yeux du revers de son chandail.

	— Soyons sérieux, un peu. Savez-vous s’il y a un bon resto au village ? Il y en a quelques-uns qui se sont réveillés tantôt et ils ont tous un urgent besoin de café très fort… et de manger. J’ai le ventre creux, moi aussi.

	— On m’a dit qu’il y avait un resto au village et il paraît qu’il est même excellent.

	Ernesto s’en va avertir les fêtards qui ont repris conscience. 

	Geneviève pivote vers Lilith. Elle la dévisage un long moment.

	— Je pensais à un gros détail en me levant et je dois avouer que je te trouve très bizarre. Tu viens d’hériter d’une immense fortune, des maisons et des commerces fabuleux partout dans le monde, mais on dirait que tu t’en moques. On dirait que tu n’essaies même pas de savoir ce qui est maintenant à toi. Désolée, mais cette fois-ci, je ne te comprends vraiment pas !

	— Peut-être parce que je n’ai pas encore réalisé ce que c’était réellement ?

	— Voyons, c’est gigantesque, Lilith… Démentiel ! Mes parents sont millionnaires, mais leur fortune n’est que du petit change dans le fond de tes poches. Tu devrais…

	 

	▲



	




	 

	∆
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	MERLIN ?

	L’attention des jeunes femmes est attirée par les battements de la porte menant au hall. D’un simple regard, elles abandonnent la discussion et décident d’aller voir ce qu’Amber leur indique. À leur grande surprise, la maison les conduit jusqu’à la porte pour le grenier. Elle s’ouvre toute grande devant elles.

	Flamme se pose sur son épaule alors que sans hésitation, l’héritière monte le vieil escalier avec Geneviève. Le dragon a quelques difficultés à voler dans le grenier à cause de ses nombreuses poutres. Une porte dissimulée bat avec frénésie au fond du grand entrepôt familial. Lilith avait remarqué qu’elle était ouverte, voilà deux jours, mais elle ne s’y était pas rendue à cause de l’épisode où son ami ailé était apparu. Les deux jeunes femmes suivent le chemin tracé par l’accumulation d’artéfact entreposé un peu n’importe comment au cours des années. 

	Un cadenas de cristal est en pièces au pied de la porte. 

	Lilith tergiverse un moment en se rappelant ce que lui avait ordonné Andrew ; soit de ne jamais franchir une porte avec un tel cadenas, mais la porte battante qui démontre son impatience l’intime à avancer. Elles débouchent dans un second grenier mansardé de même dimension que l’autre, mais ici, le centre est complètement dégagé. Tout y est beaucoup plus ordonné que de l’autre côté. Des tablettes bien rangées, mais pleines à craquer ceinturent la pièce.

	Trois larges cercles sont dessinés sur le plancher. Le plus petit est délimité par les pointes d’une étoile. Des dizaines de curieux symboles, représentant un ancien alphabet, entourent ce premier cercle. Quelques autres runes figurent aussi à l’intérieur de l’étoile, mais très peu. Celles-ci semblent avoir été placées ici et là, sans aucun ordre établi.

	Lilith fige comme une statue. 

	L’héritière ne peut détacher son regard du centre de la pièce. Il y a quelque chose qui l'appelle en criant à tue-tête dans cette pièce, mais ce n'est pas du danger. Elle ne sait pas vraiment ce qu'elle ressent.

	Sans savoir pourquoi, un sourire illumine son beau visage.

	Le dragon se cogne partout avant de se poser en catastrophe sur l’épaule de Geneviève. C’est la première fois qu’il le fait sur cette humaine. Le premier réflexe de la blonde, surprise, est de le repousser avec une solide claque en pleine tête. 

	En tombant, le dragon accroche une longue canne à pommeau d’ambre qui entraîne plusieurs autres objets venant des tablettes surchargées par-dessus lui. Une gigantesque marmite en bronze tombe sur la tête de Flamme avant de rouler sur le morceau d’ambre qu’il y avait au bout du bâton, rendu dans le cercle. Aussitôt, une épaisse fumée jaune en émane. La pièce s’emplit rapidement de ce brouillard. 

	D’instinct, Lilith adopte une position de combat. Sa bague se réchauffe en une courte seconde. Une ombre près de Geneviève se profile dans la fumée jaunâtre. 

	— Il a une épée, Lilith !

	D’instinct, la blonde retraite derrière sa copine qui fait face au danger. La bague de Lilith la brûle presque tant elle est ardente. L’ombre la suit durant un instant. À travers la fumée, apparaît alors devant elles un jeune homme blond de taille moyenne, mais baraqué comme un lutteur professionnel. Il est vêtu de guenilles sales et toutes déchirées. 

	Il lève une longue épée pour frapper les jeunes femmes en hurlant, mais Lilith est plus rapide. Elle fonce et lui envoie un coup de pied au visage qui le fait retomber au loin sur les fesses. L’attaquant se relève, titube un court instant et tel un fauve en chasse revient vers ses proies.

	La tête d’Andrew apparaît au travers du plancher. Il hurle à Lilith qu’il y a une épée au mur, derrière. Elle empoigne prestement la longue arme dorée, une véritable œuvre d’art, et ainsi armée, affronte la menace. La jeune femme est surprise que l’épée soit si légère, car elle s’attendait à quelque chose de très lourd, mais elle a quelques difficultés à dénicher une bonne prise sur la poignée qu’elle doit tenir à deux mains. Le diamètre est trop grand pour une seule. 

	Le jeune attaquant devient plus prudent face aux jeunes femmes, dont une est à présent armée comme lui, mais il fonce avec l’épée bien haute. D’un geste instinctif, Lilith pare et contre-attaque sans attendre. Son adversaire bloque lui aussi le coup de belle façon, mais l’épée du jeune homme se brise en deux sous le choc. Apeuré, il recule jusqu’à une autre forme humaine, plus grande, qui tente de se relever presque au milieu de la pièce encore passablement enfumée. 

	Lilith se prépare, pensant que l’autre va aussi l’attaquer, mais c’est le jeune homme qui lui lance le cadavre de l’épée qui la rate de peu. Il profite de la garde basse de l’héritière pour s’élancer à la course vers elle, mais il est reçu par un autre coup de pied à la figure. Il se relève, visiblement à bout de forces, mais fonce tout de même encore. Cette fois, Lilith y met le paquet. Elle esquive le coup de poing du jeune homme avant de lui asséner une solide droite au plexus pour clore son attaque avec le pommeau de son épée dorée qu’elle lui balance en plein front de toutes ses forces.

	Il s’écrase sur le dos, les bras en croix, inanimé.

	— Tu n’as rien compris ou quoi ?

	L’héritière attend l’attaque du deuxième homme qui lui, est maintenant debout. 

	C’est un adulte avec une longue lance. Sa main est posée sur son crâne. Il vacille, semble hors d’équilibre. Les jeunes femmes distinguent la forme dans son entier alors que le nuage jaunâtre se dissipe. Elles réalisent alors que c’est plutôt un long bâton de marche que l’homme tient dans ses mains. Pas une arme.

	L’homme soulève son bâton pour le rabattre violemment au sol tout en marmonnant quelque chose dans une langue inconnue des jeunes femmes. Une vive lueur bleuâtre entoure l’homme et le jeune, encore inanimé. Ce dernier glisse sur le plancher jusqu’entre les jambes du plus vieux. L’homme tourne sur lui-même avec son long bâton dont l’extrémité luit rouge sang.

	Lilith recule d’un pas sans savoir pourquoi. Quelque chose d’invisible la repousse. La fumée se dissipe au centre de la pièce. La jeune femme peut enfin distinguer l’homme. Il porte une grande tunique verte et a de longs cheveux blonds qui tirent sur le roux. Son visage mal rasé contraste avec son côté de tête ensanglanté. Avec son pied, Lilith aide Flamme à sortir de sous les boîtes tout en ne lâchant pas l’homme des yeux, l’épée toujours devant elle en position défensive. 

	La lueur rouge s’intensifie et l’épée recule toute seule, puis Lilith sent de nouveau son corps repoussé par une force qu’elle ne voit pas. Quelque chose fait son chemin sur la poussière recouvrant le sol. Une douce lumière bleutée en forme de dôme recouvre à présent les hommes au centre.

	Le visage de l’homme affiche un air furieux alors que le dragon arrive à s’extraire de sous son fardeau.

	— Morgana ?

	Instinctivement, le dragon et Geneviève reculent tous deux en panique lorsqu’ils voient l’homme en vert pointer sur Lilith son grand bâton dont l’extrémité luit puissamment.

	Lilith est aussitôt entourée de feu de la ceinture à la tête. Elle brandit l’épée devant elle, ne sachant que faire ni penser, mais l’arme ne peut arrêter le feu. L’héritière tremble de partout. L’homme relève son bâton dont l’extrémité émet beaucoup de fumée, autant que les vêtements de la jeune femme qui revêt d’instinct sa robe de feu. 

	Les grands yeux d’azur de l’adulte ne lâchent pas ceux de Lilith.

	— Mais… Mais qui… Qui êtes-vous ? 

	Apeurée et dépassée par la situation, l’héritière a demandé ceci d’une petite voix à peine audible.

	Le dragon, qui panique autant que sa maîtresse, tremble comme une feuille dans un ouragan derrière la jeune femme qui ne comprend pas ce qui se passe avec son supposé protecteur… dont elle aurait bien besoin, en ce moment.

	La bête au visage terrifié pointe l’homme de sa petite patte tremblante.

	— C’est… C’est Maître Merlin !

	 

	▲



	




	 

	∆

	Note de l’auteur :

	Suite à diverses pressions au début de 2015, j’ai été dans l’obligation de scinder le tome original en deux parties. Voici donc la deuxième partie du véritable premier tome.
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	LÉGENDES VIVANTES

	Lilith est stupéfaite.

	— Le… Le fameux Merlin de la légende ? 

	Elle abaisse son épée sans même y penser tandis que le mythique mage se penche vers le garçon au sol. 

	— Tu ne me reconnais pas, Morgana ? 

	— Encore Morgana ? Non, je ne suis pas Morgana… Morgana est morte depuis plus de mille ans !

	L’homme sursaute. Hébété, il scrute les alentours avec de rapides mouvements de la tête. 

	— Mille ans ? Mais… Mais en quelle année sommes-nous, alors ? 

	— Nous sommes en 2014. 

	L’homme sursaute tandis que le jeune homme s’éveille. Il tente de se relever, mais Merlin le plaque au sol avec son pied entre les épaules. 

	— Tu en as assez eu pour aujourd’hui.

	Lilith, sans faire exprès, plante son épée dans le plancher. Elle s’en excuse auprès d’Amber.

	— Pourquoi nous avoir attaqués, maître Merlin ? On ne vous a rien fait !

	L’homme pose des questions dans une curieuse langue au jeune entre ses jambes. 

	— Jeunesse impétueuse. Il a cru que vous étiez Morgana. Moi aussi, d’ailleurs. La ressemblance est frappante, dame… 

	 — Lilith et elle, c’est Geneviève. Vous semblez connaître Flamme, je crois.

	— Oui. Je l’ai déjà rencontré à quelques reprises, avoue-t-il avec un sourire narquois. Notre jeune guerrier ici s’appelle…

	— Arthur ! complète Geneviève qui sort prudemment de sa cachette. J’ai beaucoup lu sur vous. Vous êtes de fantastiques légendes… Enfin, pas si légendes que ça, d’après ce que je vois.

	L’homme est flatté, mais méfiant envers Flamme. Lilith s’en est aperçue. L’héritière s’empare de son dragon par le museau afin d’être certaine de bien capter son attention.

	— Jure-moi que tu ne l’attaqueras pas.

	La bête tremblante se calme un peu dès que l’héritière relâche son emprise.

	— Oh… Pas de danger que je fasse encore cette gaffe ! 

	Sans un mot, des têtes spectrales émergent d’un peu partout. Andrew se montre au complet. Lui aussi bute sur le cercle de protection autour de Merlin. 

	— Nos vieilles querelles de famille sont très loin derrière nous, maître Merlin. Des siècles et des siècles ont passé depuis ces temps barbares. J’aimerais que vous fassiez le sceau de la paix… En attendant que je vous retourne en votre époque.

	— Qu’est-ce qui me prouve que j’ai changé d’époque ? 

	— Les chaumières étaient-elles bâties ainsi en votre temps ?

	L’homme inspecte les constituantes de la toiture avant de jeter un œil aux divers artéfacts qui l’entourent. Il s’arrête plus longtemps sur certains, notamment sur ce qui luit au-dessus de sa tête.

	Geneviève s’avance avec méfiance. Elle extrait les écouteurs de son téléphone de ses poches.

	— J’ai la preuve de ce que nous vous disons. Est-ce que je peux m’avancer sans me faire changer en grenouille ou… ou autre chose encore pire ? 

	Éclat de rire général. Merlin effectue un léger mouvement du bâton et une ouverture brillante se dessine devant la jeune femme méfiante. Elle présente ses écouteurs au légendaire mage qui ne sait quoi en faire. 

	— Je suis certaine qu’il n’y avait pas d’iPhone au sixième siècle. Je peux ? dit-elle encore toute craintive. Ne vous inquiétez pas. Ce n’est pas une arme. 

	Geneviève lui installe les écouteurs sur les oreilles, ce qui arrache une moue inquiète au magicien. Elle monte un peu le volume de son appareil. Aussitôt, l’homme tire sur les fils, tout surpris et un brin épouvanté. 

	— Je sais bien que vous auriez probablement plus aimé du Mozart que du Rammstein… Mais lui, il va adorer.

	La blonde jeune femme se penche alors vers Arthur avec ses écouteurs en main qui continuent de cracher leurs lourds accords métalliques dans les airs. Leurs yeux ne se quittent plus. Ils se sourient. Merlin est visiblement découragé, sinon dépassé. Il jette un autre coup d’œil au plafond. Lilith remarque à nouveau qu’il est surtout intrigué par les ampoules électriques éclairant la pièce.

	— Ça va. Je déclare une trêve en ce siècle !

	Le cristal de son long bâton de marche luit de plus belle d’un rouge vif éclatant. Lilith réalise que ce bâton est le même que celui qui se terminait par l’ambre tombé à terre. Elle s’étonne que celui du magicien arbore une pierre rouge et scintillante au lieu d’un cristal jaune comme le plancher de la salle de bal. Merlin sourit pour la première fois depuis son apparition en ce siècle avant de cogner son sceptre au sol par trois fois. Le cercle lumineux disparaît en même temps que s’éteint la lumière émanant du cristal.

	 

	Δ

	 

	Dans un manoir de Dublin, un homme se réveille en sursaut. Il perçoit maintenant deux grandes sources de pouvoir à Montréal. Son regard, qui passe d’un mur excessivement luxueux à un autre, ne voit rien. Son esprit est ailleurs. Il tente de déchiffrer les informations partielles lui provenant d’outremer.

	— Comment est-ce possible ?

	Il se pose cette question à plusieurs reprises avant d’appeler son majordome.

	 

	Δ

	 

	Le spectre d’une femme, dont les cheveux sont parcourus de flammes, flotte au-dessus du manoir. Son sourire satisfait s’élargit devant la scène qui se déroule sous le toit. La forme lumineuse d’un homme avec de très longs cheveux bruns apparaît près d'elle. 

	Le nouvel arrivant affiche un air morose.

	« Ce n'était pas ainsi que cela devait se passer, Etna ! »

	« Évidemment, Diancecht. J'ai dû recourir à ce subterfuge parce qu'on m'a enlevé mon premier choix… Comme tu le sais déjà fort bien. »

	« Tu joues à un petit jeu dangereux, Etna. Tout est maintenant à refaire. »

	« Je le sais fort bien N'est-ce pas fantastique ? »

	L'esprit grogne avant de disparaître devant la spectrale dame qui se réjouit d'avoir ouvertement osé défier cette entité supérieure sur un enjeu d’une telle importance.

	 

	▲
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	SOSIE DE MORGANA

	Merlin lève de nouveau la tête vers les ampoules. Cette fois, Lilith est certaine que c’est cela qui a débloqué la situation. 

	— Les lumières au plafond vous intriguent, maître Merlin ?

	L’homme a toujours les yeux rivés au-dessus de sa tête alors que Lilith va fermer l’interrupteur quelques secondes avant de le remettre en circuit.

	Le mage est admiratif, tout en se déplaçant, ses yeux toujours au plafond.

	— Cette magie est très puissante.

	— Pas vraiment, répond Geneviève qui aide Arthur à se relever. Toutes les maisons d’aujourd’hui ont le même système. Nous appelons cela de l’électricité.

	Par la main, elle entraîne le futur roi légendaire vers la manette de l’interrupteur qu’elle actionne avec lui. La jeune femme le sent tressaillir dans la soudaine noirceur. Doucement, elle reprend ses doigts afin qu’il allume de nouveau. Arthur est sidéré et recule. Il engage un dialogue en gaélique avec Merlin qui le rassure. Le jeune homme revient vers l’interrupteur qu’il actionne à plusieurs reprises en éclatant de rire, mais au bout d’un moment, Lilith en a assez de ce spectacle stroboscopique.

	— Bon, ça suffit, là !

	Merlin traduit à celui qui vient le retrouver au centre de la pièce. Il regarde souvent en direction de Lilith qu’il semble craindre terriblement.

	— Mais l’électricité sert à mille choses, Maître. On s’en sert pour chauffer les maisons, actionner toutes sortes de moteurs… Même pour faire jouer de la musique comme vous avez pu le constater tantôt.

	— Pouvez-vous me montrer comment utiliser cette magie ? interroge l’homme, d’une voix forte. J’aimerais en savoir plus sur cet électricherieté.

	Lilith intervient en le corrigeant sur le mot. 

	Un détail doit être réglé avant toute chose, un détail très important.

	— Amber, acceptes-tu que maître Merlin se promène librement dans le manoir ? 

	La porte bat par deux fois. Lilith s’empare de la main libre de l’homme. 

	— Venez, Maître. Vous êtes le bienvenu à Avalon !

	— Avalon… La mythique Avalon ? Je suis vraiment à Avalon ?

	Le mage du passé inspecte chaque détail qui accroche son regard alors qu’il suit la jeune femme qui s’amuse de le voir s’étonner de tout et de rien.

	Le groupe descend au rez-de-chaussée où tous les spectres les attendent. Le maître pointe la statue de bronze face à lui.

	Les genoux de Lilith flanchent. Elle réalise alors qu’elle n’avait jamais bien regardé le visage de la statue, installée sur son haut piédestal de marbre noir.

	Comment ai-je fait pour ne pas l’avoir remarquée avant ? Ça fait déjà deux jours que je vis ici !

	— Est-ce vous, dame Lilith ? Ou est-ce Morgana ?

	La jeune femme ne peut répondre. Elle est paralysée en observant son image de métal doré. Après quelques secondes de réflexion, elle en vient à la conclusion que ce ne peut être elle, car elle l’estime beaucoup plus âgée.

	— C’est bien une fidèle représentation de Morgana, maître Merlin, l’informe Tara qui s’avance. C’est la fondatrice de notre clan.

	— Ah ? Suis-je le fondateur d’un clan, moi aussi ?

	— Oui, vous l’étiez, Maître, répond Tara, la tête basse. C’était même un clan très puissant qui était surtout versé dans les inventions et la médecine…et aussi dans les arts. Malheureusement, votre clan s’est dissous voilà quelques centaines d’années et ne me demandez pas pourquoi, car je ne le sais pas. Les divers clans ne sont pas souvent en contact, aujourd’hui.

	— Si vous le dites, gente dame.

	Le mage semble à présent s’en moquer un peu après avoir appris que son clan n’existait plus.

	Il s’approche des fenêtres. Quelque chose l’intrigue, à l’extérieur. Longtemps, il examine un point précis. Lilith, remise de sa torpeur, mais ayant mille questions pour Andrew, s’approche du maître. Elle cherche la provenance de la fixation de l’homme du passé, mais ne voit que le chemin avec les autos stationnées, sauf une qui s’éloigne lentement.

	À cet instant précis, Lilith sent une forte odeur de transpiration choquer ses narines.

	— Où sont les chevaux sur ces carrosses, dame Lilith ?

	— Il n’y en a plus depuis très longtemps, Maître. Nous avons maintenant des moteurs. 

	L’homme ne saisit pas le mot. 

	— Désirez-vous venir les voir de plus près ?

	Elle lui présente sa main pour l’inciter à sortir, autant pour lui faire découvrir les voitures que pour l’aérer. Le groupe se rend face au garage dont la porte principale s’ouvre. Le dragon va se percher sur le faîte du toit pour ne rien manquer et garder un œil sur le méchant Merlin.

	— Diablo, montre-nous tes chevaux-vapeur, s’il te plaît.

	Dès qu’elle a terminé sa phrase, le puissant véhicule démarre dans un train d’enfer. Tous se bouchent les oreilles, sauf Lilith qui s’y attendait. Elle remercie son ami mécanique pour cette démonstration et le moteur s’éteint par lui-même.

	— Tous les véhicules ne sont pas aussi bruyants, mais en gros, vous venez de voir la technologie moderne pour les transports. Ce sont des moteurs qui font avancer les carrosses.

	Un bruyant hydravion passe à très basse altitude au-dessus de leurs têtes. Le jeune Arthur court se réfugier près de son maître qui a les yeux emplis de terreur, lui aussi. Cette fois, c’est Geneviève qui intervient.

	— Soyez sans crainte, ce n’est qu’un avion. Un autre genre de transport, mais il roule… Plutôt, il vole dans les airs au lieu de rouler sur le sol. Vous n’avez pas du tout à en avoir peur.

	L’air découragé, le mage observe tour à tour l’héritière, puis le patriarche.

	— Ce siècle est vraiment très, très différent du nôtre.

	— Nous devrions retourner à l’intérieur, suggère Tara, alors que des bruits de voix se font entendre, non loin.

	 

	▲
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	BIENVENUE AU 21ème SIÈCLE

	De retour dans le hall, le mage jette encore un œil inquisiteur vers la statue. Lilith est maintenant entourée des deux visiteurs du passé. Elle n’en peut plus.

	— Il y a des limites, tout de même. À votre époque, vous aviez vos règles d’hygiène, Maître. Mais aujourd’hui, nous avons les nôtres !

	Geneviève opine de la tête avec enthousiasme.

	— Amber, pourrais-tu nous indiquer où ces messieurs pourraient tout de suite aller se doucher, s’il te plaît ? 

	La porte menant aux chambres à l’étage bat à deux reprises. Tous s’y dirigent d’un même mouvement. Dans le corridor, deux portes s’ouvrent en même temps ; celle de la chambre de Geneviève et celle lui faisant directement face. Lilith est sceptique. Elle demande à sa copine d’aller se poster vis-à-vis sa chambre, puis à Merlin d’avancer. Aussitôt, la porte de Geneviève se referme, tandis que celle d’en face demeure ouverte.

	Merlin y entre tandis qu’Arthur est guidé vers la chambre de Geneviève à la grande surprise de l’héritière. Elle ne sait trop qu’en penser, mais sa copine, qui a tout compris, suit le jeune homme dans ses appartements avec un très large sourire. Lilith a finalement saisi et va rejoindre Merlin. 

	Le dragon, lui, ne sait plus où aller. Il se roule en boule comme un chat dans le corridor près de la porte de celle dont il a maintenant la garde.

	La salle de bain est de bonne dimension dans la chambre du mage. Lilith enseigne à Merlin les rudiments d’hygiène de ce siècle. Elle rougit et détourne le regard lorsque Merlin se déshabille sans gêne devant elle pour aller sous l’eau. À nouveau, elle essaie de ne pas regarder, mais l’homme n’a que faire de la pudeur et lui remet ses vêtements de face pour qu’elle puisse les laver. Lilith remarque à la dérobée qu’il a un corps sculpté comme un athlète olympique et plusieurs médaillons autour du cou, tous sertis de pierres de couleurs différentes. Il les conserve avec lui en entrant sous l’eau.

	— Allez-vous être capable de vous débrouiller seul à partir d’ici, Maître ?

	— Je crois… Délicieuse sensation que cette eau chaude sur notre corps. Vous vivez dans une belle époque, gente dame. 

	Lilith s’apprête à sortir, lorsque le maître se débat dans la douche. 

	— Oh ! Ça chauffe ! Elle m’avait bien dit qu’il ne fallait pas ouvrir les yeux avec du savon dans le visage ! 

	— Bienvenue au vingt-et-unième siècle, Maître.

	L’héritière referme la porte de la chambre en ricanant. Elle tient le linge atrocement sale du maître à bout de bras pour l’éloigner de son nez, mais Norma apparaît du plancher pour s’en emparer sans dire un mot. 

	L’esprit de la domestique dépose le paquet au sol par-dessus le dragon, surpris de la manœuvre. Elle sort de la chambre de Geneviève avec ceux d’Arthur. Elle les combine, mais ce faisant, coince la queue du dragon dans la pile de linge. Il se libère dans les escaliers et revient se mettre de garde devant la porte de Geneviève en massant sa mâchoire qui traînait au sol.

	Lilith se demande pourquoi sa copine ne vient pas la rejoindre dans le corridor, mais elle a sa petite idée sur ce qui se passe là. Elle balaie ceci de ses pensées, car une autre, plus urgente, la préoccupe.

	 — Où vais-je trouver des fringues pour ces deux-là ? 

	La porte de sa chambre s’ouvre. Elle remercie Amber alors que deux piles de vêtements l’attendent sur son lit avec des souliers au sol devant chaque ensemble.

	Lilith accroche son reflet dans le miroir.

	C’est vrai, j’ai encore brûlé tous mes vêtements ! 

	La jeune femme grogne en allant vers sa garde-robe où elle choisit un petit ensemble orangé assorti à des espadrilles en toile. Elle apporte les vêtements de Merlin dans sa nouvelle chambre en évitant de trop regarder la douche, bien qu’elle ait remarqué qu’il avait aussi de belles fesses.

	Des rires fusent dès qu’elle entre dans celle de sa copine. Elle dépose la pile sur le lit de la coquette chambre meublée de façon beaucoup plus moderne que la sienne. L’héritière en sort sur la pointe des pieds sans alerter personne de sa présence. 

	Dans le corridor, elle attend que Merlin sorte de sa chambre en caressant son dragon qui ronronne très fort. Mille pensées lui traversent l’esprit.

	— Amber, était-ce Merlin que tu voulais que je découvre, avant-hier ?

	Quelques portes battent. Tara s’extrait du mur en face d’elle. La matriarche est furieuse.

	— Qu’avions-nous dit à propos des portes verrouillées, Mademoiselle ?

	— Je n’ai rien fait, je vous le jure. Elle était déjà ouverte !

	La matriarche est visiblement sceptique.

	— J’ai bien vu le cadenas qui était cassé à terre, mais c’était Amber qui voulait absolument que j’y aille. Je suis même presque certaine que c’était ce qu’il désirait lors de ma première visite au grenier, mais que l’arrivée de Flamme avait modifié son plan de départ.

	L’ancêtre est interloquée. Elle ouvre la bouche, mais rien ne sort. Elle ne comprend pas à son tour. 

	Lilith a peut-être une idée sur les motivations du manoir.

	— Amber, voulais-tu que je rencontre Merlin pour qu’il m’enseigne comment utiliser mes pouvoirs ?

	À nouveau, quelques portes battent, mais timidement cette fois-ci, sidérant tout de même le spectre. Longtemps, elle demeure aussi immobile qu’une statue. Tout à coup, sans autre mot, elle retourne dans le mur, mais Lilith n’a pas terminé, car sa tête bouillonne encore d’interrogations.

	— Amber, vais-je être capable de retourner Merlin en son siècle ?

	Les portes battent avec vigueur.

	— Amber, dois-je le faire rapidement ?

	Cette fois, les portes demeurent closes. Cela surprend la jeune femme qui ne sait plus quoi penser de cette situation.

	 

	▲
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	-64-

	LA BOÎTE À CONNAISSANCES

	La poignée de la chambre bouge un long moment. Finalement, elle tourne. Merlin porte un jeans et une chemise sport. Lilith est estomaquée. 

	Il ressemble à n’importe quel homme normal de notre époque. Oui, il a besoin d’un bon coup de peigne et de se raser, mais il est tout de même pas mal séduisant dans son genre un peu rebelle… Hé ! Enlève-toi tout de suite cette pensée de ta cervelle, Lilith. Il est au moins deux fois plus vieux que toi !

	— Et puis, comment s’est déroulé votre petit nettoyage, Maître ?

	— Très bien. J’avoue que c’est une époque fantastique… Incroyable !

	Il bouge ses espadrilles griffées en cuir.

	— C’est vraiment très, très confortable.

	— Et vous n’avez rien vu, encore.

	— Pourquoi vous en tenez-vous là, dame Lilith ? Dites-m’en plus, faites-m’en voir plus, voyons… Faites-moi voir toutes les merveilles de ce siècle !

	Les deux sorciers ne se quittent pas du regard. Lentement, un sourire se dessine sur les deux visages.

	— Je vais continuer votre apprentissage de ce siècle dès que Gen et Arthur sortiront.

	— Je suis désolé, mais je ne crois pas qu’ils vont sortir de là avant un bon moment. Je connais bien Arthur, dame Lilith.

	Sans autre mot, l’héritière entraîne le mage avec elle vers le rez-de-chaussée, car elle a bien saisi le sous-entendu. Lilith désire lui montrer à l’aide d’internet comment le monde a changé depuis le sixième siècle.

	Flamme regarde les mages s’éloigner. Il est déchiré entre son désir de protéger sa maîtresse du vilain Merlin et son ordre de protéger Geneviève en priorité. Après une longue hésitation, il décide de suivre l’ordre et se recouche.

	Lilith est surprise à son arrivée dans la salle de bal, car plusieurs personnes sont assises aux tables et sirotent des cocktails. Elle ne sait plus comment réagir. 

	Que vont dire mes amis s’ils savent que j’ai accueilli chez moi un émérite voyageur du passé ?

	Elle retient le mage et s’approche de son oreille.

	— Mes amis ne doivent pas savoir qui vous êtes en réalité, Merlin. Auriez-vous un autre nom que Merlin ?

	— On m’appelle Mirdhinn en gaélique, dame Lilith.

	— Cela ne vous dérange pas que je vous appelle ainsi plutôt que Merlin ? 

	Le mage hausse simplement les épaules. 

	— Et si je vous présentais comme un de mes oncles ? Il ne faut vraiment pas que mes amis sachent que vous venez du passé !

	L’héritière se rend au bar, déjà fort occupé. 

	— Mais pourquoi y a-t-il encore plein d’invités, Lizzie ?

	— Personne n’est parti, voyons. C’est le dix-huitième de Geneviève, ce soir.

	Lilith l’avait oublié, mais après une courte réflexion, elle lève un bras au ciel.

	— Une autre fête ? C’est cool !

	Merlin s’installe sur le tabouret à côté de son hôtesse. 

	— Aurions-nous un excellent scotch ou cognac pour mon oncle Mirdhinn ?

	— J’ai encore mieux que ça.

	Lizzie s’efface pour revenir avec une coupe ballon remplie d’un nectar ambré qu’elle pousse en direction de l’homme.

	— Tenez, mon oncle Mirdhinn. Dites-moi ce que vous en pensez.

	L’homme se méfie, bien que ravi de la familiarité parentale. Lilith l’encourage de la tête et demande à son tour un cocktail à Lizzie qui remarque que le maître la dévisage depuis quelques instants. L’homme du passé hume son ballon avant d’y tremper le bout de ses lèvres. Admiratif, il en vide la moitié d’un coup et remercie la barmaid.

	— Pas trop vite, mon oncle Mirdhinn. Dégustez-le lentement, sinon, la tête va vous tourner en un rien de temps.

	Le mage ne comprend pas trop l’expression, mais décide de suivre la recommandation. Lilith s’empare de son cocktail très coloré et s’assoit à la console de son où il n’y a personne en ce moment. 

	— Excusez-moi, dame Lilith, mais que sont donc ces plaquettes de verre que votre amie porte devant ses yeux ?

	La jeune femme ne sait que répondre à cette simple observation.

	— Vous parlez de ses lunettes ? C’est pour mieux voir, Maître, et je sais que dans son cas, si elle n’avait pas ces verres, elle ne pourrait nous distinguer l’un de l’autre là où nous étions.

	Le mage accepte la réponse en grimaçant. Elle incite Merlin à s’asseoir à ses côtés devant la table. L’homme est perplexe devant l’assemblage de composantes électroniques.

	— C’est pour faire jouer de la musique, dit-elle à l’homme qui écarquille les yeux. En gros, c’est la même chose que ce que Geneviève a mis sur vos oreilles tantôt, mais en beaucoup plus puissant. Par contre, ceci sert à voir le monde… Autant le monde d’aujourd’hui que celui d’hier.

	Lilith ouvre l’ordinateur portable de sa copine.

	— L’électricité que vous avez vue tantôt est plutôt une vieille chose pour nous. Aujourd’hui, nous en sommes rendus là. Nous avons réussi à réduire… Ce n’est pas important et c’est compliqué pour rien. Dites-vous simplement qu’à partir de cette petite boîte, vous avez accès à toutes les connaissances du monde.

	Le mage écarquille les yeux devant l’ordinateur portable qui s’allume avec quelques petits sons qui l’intriguent fort. Il examine l’appareil de tous les côtés avec une mine confuse.

	— Comment une si petite chose peut-elle renfermer autant de savoir ? Est-ce une « boîte à connaissances » ?

	— Vous avez un peu raison de l’appeler ainsi, vous savez. Cette boîte ne contient peut-être pas toutes les connaissances de l’homme, mais pas loin. Nous n’avons que très peu de renseignements sur les temps anciens comme le vôtre.

	La jeune femme  tape « Merlin » comme mot de recherche sur Google. Elle sursaute tant que sa chaise s’en déplace.

	— Wow ! Vous êtes hyper populaire, dites donc. Il y a plus de cent millions de pages de texte qui se rapportent à vous, s’exclame-t-elle avant d’entrer « Arthur ». Et il y en a presque autant pour Arthur !
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	TROP VITE ?

	Lilith se souvient de la grande terreur du mage à la vue des avions. Elle fait défiler une page où il y en a des centaines.

	— Vous rappelez-vous ce que je vous disais à propos des transports dans les airs ? Voici divers modèles de ces machines volantes. Ce sont des avions.

	L’homme regarde défiler les pages. Lilith voit une navette spatiale et reprend en main les commandes de l’appareil. Elle sait qu’elle va l’assommer avec la prochaine recherche.

	— Je sais que les mages de votre temps aimaient regarder les étoiles. Lorsque vous regardiez une étoile, Merlin, vous ne voyiez qu’un petit point lumineux alors qu’en réalité, c’est ceci.

	Elle fait défiler devant lui des photos de constellations et de nébuleuses vues depuis les plus puissants télescopes du monde. 

	L’homme prend un moment avant de saisir ce qu’il a devant les yeux.

	— Par la Grande Déesse !

	Il respire fort. Il tangue sur sa chaise, étourdi par toutes ces révélations. Lilith l’enserre de ses bras.

	— Désolé… J’avance trop vite ?

	— Non, ce n’est pas cela, dame Lilith. C’est que je croyais tout savoir, tout savoir sur tout. Je viens simplement de réaliser que je n’en savais que bien peu… Sur très peu !

	Et cela ne fait que commencer, Maître, se dit Lilith qui ouvre Google Earth en cherchant le manoir. 

	La jeune femme trouve l’île d’Avalon, les chemins la parcourant lorsqu’ils ne sont pas sous des arbres, mais point de manoir qui soit visible.

	— Mais c’est ici ! s’ébahit le mage qui surprend la jeune femme.

	— Co… Comment avez-vous trouvé cela, Maître ?

	— J’ai reconnu la forme du chemin devant ce manoir. Mais cette image… C’est comme si cela serait une vision d’un dieu.

	— C’est surtout bizarre que l’on n’y voie pas mon manoir. Dites-moi, dans quelle ville demeuriez-vous en Angleterre ?

	— Angleterre ?

	— Oups… Votre pays ne s’appelait peut-être pas comme ça dans ce temps-là ?

	— Vous me demandiez où je demeurais dans la lande d’Albion, dame Lilith ? 

	La jeune femme tape le mot qui lui indique plusieurs endroits reliés à des commerces un peu partout en Europe.

	— Désolée, je ne le trouve pas. 

	— Dans les bois au sud du cercle de pouvoir de Stonehenge ?

	— Ça, je vais être capable de le trouver, dit-elle en cliquant rapidement. Et c’est bien en Angleterre. Voilà Stonehenge.

	Le mage examine l’écran un bon moment. Il est inquiet. Lilith zoome sur le cercle de pierre.

	— On dirait qu’une partie est démolie… Et que les bois ont disparu pour faire place à des champs.

	— C’est fort possible après tout ce temps, Maître.

	L’homme passe et repasse sa main dans ses cheveux tout mêlés. Lilith n’en peut plus. Elle entraîne l’homme avec elle à l’intérieur.

	— Amber, pourrais-tu me dire où je pourrais trouver une brosse à cheveux ?

	Les portes les ramènent dans la salle de bain où Merlin s’était douché. Il y a un petit comptoir maquilleuse avec un miroir. Elle incite l’homme à s’asseoir. Un tiroir s’ouvre. Seule une brosse à cheveux y est.

	— Regardez-vous bien dans le miroir, Merlin. Vous allez aimer le résultat final.

	La jeune femme s’active malgré les réticences et les « Ouch ! » occasionnels. Finalement, elle noue ses longs cheveux à reflets argentés en une longue tresse qui lui descend jusqu’au milieu du dos. Merlin est ravi de sa nouvelle image.

	Lilith examine sa coupure à la tempe qui est déjà refermée.

	— Presque guéri ? Bizarre… Avez-vous utilisé votre magie pour ça ?

	— Évidemment, répond l’homme, un peu surpris par la question.

	Longtemps, ils demeurent muets tout en ne se quittant pas des yeux dans le miroir.

	— Est-ce facile ?

	L’homme affiche maintenant un petit sourire en coin.

	— Est-ce que je me trompe ou vous ne savez pas comment utiliser vos pouvoirs, dame Lilith ?

	— Je vais être franche avec vous ; je ne sais même pas si j’ai des pouvoirs autres que ceux de résister au feu ! 

	Elle baisse les yeux.

	— Je ne sais que depuis quelques jours que je suis une… une sorcière.

	— Druidesse… ou enchanteresse, réplique le mage. Savez-vous que je me disais dernièrement que j’aimerais avoir un apprenti pour me succéder ? Alors, pourquoi pas UNE apprentie ?

	— Vous pourriez m’enseigner comment faire de la sorcellerie ?

	— Évidemment.

	— Quand commençons-nous ?

	La musique techno de la soirée d’anniversaire de Geneviève commence à faire vibrer le manoir. 

	L’héritière lève les yeux au ciel tandis que Merlin est debout, sur ses gardes. Il cherche la menace partout. L’homme est toujours aux aguets, son long bâton maintenant dans ses mains.

	Lilith tente de le calmer avec une main sur son épaule.

	— Ce n’est que la musique d’aujourd’hui, Merlin. Vous n’avez vraiment pas à en avoir peur.

	Il est clair que le mage n’est pas de cet avis. Il grogne face aux boums-boums répétés qui font trembler le manoir.

	— La musique d’aujourd’hui est aussi bien différente de celle notre époque !
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	ENCHANTERESSE

	La musique devient de plus en plus forte. Lilith ne sait plus quoi faire avec le mage qui est à deux doigts de paniquer. Des bruits viennent du corridor. L’héritière hèle sa copine qui court vers les escaliers. Elle revient, main dans la main avec Arthur qui est tout souriant lui aussi tandis que le dragon s’étire au sol.

	Lilith remarque que la coupe de cheveux du garçon a radicalement changé. Une conversation en gaélique entre les deux voyageurs dure quelques instants. Le jeune homme écoute le maître avec attention. Lilith s’aperçoit que Geneviève n’a rien compris elle non plus, même si elle connaît quelques langues étrangères.

	— Maître, auriez-vous une formule magique pour que Geneviève comprenne et parle elle aussi le gaélique… Et qu’Arthur fasse de même avec notre langue ?

	L’homme s’installe. Il effectue quelques signes dans les airs après avoir fermé les yeux. Il marmonne sans cesse la même litanie incompréhensible avant de cogner sur le plancher avec son bâton qui émet un petit éclair rouge.

	Il ouvre les yeux avec un large sourire aux lèvres.

	— C’est fait.

	Merlin se détourne du couple pour se concentrer vers sa nouvelle apprentie en recommençant à chanter la même chanson, mais il cesse brusquement. Il ouvre grand les yeux comme quelqu’un qui se réveillerait d’un cauchemar. Surpris, il s’empare de la main de la jeune femme pour l’entraîner à l’écart.

	— Vous avez déjà notre langue en vous, dame Lilith. Vous avez même déjà en vous toutes les langues !

	— Hein ? Mais non, je ne parle que l’anglais et le français.

	Le mage pose ses mains sur les épaules de la jeune femme. Il respire à quelques reprises avant d’esquisser un sourire. Ses yeux pétillent.

	— Je viens de découvrir en vous des dons incroyables, dame Lilith. Je dois donc bien me préparer et pour ce, je dois communiquer directement avec la Grande Déesse avant de commencer votre entraînement. Y aurait-il un endroit moins bruyant où je pourrais méditer en paix avec moi-même et les forces qui nous entourent ?

	Lilith se souvient de la plage où a eu lieu le feu de la veille. Elle voudrait bien l’accompagner, mais le mage l’assure qu’il doit y aller seul. Après quelques pas vers la sortie, il revient prestement vers la jeune femme.

	— J’aimerais tenter quelque chose avec vous afin de connaître votre réelle puissance, et ce, avant de commencer mes méditations, dame Lilith.

	La jeune femme hausse les épaules. Devant l’insistance de l’homme à obtenir une réponse nette, elle accepte de la tête avec une mine suspicieuse.

	— Alors, voici donc votre première leçon en tant que mon apprentie. Fermez les yeux et ressentez les puissances autour de vous. Lorsque ce sera fait, sentez-les venir en vous et laissez-les agir. Après un moment, dites simplement « Je désire connaître toutes les langues » en y croyant bien fort… Ou sinon, dites quelque chose de votre cru qui aurait la même signification à cette époque. À la fin, il faut demander à la Grande Déesse d’exécuter votre désir en disant « Qu’il en soit ainsi »… Ou autre formulation à votre convenance. Il est possible, même très probable que cela ne fonctionne pas, mais je désire le savoir. Maintenant, fermez vos yeux.

	L’héritière lève un doigt en l’air.

	— Minute, qui est la Grande Déesse ?

	Ça fait deux fois que j’en entends parler, mais je ne sais pas du tout qui c’est…

	Le mage pause durant presque une minute où son visage passe par toute la gamme des émotions. Il réalise à quel point cette nouvelle apprentie est inculte et ignorante des bases mêmes de la sorcellerie.

	— Il faut toujours l’appeler ou lui demander la permission avant d’utiliser son énergie, car la Grande Déesse est l’entité qui nous entoure, nous protège, nous crée ou nous détruit. Elle fait partie de tout et elle est partout. Nous sommes tous une partie d’elle, car la Grande Déesse, c’est tout.

	Un autre nom pour Dieu, quoi… en déduit la jeune apprentie. Mais je vais l’appeler comme ça à partir d'aujourd'hui.

	— À présent, fermez vos yeux. 

	Cette fois, la jeune femme obéit sans se poser plus de questions. Elle a toute confiance en son nouveau maître.

	— Sentez toute l’énergie qui vous entoure. L’énergie en toutes choses provient de partout autour de vous. Imaginez la puissance de la Grande Déesse. Elle est là. Elle vous attend. Voyez-la…

	Au bout d’un moment, des traits et de petites étoiles de couleurs diverses allant en tous sens apparaissent partout devant elle, même si elle a les yeux fermés. Elle se réjouit de cette vision à laquelle elle ne s’attendait pas.

	C’est si beau…

	— Lorsque vous la sentirez bien, lorsqu’il vous semble être en mesure de la toucher, faites venir à vous cette énergie. Je vais attendre le temps qu’il faudra.

	Lilith ne sait comment faire venir à elle l’énergie. Elle tente de s’en emparer de ses bras invisibles, mais n’y arrive pas. La jeune femme se décide à l’appeler. 

	Énergie qui m’entoure, dit-elle en son for intérieur. Viens à moi. 

	Les étoiles scintillent en harmonie et viennent toutes dans sa direction. Les traits de couleurs bifurquent pour la frapper de plein fouet. Elle se sent gonflée de bonheur. Le rythme augmente sans arrêt, les traits et les étoiles proviennent maintenant du plancher, des murs et du plafond.

	— La sentez-vous en vous-même ? Oh que oui, vous devez la sentir !

	D'instinct, il recule de quelques pas.

	Lilith a toute la colonne vertébrale qui la chatouille comme si un fort courant électrique la traversait à partir du bas-ventre pour en ressortir par le dessus de la tête. Le flot des petites étoiles venant vers elle s’amplifie sans arrêt. Tout son corps se réchauffe à présent. Le monde a cessé de tourner. Il n’y a plus qu’elle dans l’univers. Elle ne sait pas si elle est prête ou non, mais elle décide de se lancer.

	— Grande Déesse, je désire reconnaître, parler et lire toutes les langues d’aujourd’hui et du passé. Grande Déesse, j’aimerais que vous fassiez qu’il en soit ainsi ! Merci !

	La jeune femme a récité cette incantation les yeux clos, les bras en croix et d’un ton de voix qu’elle ne se connaissait pas. Elle sent qu’il se passe quelque chose avec son corps et son esprit, mais elle ignore ce que c’est. 

	Geneviève hurle comme une démente. Lilith sort de sa torpeur et ouvre les yeux pour réaliser avec horreur que tous les vêtements du haut de son corps sont en feu. Elle tente de les enlever le plus rapidement qu’elle le peut. Tout à coup, elle s’arrête en pivotant tout en cachant ses seins. La jeune femme se sait maintenant nue devant tout le monde. Elle pense aussitôt à enfiler sa robe de feu. Son regard descend tout seul vers son estomac. Elle est soulagée d’y voir sa robe la recouvrir en entier dans sa version originale. Ses shorts, dont une petite partie est aussi calcinée, sont visibles par-dessus sa robe.

	Ma seconde peau, comme disait Tara.

	Lilith se retourne pour constater que tous affichent les mêmes gros yeux de grenouille en rut. Elle ricane devant cette scène loufoque.

	— Prochaine représentation la semaine prochaine ?

	Sa mauvaise blague pour réduire la forte tension dans l’air tombe à plat.

	— Vous êtes vraiment puissante, dame Lilith. Vraiment très, très, mais très puissante ! Vous avez dépassé… et de loin le stade de druidesse. Vous êtes une enchanteresse, une très puissante enchanteresse, même !
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	MORGANA ?

	Sans autre commentaire, Merlin reprend sa marche rapide vers les escaliers. Il s’arrête dans le hall où il se retourne pour faire face à la statue, le visage songeur. 

	Jamais il ne se serait attendu à tant de puissance provenant d’une personne si jeune. Cela défie tout ce qu’il croyait possible, comme si elle était l’incarnation même de la Grande Déesse.

	— Elle est déjà aussi puissante que toi, Morgana…

	Le mage recule de quelques pas avant d’ouvrir grand les yeux, haletant, une main sur sa poitrine. 

	Serait-ce possible que cette jeune Lilith soit Morgana elle-même ? Sa réincarnation en cette époque ?

	Il jette un nouveau regard empreint de crainte vers la tête de la statue qui ressemble à s’y méprendre aux traits de la jeune femme.

	Longtemps, il demeure immobile, songeur, avant de s’éloigner dans la direction indiquée par son élève. 

	Il faut absolument que j’aie des réponses dès ce soir. C’est vital pour cette époque !

	Une voiture passe près de le happer dans le stationnement improvisé, mais il l’a à peine remarquée. Sa tête et son âme sont déjà ailleurs… Très, très loin.

	 

	Δ

	 

	Geneviève s’avance vers son amie alors qu’Arthur recule.

	— Tu… Tu n’as aucune brûlure ?

	— Aucune, Gen, mais pourrais-tu me dire ce qui s’est passé, au juste ?

	— Rien d’important… Il n’y a qu’après être devenue aussi lumineuse qu’une ampoule durant un instant, tu as tout simplement pris feu ensuite !

	Rien que ça ? 

	Geneviève continue d’examiner la robe de feu avant de lever les yeux au plafond… qui arbore une caricature de fleur toute noire.

	Lilith est consternée.

	— Wow ! J’ai presque fait flamber le manoir ?

	Geneviève inspecte la robe.

	— Comment l’as-tu fait apparaître ?

	— Je ne l’ai que demandé, Gen… Comme je n’ai aussi qu’à le demander pour qu’elle disparaisse, avoue Lilith. Mais je ne le ferai pas devant vous.

	Elle grimace devant sa copine qui lui fait un gros « Non » de la tête. 

	Le regard de la nouvelle enchanteresse revient vers le plafond. Une soudaine envie d’être seule la submerge. Elle a besoin d’aide et sait où la trouver, mais pour ce faire, elle doit être seule pour parler aux bâtisseurs.

	— Pourquoi n'irais-tu pas à ta fête, Gen ? Minute, comment crois-tu qu’Arthur va réagir devant les autres ? Ils ne doivent absolument pas savoir qu’il vient du passé !

	— Ne t’en fais pas. J’ai déjà tout prévu. C’est tout simplement un échange d’étudiants qui vient d’arriver de Norvège.

	Lilith éclate de rire.

	— Tu penses toujours à tout. Je t’aime, Geneviève !

	La blonde décolle en tenant la main de son nouveau copain qui a encore l’air terrorisé. Le dragon les poursuit gaiement. Il danse dans les airs en voltigeant derrière eux. Lilith ramasse son linge brûlé au sol. 

	— Andrew ! Tara ! J’aurais besoin de vous parler en privé de toute urgence, s’il vous plaît.

	Très confuse, la jeune femme va s’asseoir sur son lit tout en prenant bien soin de laisser la porte de sa chambre ouverte.

	Elle enlève ce qui lui restait de vêtements qu’elle empile dans un coin lorsque les bâtisseurs, les visages sévères, s’immobilisent devant leur petite-fille. La jeune femme ne sait par où commencer. Ses yeux commencent à rougir sous le flot d’émotions contradictoires qu’elle vit. Tara, empathique, prend place à son côté sur le matelas.

	— Mais que se passe-t-il donc avec moi ?

	— Nous allons être francs, Lilith. Tes pouvoirs nous dépassent, répond d’emblée Andrew, d’une voix assurée.

	— Mais nous avons demandé de l’aide afin d’être en mesure de te conseiller, ma fille, ajoute Tara.

	— Êtes-vous en train de me dire que… que je ne suis pas comme vous ?

	— Non, mon enfant, tu n’es pas exactement comme nous. Tu es beaucoup plus puissante que nous dès le départ. Pourquoi ? Nous ne le savons pas et c’est pour cela que nous avons demandé les avis d’autres sages du monde parallèle, le nôtre. Ils devraient bientôt nous rencontrer pour une réunion des clans dans un autre manoir.

	Lilith est dévastée. Elle était venue chercher des réponses auprès de ceux qu’elle croyait les plus expérimentés en la matière, mais même eux semblent être dépassés par les événements qui viennent de se produire. 

	— Mais pourquoi moi ?

	— Ça fait évidemment partie de nos questions, Lilith. Tu as quelque chose de plus que nous avions nous-mêmes. Mais la raison pour laquelle tu es ainsi est une partie de ce que nous ignorons.

	— Je vais seulement te demander une chose en attendant que l’on comprenne toutes les raisons de ta grande puissance : ne fais plus de sorcellerie à l’intérieur de ces murs, s’il te plaît !

	— Ne vous inquiétez pas. J’avais déjà pensé à ce détail !

	La jeune femme, perdue dans ses pensées, réfléchit un peu avant de reprendre, inquisitrice.

	— Êtes-vous en train de me dire qu’il n’y a jamais eu personne dans notre famille qui se mettait à flamber quand il ou elle faisait de la magie ?

	— Gwendolyn, ta grand-mère, avait de petites flammes autour d’elle à la fin de sa vie lorsqu’elle faisait de la grosse sorcellerie, avoue le patriarche, mais elle avait tellement étudié avec tant de grands maîtres, tandis que toi… Je suis désolé, mais je ne sais que dire de cette situation.

	Andrew est confus au possible et bien embêté de ne pouvoir répondre à la première véritable question de sa petite-fille, la présente héritière de Morgana.

	Longtemps, ils demeurent tous sans bouger. Ils s’observent les uns les autres, dans le silence le plus complet.

	— Croyez-vous que maître Merlin pourrait m’aider, lui ?

	Les spectres haussent les épaules, mais Tara devient soudain plus attentive.

	— Serait-ce la raison pour laquelle Amber voulait tant que je sorte ce grand enchanteur de l’oubli ?

	Cette dernière réplique sort les deux esprits de leur torpeur. Ils sont visiblement songeurs. Tara se plante devant la jeune femme.

	— Je crois que tu as trouvé une logique à tout ceci, car il y a un autre point à ne pas oublier dans cette situation inhabituelle : la légende dit que la fondatrice avait tendance à faire comme toi… Et vu que Merlin est son contemporain, je crois que oui, il peut t’aider et que oui, c’est pourquoi Amber désirait que tu le sortes du puits temporel.

	— Puits temporel ?

	Andrew s’interpose avec un visage autoritaire.

	— On en jasera de cela une autre fois… Dans plusieurs années.

	— Va t’amuser avec tes amis, ce soir. 

	Tara feint de l’embrasser sur le front.

	Pas bête comme idée, se dit la jeune femme en allant s’admirer dans le miroir. Bon, comment verrais-je ma robe pour ce soir ? Et pourquoi pas un petit look… provocant ?

	 

	▲



	




	 

	∆

	-68-

	SALE ÉTAT

	De son bras valide, Mario soutient une Viviane grimaçante qui peine à sortir de sa veille Firebird. L’homme la guide jusqu’à sa Cadillac pourpre. Il l’installe au volant avec beaucoup de précautions.

	— Tu ne peux conduire dans cet état, P’tite sœur.

	— Qu’est-ce que je t’ai dit, Mario ? Que ton seule boulot était de m’emmener de cette cachette de merde jusqu’à ma Caddy et après, tu devais t’en aller sans regarder en arrière… Et il te reste la dernière partie à faire. Allez, ouste ! Ne t’en fais pas, le grand. J’ai tout prévu. Go, go, go !

	Le colosse italien retraite à contrecœur jusqu’à son tacot fumant. Il s’éloigne lentement en regardant plus souvent dans ses rétroviseurs qu’en avant. Lorsque Viviane juge son frère assez loin, elle tourne la clé de contact dans un effort surhumain. La vieille voiture démarre au quart de tour.

	— Maintenant, Jack, voudrais-tu m’emmener au manoir de ma fille, s’il te plaît ? Je ne pourrai conduire du tout, cette fois-ci. Peux-tu le faire tout seul ?

	— « I’ll do as you please, my love » entonne la radio de la voiture sur un rythme des années cinquante avant que le véhicule ne relève son toit par lui-même.

	Viviane se cale dans son siège de cuir. Elle espère que ses antidouleurs feront effet jusqu’à destination. Pour en être certaine, elle en prend un autre au cas où. Lorsqu’elle transfère sa pilule de main, une intense douleur à son épaule achève de la convaincre d’avaler un deuxième cachet de morphine synthétique.

	 

	Δ

	 

	Lilith fait encore plus sensation que d’habitude avec sa très courte et provocante robe de feu qui lui arrive juste au-dessous des fesses. Elle est surprise de constater qu’Arthur s’est tout de suite adapté à son nouvel environnement et qu’il s’amuse comme un fou avec Geneviève. La jeune femme est fière de voir que ce party-ci se déroule beaucoup mieux que les autres. Tous semblent respectueux et s’amusent ferme. Elle lève la tête vers son dragon qui vient aussitôt vers elle en se posant sur son épaule.

	— Tout va bien ce soir, Maîtresse. Je vérifie sans arrêt que personne n’a de petits sachets ou des petits trucs blancs comme hier.

	— Je t’aime, Flamme. Continue de surveiller.

	Il décolle vers son perchoir d’un puissant coup d’aile. L’héritière grimace de douleur. Quelques petits points ensanglantés apparaissent sur son épaule. 

	Il ne m’a pas manquée, cette fois-ci !

	Elle va voir Lizzie au bar pour lui demander un linge détrempé avec lequel elle essuie tout ça. La barmaid se penche à son oreille.

	— Puis-je prendre des photos de ta robe, Lilith ? Boy qu’elle est… Grrr !

	Lilith s’amuse à jouer au mannequin sur fond de musique techno devant son amie qui clique sans arrêt sur son téléphone. Puis deux de ses copains viennent les rejoindre. Les poses deviennent alors presque érotiques. Les deux jeunes femmes rient de plus belle au cours de cette séance improvisée lorsque le modèle fige net.

	— Mon beau pompier…

	Sans un mot, ils s’embrassent longtemps. Lorsqu’ils se décollent enfin, Lilith remarque du coin de l’œil que son dragon vient de partir vers l’extérieur à toute vitesse tandis que Geneviève s’approche avec Arthur, main dans la main. 

	— C’est lui, ton pompier ? 

	L’héritière répond à sa copine d’un simple sourire alors que le dragon revient en effectuant de rapides cercles au-dessus de la tête de sa maîtresse qui lève les yeux.

	— Votre mère vient d’arriver et je crois qu’elle ne va pas bien du tout, Maîtresse !

	Sans un mot, Lilith s’empare de la main de son nouveau copain pour l’entraîner en courant vers l’avant du manoir où elle tombe presque nez à nez avec le mage Merlin. Elle ne s’en occupe pas et court les quinze derniers mètres la séparant de la décapotable.

	— M’man ! Réponds-moi, M’man !

	Devant le mutisme de sa mère qui l’inquiète encore plus, elle ouvre prestement la portière tandis que la toiture de la Cadillac se rétracte dans son habitacle.

	Viviane ouvre un œil. 

	— Allô, ma fille, murmure-t-elle faiblement. Je pense que j’ai pris une morphine de trop… 

	La mère, mal en point, referme ses yeux. Lilith s’attarde à son bandage. Elle est heureuse de constater qu’il est sec, bien que très sale à l’extérieur. Elle se tourne vers les hommes, non loin.

	— C’est ma mère. Voudriez-vous l’emmener à l’étage, s’il vous plaît ? Faites attention, elle a reçu une balle à l’épaule, hier.

	L’héritière lui enlève son foulard. Un autre large pansement décore le côté de sa tête. 

	Elle en a aussi reçu une à la tête… comme dans mon rêve. Elle est vraiment dans un sale état !

	— Balle ? s’étonne Merlin.

	— Une arme très dangereuse de notre siècle, Maître.

	Le mage hausse les épaules en se disant qu’il éclaircira ce mystère plus tard. La jeune femme s’écarte après avoir vérifié les autres parties de son corps. Elle laisse les hommes se placer pour l’extraire.

	Juste avant de passer la porte d’entrée, Merlin demande au jeune homme de le laisser faire seul. Il place la dame dans ses bras pour l’emmener directement en haut comme s’il n’avait rien dans les mains. 

	Lilith embrasse son copain.

	— Va m’attendre dans la salle de bal. Je t’y retrouverai tantôt. Je vais m’occuper de ma mère un peu.

	Lorsqu’elle débouche dans le corridor à l’étage, elle voit Merlin disparaître dans sa chambre avec sa mère. 

	Oh non ! grogne la jeune femme qui accourt à leur suite. Pas dans sa propre chambre !

	 

	▲
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	GUÉRISON MAGIQUE

	Viviane est déjà couchée dans le lit lorsque Lilith fait irruption dans la pièce. Merlin, au-dessus d’elle, semble l’examiner. Un doux sourire se dessine sur le visage de la blessée.

	— Vous êtes si beau… Suis-je déjà au paradis ?

	Ses yeux se referment.

	Lilith est estomaquée de constater que le mage enlève sa chemise pour s’installer à genoux, juste à côté du corps endormi sur le lit. 

	La jeune femme allait intervenir lorsque le mage commence à promener ses mains jointes au-dessus de la blessure à l’épaule de sa mère. Une douce lueur émane de ses mains. Elle redevient confiante, sans trop savoir pourquoi.

	Le maître s’empare alors d’une de ses breloques de pierre à son cou, la frotte, puis reprend avec ses mains au-dessus de la femme. Il récite faiblement une courte litanie. La pierre commence à luire d’une douce lueur verdâtre. Il réinstalle ses mains au-dessus de la surface de la plaie pour y faire de petits ronds avec ses mains. Après un instant, il ne bouge plus. Il est aussi immobile qu'une statue tandis que ses mains continuent à émettre de la lumière sur la blessure.

	Visiblement épuisé après un long moment ainsi, il tangue un peu et son menton retombe sur sa poitrine. Lilith s’approche pour constater que tout son corps est recouvert d’une fine couche de sueur. Sa tête descend jusqu’à ce qu’elle repose sur l’oreiller. La jeune femme est convaincue qu’il dormait avant même d’avoir rejoint l’horizontale.

	Lilith est fort embêtée. 

	Dois-je le réveiller pour le sortir de la chambre ? 

	Elle décide que non, elle va le laisser là. 

	De toute façon, il est trop lourd pour moi.

	Sa mère ouvre les yeux. Lilith saute de joie.

	— Bonjour, M’man. Tu es dans ta chambre chez moi, maintenant. Tu n’as plus rien à craindre.

	— Quelle est cette foutue musique ? marmonne-t-elle entre ses dents.

	— C’est le party des dix-huit ans de Gen, en bas.

	Sa mère se réveille un peu plus, mais n’arrive pas vraiment à bouger. Un violent mal de tête lui arrache une atroce grimace.

	— Demande-leur de baisser le volume, Lily. C’est trop fort…

	— Je ne peux pas faire ça, M’man. C’est une grosse fête, tu sais.

	Les yeux de la policière sont maintenant grand ouverts.

	— Gros… Gros comment ? Tu as invité beaucoup de personnes, ici, dans ce manoir hanté ?

	— Bof… À peu près autant d’invités qu’hier, mais pas mal plus qu’avant-hier.

	Viviane grogne. Son visage affiche à présent un air sévère, bien que ses yeux clignent sans arrêt.

	— Tu as fait d’autres partys ici hier et avant-hier ? Tu n’es pas sérieuse… Il y a combien de personnes à cette soirée ?

	— Je ne sais pas, M’man. Je ne les ai pas tous comptés un par un.

	Devant l’air insistant de sa mère, la jeune femme n’a plus le choix de dire la vérité.

	— À peu près deux cents !

	Cette fois, la mère est bien réveillée.

	— Et où ont couché tous ces gens-là, hier ?

	— Un peu partout sur le terrain, au cottage des invités, dans leurs autos… Il y en avait partout !

	— En trois jours, tu as réussi à faire de cet endroit un lieu de débauche et de… Et qu’est-ce que cette espèce de robe de prostituée ?

	Lilith dépose autoritairement son doigt sur les lèvres de sa mère. Cette fois, c’est la jeune fille qui montre un visage dur à sa mère. 

	— Mes lois, ici, M’man… Et ne t’inquiète pas du monsieur qui dort à tes côtés. C’est un très grand mage et je crois qu’il va dormir durant deux jours après avoir dépensé autant d’énergie à te sauver la vie en te guérissant avec ses mains tantôt… Alors, sois gentille avec lui !

	La jeune femme, hors d’elle, sort aussitôt de la chambre en souhaitant froidement bonne nuit à sa mère sans un autre regard vers elle.

	— Amber, serais-tu capable d’insonoriser cette chambre à cent pour cent ?

	Elle attend quelques secondes, puis hausse les épaules. 

	— Je ne sais pas si tu as réussi, mais je te remercie quand même.

	Lilith retourne à la fête. Son tout premier acte est de visiter Lizzie à qui elle demande quelque chose de très puissant, car elle est bien décidée à fêter toute la nuit comme si c’était sa dernière.

	Accoudée au bar, elle admire longtemps son beau blond qu’elle voit de profil, au loin. Ses amis, qui s’égayent un peu partout dans l’immense salle de bal, la rendent plus qu’heureuse.

	Dès que son verre est vide, elle court se jeter dans les bras de son nouvel amant avant de laisser ses sens mener son corps sur la piste de danse avec ses amis aussi énergiques qu’elle.

	Sans savoir pourquoi, elle se sent libre et en plein contrôle de sa vie comme jamais.

	— Déesse, faites en sorte que l’on fête tous comme des fous toute cette nuit sans aucun problème ni incident… Et qu’on termine cette soirée d’enfer par une généreuse nuit d’amour. Ce serait vraiment le fun qu’il en soit ainsi !

	 

	Δ

	 

	La forme humaine un peu floue qui vogue au-dessus de la salle de bal sourit doucement, ensoleillant son beau visage basané entouré de cheveux semblables à du feu.

	« Je t'ai entendue et ce sera fait selon tes désirs, ma fille. Ce sera généreux… Plus que tu ne l'imagineras jamais !»

	Il ne me reste qu'à convaincre Diancecht. Comme d’habitude, ce devrait être assez aisé. Je sais qu’il m’aime bien, surtout dans ces doux petits moments intimes.

	 

	▲
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	COMPLIQUÉ POUR RIEN

	Lilith ouvre un œil qu’elle referme aussitôt sous le soleil matinal illuminant la pièce qui étincelle de partout à la fois.

	— Oh, ma tête…

	Son attention est attirée par des ronflements à ses côtés.

	— Mon beau pompier d’amour.

	La jeune femme se cale contre lui, mais elle constate à quel point leurs corps sont froids. Elle relève son torse pour découvrir une chambre avec les fenêtres ouvertes, toute sens dessus dessous, comme si une féroce tempête l’avait dévastée durant la nuit. L’héritière sourit à ce décor dénonciateur avant de constater avec regret qu’elle n’a aucun souvenir de tout ceci. Son moral descend d’un cran, mais elle a un besoin urgent, deux en fait.

	— Aspirines par pitié… 

	Elle court vers le cabinet de pharmacie.

	Une bouteille d’aspirine de format familial est tout ce qui se trouve derrière cette porte. L’héritière en dépose deux dans ses mains avant d’aller se soulager. Elle se rappelle qu’elle a encore ses deux cachets en main en s’asseyant sur le lit. Sa bouche ressemble au désert du Sahara.

	Café… Oui, j’ai besoin d’un café de toute urgence, ce matin. Je reviendrai ici après et qui sait ? Peut-être continuerons-nous ce que nous avons commencé hier soir… ET dont je ne me rappelle malheureusement pas !

	Un peu déçue de ce fait, elle enfile une petite culotte de ses tiroirs et la chemise très colorée de son pompier qui traînait au sol. Elle embrasse son ronfleur et tente de doucement le réveiller au cas où, mais peine perdue. La gorge en feu, elle décide d’aller à la cuisine avec ses cachets dans les mains.

	— Hello, Carlie !

	Quelle n’est pas sa surprise de se retrouver face à sa mère et Merlin, tandis que le dragon se prélasse sur le comptoir, sa tête et sa queue pendant de chaque côté de l’espace de travail. 

	— Oups… Je vous avais oubliés, vous deux.

	La jeune femme va tout de même s’asseoir sur le dernier banc, près du dragon qu’elle caresse un instant avant de se lever pour aller à la rencontre de Carlie qui lui apporte une tasse de son nectar matinal. Elle avale ses comprimés sur place pour les faire descendre avec la moitié de sa tasse avant de retourner sur son banc. 

	Les adultes sont encore abasourdis de son arrivée en petite tenue.

	— Bon matin ! leur souhaite-t-elle. Tu sembles aller beaucoup mieux, ce matin, M’man.

	— As-tu vu comment tu es habillée ? l’aborde-t-elle en guise de bonjour. Ce n’est pas une façon de se présenter devant les gens, voyons !

	Lilith ferme les yeux de douleur.

	— Moins fort, s’il te plaît…

	Sa demande a été faite au bord de la panique. Elle termine d’avaler son café que Carlie remplit encore en y ajoutant les extras que Lilith aime bien. La mère, elle, tente de reprendre son calme après avoir de nouveau vu la cafetière se promener dans les airs et la cuillère dans le café de sa fille tourner par elle-même.

	— Tu sais bien que je me serais habillée si j’avais su que vous étiez là. Et qu’est-ce que j’ai dit pour les règles, ici ? Ce sont mes règles et on ne les discute pas… Surtout pas ce matin.

	Elle avale une autre gorgée, ce qui la calme un peu.

	— Je m’excuse. La nuit a été un peu dure… Je ne vous ai pas présentés. M’man, je veux dire Viviane, voici Merlin et Merlin, voici Viviane. Vous savez déjà qu’elle est ma mère.

	— Merlin ? Vous ne vous appelez pas Mirdhinn ?

	La femme s’éloigne de l’homme tout en grimaçant de douleur sous l’effort. Le mage toise Lilith. Elle a tout compris.

	— C’est moi qui lui ai demandé de mentir sur son nom, M’man. En fait, il n’a pas menti. Son véritable nom est Mirdhinn… dans sa langue à lui.

	Elle balaie la scène d’une main nonchalante.

	— C’est compliqué pour rien, ce matin.

	La mère arbore maintenant une mine suspicieuse. Elle ricane seule.

	— Tu veux dire qu’il s’appelle Merlin… Comme l’enchanteur Merlin des légendes ? 

	Lilith lui envoie son plus beau sourire. La mère commence à saisir l’envergure de ce que sa fille vient de lui annoncer comme si c’était la chose la plus banale de l’univers. Son air ébahi fait place à un rictus de fureur. Même Carlie recule de quelques pas devant le regard de l’Italienne. Lilith enlace sa mère. 

	— Reste calme, M’man. Reste calme. N’aggrave pas ta blessure. Tout est bien. Il n’y a rien de mauvais, ici. Ce grand homme du passé t’a fort probablement sauvé la vie, hier soir.

	L’enquêtrice ne sait plus que penser. 

	— Je m’attendais à de bizarres choses dans cette maison hantée, mais là…

	Elle louche vers l’homme à son côté à quelques reprises tandis que sa fille retraite sur son banc.

	— Sais-tu qui t’as tirée dessus, M’man ?

	— Tiré ? se demande le mage, surpris du mot employé.

	— Je vous expliquerai plus tard, Maître.

	— Je me doute fort de qui m’a fait ça. Avant-hier, j’ai arrêté le parrain de la mafia de l’Ouest. J’aurais dû demander de la protection au bureau, mais tu me connais, j’ai refusé. Je sais qu’ils ont aussi attaqué mon coéquipier, mais lui, il s’en est mieux sorti que moi. Il se cache, lui aussi. Je n’ai aucune idée où il est… Et je ne veux pas le savoir !

	À présent, la jeune femme comprend mieux l’ampleur du problème. Il est gros et demande des actions concrètes. Elle se tourne vers Flamme.

	— Flamme, je te charge maintenant de la protection de ma mère.

	Viviane a tout à coup de grands yeux hagards.

	— Donc, tous ceux qui vont pénétrer sur cette propriété avec de mauvaises intentions envers ma mère, tu as carte blanche pour régler le problème… Définitivement, si besoin est !

	La jeune femme hésite. Elle songe que le dragon n’est pas tellement au fait des coutumes de ce siècle et qu’il risque de faire de grosses gaffes s’il n’est pas bien dirigé.

	— Non, viens plutôt m’en parler avant de les faire flamber !

	Le dragon est déchiré, la mère abasourdie tandis que Merlin déguste tranquillement son café comme si de rien n’était.

	— Et comment vais-je protéger dame Geneviève ? Et vous ?

	La jeune femme songe à Arthur.

	— Je crois que Gen s’est trouvé un autre protecteur. Ta priorité est maintenant ma mère !

	Viviane est sur le point de perdre connaissance tant tout va trop vite dans sa tête, ce matin.

	— Tu… Tu parles à ton dragon en ce moment ? Le dragon est ici, dans cette pièce ? Il est avec nous ?

	— Tu as pris ton café avec lui qui dormait sur le comptoir tout près de toi.

	La mère est stupéfaite, mais la jeune femme n’en a rien à faire.

	— Va, Flamme. Demeure près de l’entrée et surveille bien ceux qui veulent pénétrer ici !

	Aussitôt, le dragon décolle, faisant voleter des mèches de cheveux ici et là avant de revenir se poser sur l’épaule de la jeune femme en tenant ses griffes bien rétractées, cette fois.

	— Je ne peux pas sortir, Maîtresse. Toutes les portes sont fermées.

	Lilith éclate de rire, puis le guide jusqu’à l’extérieur où elle goûte à la brise matinale, mais elle revient rapidement, car la température est plutôt fraîche pour ses jambes nues. 
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	ALAN

	Merlin aborde Lilith dès qu’elle revient dans la cuisine où elle a la nette impression que les adultes étaient en douce conversation.

	— Hier, j’ai consulté la Grande Déesse, dame Lilith. Elle a donné son accord à ce que je vous prenne sous mon aile. Disons que sa réponse a été plutôt éloquente.

	Lilith est surprise du ton employé, mais ne renchérit pas, car la porte de la cuisine s’ouvre sur le visage de son bel amant.

	— Bonjour ! Veux-tu un café ?

	Le jeune homme, torse nu, répond d’un mouvement de tête sans équivoque avant d’aller rejoindre sa copine. Il ne jette qu’un œil à ses jambes dévêtues. Ils s’embrassent pudiquement devant les adultes.

	— Peux-tu nous présenter ? demande la mère, souriante.

	— M’man, je te présente… 

	La jeune femme paralyse. Ses épaules descendent toutes seules. Elle réalise alors qu’elle ne connaît pas son nom ou, en tout cas, elle ne s’en souvient pas. La rousse toute dépeignée s’assoit, ses yeux dans ceux de son prince charmant. Le silence est lourd.

	— Bonjour, Madame. Je m’appelle Alan… Alan Sloh. Je suis d’origine danoise.

	Le jeune homme a parlé dans un français parfait et sans accent en présentant sa main à la mère qui n’a d’yeux que pour sa fille.

	— Tu es lamentable, Lily… Tu ne sais même pas son nom ?

	— Pourtant, hier soir, je peux vous jurer qu’elle le savait !

	Le jeune homme reçoit de Lilith une tasse fumante que lui avait remise Carlie.

	— Alan ! C’est vrai, je m’en souviens, là. Lait ou sucre, Alan ? 

	Il refuse les deux avant de s’asseoir sur le dernier banc disponible.

	— Et que fais-tu dans la vie ?

	— Il est pompier ! répond la jeune femme d’un ton vif, voulant se racheter de sa gaffe précédente.

	— Pompier ?

	Le mage est étonné du mot utilisé qui ne correspond à rien de ce qu’il connaît, ce qui éveille l’attention du jeune homme.

	— Ce sont ceux qui éteignent les feux, Maître.

	Cette fois, le jeune homme est hébété de l’ajout d’une aussi simple explication à la réponse de l’héritière, mais il n’élabore pas plus. Il connaît les particularités de sa copine et de l’endroit où il se trouve.

	— Depuis longtemps ? renchérit Viviane.

	— Je ne suis que pompier volontaire, Madame. Je n’ai pas encore terminé mes études, mais mon véritable métier sera bientôt métallurgiste. Il ne me reste plus qu’une seule session avant d’être diplômé. Dites-vous que je ne suis pompier que pour payer mes études universitaires. Et ça, c’est en plus de mon petit boulot à temps partiel dans l’atelier de mon père… Où je suis attendu, d’ailleurs.

	Après une légère pause, il jette un œil à son énorme montre de plongée.

	— Ne soyez pas inquiète, Madame. Je ne risque pas de perdre cet emploi si je suis une heure… ou deux en retard.

	Un lourd silence s’installe alors que Carlie apporte un panier de brioches sur la surface de travail. Lilith en prend deux pour en tendre une à Alan, qui regarde la pâtisserie d’un air effaré avant de la saisir sans plus chercher à comprendre.

	Merlin, affamé, y plonge lui aussi avant d’en prendre une énorme bouchée.

	— C’est excellent ! complimente-t-il, la bouche pleine avant de le terminer en quelques secondes.

	Mais depuis quand n’a-t-il pas mangé ? 

	Il en cueille une pour la mère qui est encore paralysée à la vue du panier qui se promenait seul dans les airs. Lilith a compris où se situe le problème.

	— Je vais faire une petite entorse aux règlements, ici, mais je sais que je peux avoir confiance en vous deux. Celle qui vient d’apporter le panier devant nous est ma tante Carlie, qui était la sœur de mon père. 

	Évidemment, pense-t-elle tout à coup. 

	— Oui, c’est une fantôme, mais elle est super gentille. C’est habituellement elle qui sert les déjeuners.

	Alan salue le spectre avec sa brioche déjà à moitié consommée.

	— Alors, merci, tante Carlie.

	Il agit comme si tout était normal avant de regarder le vide un peu partout devant lui, se demandant qui d’autre d’invisible pourrait se trouver là.

	Lilith jette un œil à sa mère qui ne bouge pas du tout. La jeune femme passe sa main devant ses yeux hagards.

	— Je viens de me faire servir à déjeuner par une fantôme…

	— Bienvenue dans mon nouveau monde, M’man. Tu verras, tout est magnifique, ici !

	La mère fait de gros yeux à sa fille qui affiche son plus beau sourire. Elle reçoit un grognement en retour.
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	TROP LOIN !

	Alan, tout comme Merlin, a terminé sa brioche en quelques rapides bouchées. Il invite du doigt Lilith à le suivre à l’extérieur de la pièce après avoir souhaité une bonne journée aux adultes et aux fantômes, arrachant un rire à l’héritière et sa tante.

	— Il faut que j’y aille tout de suite, Lilith… Mais j’aurais besoin de ma chemise.

	Sans autre cérémonie, la jeune fille la déboutonne et la lui enfile. La voilà presque nue devant lui, n’ayant plus que sa minuscule culotte pour la couvrir. Elle est toute souriante.

	— Est-ce que cette vision va t’aider à passer une bonne journée, mon beau pompier ?

	— Oh oui ! À ce soir, belle enchanteresse.

	Alan l’embrasse avec passion avant de disparaître.

	Il a une bonne mémoire, se dit-elle avant de rebrousser chemin vers sa chambre où elle se vêt plus convenablement, mais quelque chose la tracasse.

	Quand lui ai-je mentionné que j’étais une enchanteresse ?

	Elle balaie cette pensée de la main.

	Je me demande de quelle façon Gen a terminé sa soirée d’anniversaire… Sûrement avec Arthur. Mais comment Arthur s’est-il débrouillé avec les autres ?

	Un mauvais pressentiment trouble l’esprit de la jeune femme qui se dirige vers la chambre de sa copine. Elle écoute à la porte, l’oreille collée sur le bois massif. Aucun son. Elle tourne la poignée avec précaution. À sa grande surprise, le lit est vide. Les draps sont encore en place.

	Mais où ont-ils couché ? Se sont-ils seulement couchés ? Je sens qu’il y a quelque chose de bizarre, ici.

	Son instinct l’assure que quelque chose accroche sérieusement, ce matin, mais elle ne sait pas ce que c’est. Dans la salle de bal, Norma y est encore, mais a presque terminé le ménage. Lilith passe de corps endormi en corps endormi, à la recherche de sa copine ou d’Arthur. Cette fois, il y en a près d’une dizaine qui sont étendus sur le plancher d’ambre, presque tous en couple.

	Mais où est Gen ?

	Lilith pense au cottage, mais elle n’a pas fait plus d’une dizaine de pas dans cette voie que la statue de Pan devant elle agite son doigt dans une direction précise. Elle ferme les yeux pour les frotter une seconde. La statue est immobile lorsqu’elle les rouvre, mais le regard de la jeune femme suit la direction pointée. 

	L’héritière tombe sur deux corps nus, empilés l’un par-dessus l’autre tout près du sentier. Elle reconnaît aussitôt les visages de sa copine et celui d’Arthur. Un peu plus loin, elle aperçoit un autre couple, beaucoup plus éloigné du chemin. Une sourde fureur s’empare d’elle. Son doigt s’enflamme presque sous la chevalière de la famille.

	— Ils ont… Et en plein devant tous ceux qui passent ici ? Trop, c’est trop ! Ils ont été trop loin, cette fois-ci ! 

	Elle va réveiller sa copine qui met un temps fou à reprendre ses sens.

	— Qu’est-ce qu’il y a ? marmonne-t-elle, les yeux encore fermés.

	— Il faut qu’on se parle, Gen !

	— Tantôt…

	— Non. Maintenant !

	La blonde ouvre un œil avant de le refermer aussi vite. Elle tente de libérer sa jambe coincée sous Arthur, mais n’y arrive qu’en le déplaçant de son autre. Le jeune homme grogne et roule dans les feuilles mortes. Geneviève est longue à reprendre ses sens. Elle regarde autour d’elle avant de lâcher un petit cri de surprise devant le futur roi tout nu et sa copine habillée.

	— Ah ! Que fait-on ici ?

	— Tu devrais le savoir si tu étais là, non ?

	Geneviève réalise alors avec horreur qu’elle aussi est nue devant son amie. En panique, elle se masque les seins avant d’aussi tenter de cacher son delta pubien du mieux qu’elle le peut en même temps, mais elle se rappelle qu’il est un peu tard pour ça et que de toute façon, elle manque de bras pour remplir toutes ces fonctions en même temps.

	— Où est ma robe ? Où est ma robe ? panique la blonde tout en prenant d’instinct une pose fœtale.

	L’héritière jette un œil autour. Elle ramasse une masse noire informe non loin qu’elle apporte à son amie qui l’enfile. Geneviève regarde partout autour. Elle est complètement perdue.

	— J’ai si soif… Le pire est que je ne me souviens de rien. Je ne sais même pas s’il est arrivé quoi que ce soit entre nous !

	À ce moment, la tension interne de Lilith baisse d’un cran. Elle affiche un petit sourire narquois.

	— Comme moi à mon anniversaire. Bienvenue dans le club de celles qui ne se rappellent pas leurs partys de fête. Bonne fête en passant… Mais sérieusement, je crois que nous sommes allées beaucoup trop loin, hier.

	Sa copine accepte la remontrance et va chercher ses souliers plus loin. Elle doit enjamber un corps de femme qu’elle ne reconnaît pas, ses cheveux étant à moitié recouverts de feuilles mortes. Son visage tourné vers le sol ne permet pas de savoir qui elle est. Le même scénario se répète pour un jeune homme, tout près, qu’elle évite du regard.

	— Et si on réveillait notre futur roi pour le ramener à la maison ?

	Geneviève s’y emploie. Elle ne réussit à tirer le jeune homme de son sommeil qu’après maintes tentatives. Il se jette dans les bras de la blonde pour l’embrasser tandis que Lilith essaie de se rappeler comment il était vêtu, hier. Elle découvre la plupart de ses vêtements près de l’endroit où était la robe de sa copine, mais ne trouve pas sa chemise. Elle en ramasse une autre qui ne traînait pas trop loin pour lui balancer le tout qu’il enfile sans un mot avant qu’elle n’entraîne le couple vers la salle de bal où l’héritière les invite à s’asseoir.

	— On ne va pas dans la cuisine ? 

	Le jeune homme dépose sa tête sur la table. Il est à deux doigts de se rendormir.

	— Ma mère et Merlin sont là et nous avons à discuter toutes les deux avant de les rencontrer.

	Arthur relève la tête et se balance sur sa chaise, comme s’il n’était pas certain de quel côté il devait tomber.

	— Soif… Soif…

	Lilith, surprise qu’il parle aussi bien sa langue, va au bar pour en rapporter deux bouteilles d’eau. Devant l’évidente incompréhension d’Arthur sur la façon d’accéder au liquide, Geneviève la lui ouvre. Il la vide d’un trait. Ensuite, il s’écrase de nouveau la tête sur la table. 

	Le regard des deux jeunes femmes fait le tour de la salle. Lilith se souvient de quelques mémorables épisodes de folie collective avant que cela devienne le noir absolu dans sa tête.

	— En tout cas, tu as vraiment planifié une superbe fête, hier… Mais on doit ralentir un peu, Gen. Ça n’a plus d’allure.

	Geneviève revient sur les corps étendus un peu partout dans la serre. Elle accepte en silence avant d’aller se pelotonner contre Arthur. Lilith se réjouit de cette scène romantique. La blonde ouvre un œil à nouveau sans même lever la tête. Elle toise sa copine.

	— Donc, pas de party ce soir. De toute façon, un autre comme ça et je vais me retrouver à l’hôpital !

	Lilith constate à quel point ses amis sont tous deux épuisés par cette nuit d’enfer.

	Curieusement, plus que ne le suis moi-même. Ils ne doivent s’être couchés que tantôt, croit-elle alors que Merlin arrive de l’extérieur. 
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	PERTES DE MÉMOIRE

	Le mage s’immobilise devant Geneviève dont la tête sur la table est toujours collée à celle du futur roi légendaire. Il désigne les bois d’où il vient.

	— Il est des choses qui n’ont pas vraiment changé, en ce siècle.

	Une sacrée chance que j’ai réveillé ces deux-là avant qu’il ne passe.

	— Ils s’en retournaient justement se recoucher, Maître.

	— N’essayez pas de me mentir, dame Lilith. Je sais très bien qu’ils ne sont jamais montés dans leur chambre. Je suis lié avec Arthur, vous savez. Je sais toujours où il est… Et je peux vous certifier qu’il était dans le chemin, juste là-bas.

	— Vous m’impressionnez, Maître.

	— Pas autant que moi, murmure la blonde, la tête toujours posée sur la table et les yeux clos. Mais je vais t’écouter, Lilith. Nous allons vraiment nous coucher, cette fois.

	Geneviève réveille son nouveau copain en l’abreuvant de doux baisers. Ils rampent presque jusqu’à la porte qui mène au hall. Merlin est découragé. 

	— Dans un siècle ou un autre, il agit toujours de la même manière.

	— Vous allez rire, mais des soirées comme celle d’hier sont très rares en ce siècle. Je vais vous avouer que je n’ai jamais entendu parler d’une fête qui se soit terminée de façon aussi chaotique. C’est dément !

	Lizzie arrive à son tour. Elle pleure toutes les larmes de son corps. La barmaid se rend derrière son bar pour y déposer une petite bouteille blanche sur le comptoir. Lilith sourit lorsqu’elle constate que c’est une bouteille d’analgésiques que sa copine ouvre d’un œil endormi avant d’en mettre quelques-uns dans sa main et de les avaler directement, à sec. L’héritière s’approche de son amie. Merlin l’arrête avec une main sur l’épaule avant qu’elle ne se rende à destination.

	— Nous allons devoir parler rapidement de vous, dame Lilith. Je comprends très bien que le moment est mal choisi, mais lorsque les invités seront partis, j’aimerais que vous passiez quelques heures avec moi. C’est assez important que nous ayons cette rencontre le plus tôt possible.

	— Avant, je vais avoir besoin d’un bon bout de temps pour mettre un peu d’ordre dans la pagaille qui règne ici, Maître.

	— Je sais… Et je vous prierais de ne plus m’appeler « Maître », dame Lilith. Je vous en expliquerai les raisons lors de notre discussion, dit-il en lui tournant le dos pour retourner à l’extérieur.

	Lilith ne comprend pas trop ce qui est si important qu’elle doive taire le « Maître », mais elle a des urgences à gérer.

	— Que se passe-t-il, ma belle Lizzie ?

	La grande brunette sèche ses larmes.

	— Jeff m’a déjà plaquée là, hier soir… Et je l’ai vu partir avec une autre nana même pas une heure après ! Pourquoi est-ce que je ne peux jamais garder un type plus de quelques jours ?

	La fête a vraiment mal tourné pour certains, hier. Mais pourquoi ? On dirait que tous ont fait des conneries. Et en plus, on dirait aussi que personne ne se souvient de la fin… Ou est-ce juste moi et Gen ?

	— Te rappelles-tu la fin de la fête, Lizzie ?

	La longiligne barmaid cherche dans sa mémoire durant un instant.

	— Non, pas vraiment. On dirait que tout est noir à partir d’un certain moment. En revanche, je dois t'avouer que j’ai peut-être un peu trop bu, hier soir.

	Lilith pense avoir une piste qui expliquerait tous ces comportements aberrants.

	— Et toi, Lizzie. Dis-moi, t’es-tu réveillée seule ?

	La barmaid recule, apeurée.

	— Tu ne veux pas savoir. Non, tu ne veux absolument pas savoir !

	Elle détale pour aller se réfugier dans la réserve du bar, loin de Lilith et de ses questions embarrassantes.

	Ernesto fait son entrée dans la serre. Il est torse nu et s’en va en ligne droite à la console sans faire attention à Lilith qui s’approche de lui. Le jeune homme enfile sa chemise noire sans l’attacher. Il est désorienté, lui aussi, mais Lilith veut savoir quelque chose d’une grande importance à ses yeux.

	— Hello, Ernesto. Te souviens-tu de la fin de la soirée d’hier ?

	Il dévisage Lilith.

	— C’est Lizzie qui t’a parlé, hein ?

	La jeune femme éclate de rire.

	— Non, mais je sais maintenant avec qui elle était, ce matin, répond-elle d’un large sourire accompagné d’un haussement de sourcils. Et puis, t’en souviens-tu ?

	Ses yeux se révulsent un peu, comme s’il cherchait la réponse dans son cerveau embrumé. Il hausse les épaules, inquiet.

	L’enchanteresse a reçu la preuve de ce qu’elle supposait. 

	Tous ont perdu la mémoire dans la soirée et ont fait des folies comme ils n’en auraient jamais faites s’ils avaient eu toute leur tête. 

	Est-ce Avalon qui l’a voulu ainsi ? 

	Sinon, qui, alors ?

	Ou quoi ?

	Tout à coup, Lilith cesse tout ce qu’elle fait ou pense. Elle est pétrifiée.

	Quelles conneries ai-je faites, moi ?
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	DÉSIRS SECRETS ?

	Lilith, la tête pleine de questions, revient vers Ernesto.

	— Nous ne ferons pas de soirée ce soir.

	— Merci, Lily. J’ai vraiment besoin de me retrouver après ce que j’ai vécu ce matin en me réveillant. De toute façon, je dois aller travailler, car mes comptes vont vite commencer à s’accumuler.

	Lilith ferme les yeux. Elle ne savait pas que son ami avait des problèmes financiers. L’héritière était au courant de ceux de Lizzie et avait prévu de la compenser de belle façon, mais pas de ceux de son vieux copain Ernesto. La jeune femme se précipite vers le petit bureau de la maison.

	— Amber, j’aurais besoin de dix mille dollars pour payer Ernesto et Lizzie. Ils m’ont donné un super bon coup de main et…

	Le tiroir s’ouvre avant même qu’elle ait terminé sa phrase. Lilith s’empare du contenu et remercie la maison avant de s’emparer de deux enveloppes vides dans un tiroir bien rangé pour les remplir sans prendre la peine de compter. Elle retourne dans la serre les donner à ses deux amis. Lizzie, qui a déjà les émotions à fleur de peau, pleure de toute son âme avant de sauter dans les bras de son amie dès qu’elle ouvre son enveloppe.

	— Tu me sauves la vie, ma belle. Tu me sauves la vie !

	Ernesto vient d’ouvrir la sienne.

	— C’est beaucoup trop, Lily.

	Il lui en remet la moitié. 

	L’héritière ne sait que faire avec le magot dans ses mains. Elle le sépare donc en deux, une partie qu’elle remet à Ernesto, tandis qu’elle donne l’autre moitié du paquet de billets à sa copine qui pleure encore plus fort.

	Sur ce, elle sort de la serre avant de revenir devant le couple encore abasourdi.

	— Vous êtes tous deux homosexuels… Oui, Lizzie, je suis au courant. Vous avez, sans le vouloir peut-être, décidé de passer cette nuit ensemble. Ne voyez-vous donc rien ? Ce sont vos désirs secrets que vous avez assouvis, cette nuit. Ce sont nos désirs sexuels secrets que nous avons tous assouvis, cette nuit !

	Pourquoi ? Ça, je ne le sais pas encore… Surtout que je ne me rappelle même pas le  mien !

	Lilith est émue de voir sa copine pleurer dans les bras de son vieil ami. 

	C’est tellement le couple le plus improbable que j’aie jamais vu, mais certaines choses doivent être corrigées et elles doivent l’être tout de suite !

	— Je vais te donner une dernière mission, Ernesto. J’aimerais que tu dises à tout le monde qu’ils doivent avoir quitté la propriété pour midi. Ne leur donne pas de raison.

	— Midi ? Il est déjà onze heures, Lilith !

	Le jeune homme rouspète à nouveau, mais l’héritière n’ajoute rien. Il décide de confier la moitié de sa mission à Lizzie tandis que Lilith est déjà de retour dans le manoir. Elle cherche Merlin dans toutes les pièces.

	Mais où se cache-t-il donc ? La plage ! Il est sûrement retourné à la plage.

	Elle court presque jusqu’à la plage, mais au lieu d’y trouver un mage, elle y découvre une demi-douzaine de jeunes, les têtes empilées contre les épaules des autres, comme s’ils s’étaient tous endormis dans la même seconde en regardant un feu de camp inexistant.

	Curieux, mais au moins, ceux-là sont habillés… 

	La jeune femme jette un œil dans les bois environnants.

	Enfin, presque tous !

	Elle réveille tous les fêtards avant de repartir en direction du manoir. Tout à coup, elle songe à un autre moyen.

	— Flamme ! J’aimerais te parler.

	Après un moment, le dragon la survole après une belle cabriole entre des branches basses.

	— Flamme, trouve Merlin, s’il te plaît.

	La réponse est instantanée.

	— Il est dans le garage, Maîtresse. 

	La jeune femme est surprise de cette réponse, le garage étant certainement le dernier endroit où elle aurait cherché cet homme du passé. Elle remercie son ami ailé et lui demande de retourner à son poste tandis qu’elle accourt vers le mage du passé.

	Lilith arrive à la lisière des voitures stationnées. Elle constate que la porte du garage en face de sa voiture est ouverte. Merlin semble parler à la Harley. Il se tourne aussitôt vers Lilith, un peu surprise de cette réaction à si grande distance.

	Il m’a… sentie venir ?

	L’homme s’avance vers elle. 

	— Il n’y a aucun endroit dans cette île où l’on peut être tranquille.

	— Nous aurons la paix dans une heure, Merlin. J’y ai vu !

	La jeune femme est étonnée d’avoir lancé cette phrase avec une autorité qu’elle ne se connaissait pas.

	— Mais dites-moi, Merlin, pourquoi désirez-vous que je ne vous appelle plus « Maître » ?

	— Parce que je ne suis qu’un serviteur de la Grande Déesse, tout comme vous, dame Lilith. Je ne mérite donc pas le titre de Maître venant de vous, car nous sommes égaux.

	Lilith trouve le commentaire très logique.

	— Mais qu’en est-il de la relation entre une apprentie et son… maître ?

	Viviane arrive de l’arrière du garage. La jeune femme est heureuse de constater que sa mère ne semble aucunement souffrir de sa blessure alors qu’elle était à l’article de la mort la veille.

	— Mais dans quelle langue parlez-vous ?

	Merlin hésite avant de répondre tandis que Lilith ne comprend pas encore la question.

	— Nous parlions en gaélique, dame Viviane. 

	Ah oui ? Je ne m’en suis même pas aperçue.

	— Et depuis quand parles-tu le gamachinlique, Lily ?

	— Depuis deux minutes ?

	— Maudite sorcellerie…

	La mère passe entre eux pour retourner dans le manoir. La jeune femme, arborant un petit sourire moqueur au coin des lèvres, et Merlin demeurent muets jusqu’à ce que Viviane ferme la porte.

	— Laissez faire les noms et les étiquettes, dame Lilith. Ce n’est vraiment pas important, car je nous considère égaux, en ce moment. Sommes-nous d’accord ?

	— Dac, mais ça risque de sortir à l’improviste… Maître !

	 

	▲



	




	 

	∆

	-75-

	SORCELLERIE 101

	Lilith et Merlin sont rapidement interrompus par quelques jeunes gens avec des minois de zombie. Ils viennent saluer l’héritière et l’embrassent les uns après les autres en la remerciant pour ces magnifiques soirées. Les groupes se suivent et se ressemblent. La jeune femme croit avoir reçu plus de baisers sur les joues dans cette demi-heure que dans toute sa vie. L’héritière est fière, car elle voit bien que tous sont heureux, bien qu’encore passablement endormis ou épuisés. 

	Quelle fête d’enfer ! Certains sont presque méconnaissables tant la nuit a été longue pour eux. 

	Ernesto et Lizzie se présentent enfin, main dans la main. Lilith n’en revient pas. Elle les embrasse tous les deux en même temps et les remercie de nouveau avec un large sourire. 

	— Je crois que nous sommes les derniers, Lily… th.

	Un jeune homme en caleçon passe derrière eux à la course tout en criant à un de ses copains de l’attendre. 

	— Presque les derniers ? 

	De loin, Lilith observe ses deux amis s’embrasser tendrement une dernière fois avant de disparaître dans leurs vieilles voitures respectives. Une larme perle à son œil. Elle l’essuie avec son épaule. La jeune femme se sent observée.

	— Qu’y a-t-il, Merlin ?

	— Vous semblez heureuse de les voir réunis.

	— Oui… Mais je ne sais pas pourquoi.

	— Est-ce important ?

	Cette fois, la jeune femme est surprise. 

	— Je ne sais pas. Oui… Non. Je ne crois pas que ce le soit tant que ça, mais ça me fait chaud au cœur.

	— C’est un peu cela, l’essence de la sorcellerie de base, Lilith. Il ne faut pas en chercher les raisons à ce niveau, juste les méthodes afin de faire le bien autour de soi.

	Lilith n’a pas vraiment compris la dernière intervention alors que le mage l’entraîne vers la plage. Ils s’assoient sur des pierres. 

	— Avant de commencer, nous allons faire un marché, M… Merlin. Je vais essayer de ne plus vous appeler Maître si vous essayez de ne plus me vouvoyer. D’accord ?

	L’homme, un peu surpris, acquiesce galamment de la tête en souriant à la différence entre leurs époques respectives.

	— Donc, il y a plusieurs bases de sorcellerie, mais en gros, il y a la transmission d’énergie qui sert surtout à se défendre, la transmission de connaissances qui sert à apprendre ou à transmettre des messages, les déplacements d’objets et enfin les transformations de toutes sortes. Il y en a quelques autres, mais restons-en là pour l’instant. 

	Viviane s’approche, mais elle demeure loin, en retrait. Lilith et Merlin se consultent du regard avant que Lilith demande à sa mère de ne pas les déranger durant quelque temps.

	— Vous pouvez assister, dame Viviane, la contredit le mage. Mais jurez-moi que vous n’interviendrez jamais dans mes enseignements. Est-ce d’accord ?

	La dame accepte de la tête. Elle se déniche un tronc d’arbre confortable où elle s’adosse avec les pieds qui reposent contre le muret d’enceinte bordant la plage. 

	— La base pour laquelle tu auras le moins de difficultés… Et dont tu te serviras fort probablement en premier, sera le transport d’énergie. Te souviens-tu de ce que tu as fait, hier ? 

	La jeune fille ne semble pas comprendre à quoi exactement il fait allusion.

	J’ai fait mille choses, hier !

	— Ce que tu as fait lorsque tu as concentré l’énergie de la Grande Déesse en toi avant votre fête ?

	— Ah oui. Il y avait deux sortes de lumières bien différentes. Les petites étoiles et quelque chose qui ressemblait un peu à des étoiles filantes, plutôt des traits de lumière.

	L’homme est estomaqué. Il demeure sans voix un long moment.

	— Tu… Tu les as vues toutes les deux ?

	— Je n’étais pas supposée ?

	— Pas avant une cinquantaine d’années de pratique… Et ce, lorsque nous sommes extrêmement doués !

	La jeune femme est soudainement inquiète.

	— Est-ce que ça change quelque chose dans mon cas ?

	— Rien, à part que cela va beaucoup m’aider à t’expliquer certaines choses plus compliquées… dans quelques années. Alors, le principe de la transmission d’énergie est simple. Tu amasses l’énergie comme tu as fait hier, sauf qu’au lieu d’aller chercher des connaissances, qui étaient déjà en toi comme dans le cas précis d’hier, tu vas la concentrer pour l’envoyer ailleurs. Minute, je dois régler un petit problème avant.

	Il va se poster entre la mère et sa fille. 

	— Maintenant, déshabille-toi et enfile ta robe de feu. 

	La jeune fille obéit. Elle l’avertit lorsque c’est fait. Il revient vers elle tandis que la mère ouvre de grands yeux ébahis.

	— Regarde bien la grosse roche sur la berge. Maintenant, qu’as-tu fait, hier ?

	— J’ai observé l’énergie autour de moi et… Non, j’ai fermé les yeux d’abord et fait le vide dans mon esprit. Après, j’ai visualisé. Ce n’est qu’ensuite que j’ai attiré à moi les petites étoiles d’énergie, puis, je les ai utilisées pour augmenter le sort que je me suis jetée moi-même.

	— Très bien. La fin sera différente, cette fois. Lorsque la puissance de la Déesse sera en toi, tu l’accumuleras dans un seul bras et tu l’enverras sur la roche. As-tu compris ?

	— Je crois que oui. 

	Lilith ferme ses yeux. Rapidement, son esprit se vide. Cette fois, les particules d’énergie effectuent une ronde autour de la jeune femme. 

	Énergie de la Déesse, énergie de la Terre, venez à moi. Venez en moi ! 

	Les étoiles viennent encore vers elle, se fondent en elle. Le rythme s’accélère de plus en plus. Un joli vortex luminescent se crée de lui-même autour de son corps. Elle pense que les étoiles devraient se rendre dans son bras et sourit lorsqu’elle les voit s’accumuler entre sa main et son épaule. Son bras lui apparaît maintenant lumineux. La jeune femme ouvre les yeux et aligne son bras bien droit vers la roche.

	Lentement, très lentement, une toute petite boule de lumière bleutée s’extrait du bout de ses doigts, flotte dans les airs un long moment avant de rebondir sur la grosse roche et se disperser sans un son avec toutes les couleurs de l’arc-en-ciel.

	La mère éclate de rire.

	— Toute une sorcière !

	 

	▲
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	MAÎTRESSE DU FEU

	Merlin lorgne sévèrement Viviane qui regarde ailleurs, honteuse d’avoir donné son avis alors qu’elle devait demeurer muette.

	— Tu as réussi du premier coup. C’est très bien, Lilith, c’est même exceptionnel ! Tu dois amasser l’énergie de la déesse ici, fait-il en montrant la paume de la main. Ensuite, tu vas la lancer de toutes tes forces sur ta cible, un peu comme si tu lançais un gros caillou au loin. Recommence, maintenant.

	La jeune femme, offusquée, jette un œil à sa mère avant de se replacer. Cette fois, elle attend d’avoir plus d’énergie en elle avant d’ouvrir les yeux. L'héritière voit bien l’énergie se bâtir dans la paume de sa main. Elle se régale de cette magnifique boule bleue tirant sur le pourpre qu’elle a créée et qui se matérialise de plus en plus. Du coin de l’œil, elle sait qu’elle approche du bon moment, car Merlin recule prestement.

	Lorsque sa main devient si lumineuse qu’elle peine à la regarder, elle la lance comme une balle de baseball sur sa cible, mais la boule d’énergie frappe plutôt le tronc d’un arbre tout près de la roche. Dès qu’elle touche l’écorce, le souffle de l’explosion de la boule d’énergie couche la jeune fille au sol. L’arbre, coupé en deux près de sa base, s’écrase sur la bordure du fleuve où est assise Viviane, l’arrosant copieusement d’eau et de feuilles.

	La mère hurle de douleur de s’être déplacée si promptement devant le danger. Merlin accourt à son aide, mais la mère refuse. Elle est furieuse contre sa fille qui vient de tenter de l’assassiner.

	— Maudite sorcellerie !

	La policière grogne encore alors qu’elle se relève avec peine pour déguerpir en direction du manoir devant un Merlin un peu déboussolé.

	J’ai toujours eu de la difficulté à lancer des balles comme du monde… Mais au moins, M’man n’est plus là ! 

	L’héritière s’empare alors d’une poignée de cailloux et commence à les lancer les uns après les autres en direction de la grosse roche. Elle recommence des dizaines et des dizaines de fois jusqu’à ce qu’elle l’atteigne avec une certaine régularité devant un Merlin silencieux, mais tout de même heureux de constater le désir de réussite de sa nouvelle apprentie.

	Lilith, plus confiante et déterminée cette fois, ne ferme ses yeux que le temps d'un clignement avant de fabriquer sa boule de lumière dans sa main. Elle n’attend pas qu’elle ait autant de puissance que la première pour la lancer directement sur sa cible qui explose tout de même dans un grand fracas. 

	La jeune femme crie sa victoire et se tourne vers son maître qui affiche un visage éberlué. Longtemps, il demeure muet. Il indique l’endroit où sa mère se tenait quelques instants auparavant. Une grosse éclisse de roc, semblable à une lame de poignard minérale, est plantée dans l’arbre à l’endroit exact où se tenait la tête de sa mère un instant auparavant.

	Lilith porte la main à sa bouche.

	— Si M’man avait encore été là, elle aurait…

	— Fort probable, lui avoue Merlin qui l’enserre de ses bras. Les dangers reliés à notre art sont souvent impossibles à prévoir. 

	— Gen dit souvent que rien n’arrive jamais pour rien. Alors l’arbre de tantôt… 

	— C’est une très grande vérité, Lilith. Rappelle-toi ceci toute ta vie ! La Grande Déesse va te surprendre plus souvent que tu ne le croies.

	— Sûrement, car je viens juste d’en avoir la plus belle preuve !

	La jeune femme rumine encore de sombres pensées alors que l’homme va vérifier la grosse roche dont une bonne partie est à présent devenue un monticule de petits cailloux.

	— C’était impressionnant, dame Lilith. Vraiment impressionnant ! 

	Longtemps, il contemple la roche. Il ne sait plus quelle suite donner à cet exercice, compte tenu du résultat dont il ne sait encore s’il est encourageant ou dangereux.

	— Et si…

	Merlin interrompt son discours. Il lève les yeux au ciel, cherchant réponse dans le firmament, avant de revenir avec un visage décidé vers la jeune femme.

	— Tu vas essayer de transformer l’énergie, maintenant.

	Il invite Lilith à s’asseoir à ses côtés sur une grande roche plate qui borde le cours d’eau, tranquille en cette douce journée d’été et tend sa main en fermant ses yeux. Une petite boule lumineuse se forme. Il ouvre ses yeux, se concentre. La couleur de la petite boule change doucement. Après un peu moins d’une minute, la sphère de lumière bleutée devient une véritable boule de feu de la grosseur d’une balle de tennis. Le mage la balance tout près dans le fleuve où elle bouillonne jusqu’à ce qu’elle touche le fond avant d’enfouir sa main dans l’eau sous lui en soufflant fort.

	— Il était temps… À vous, dame Lilith.

	La jeune femme songe à ce qu’elle va demander à l’énergie lorsqu’elle aura rejoint sa main. Elle se concentre. Une petite boule bleue se forme instantanément dans sa main, ce qui la ravit.

	— Lumière dans ma main, devient du feu ! ordonne-t-elle d’une voix si puissante qu’elle la surprend. 

	Presque aussitôt, la boule devient une belle balle de feu d’une dizaine de centimètres. La nouvelle enchanteresse se tourne vers le mage au regard de poisson frit avec la bouche grande ouverte.

	— Hé ! Ça marche, Maître !

	Elle crédite son mentor d’un large sourire avant de se délecter de la vue de cette boule de feu qui semble animée d’une vie propre, qui tourne lentement sur elle-même. 

	— Wow ! C’est super beau ! Je la lance simplement à l’eau comme vous l’avez fait tantôt ?

	L’homme se lève avec un mouvement de recul, laissant toute la place à son apprentie.

	— Lance-la le plus loin possible vers le large.

	Ce que Lilith fait.

	Dès que la boule touche l’eau, une puissante explosion sous-marine se produit, engendrant un geyser de plusieurs mètres.

	Le mage du passé est de nouveau abasourdi.

	Lilith trépigne de joie. Rarement, elle a été aussi fière d’elle.

	— Wowowow ! C’était super cool ! Je peux recommencer ?

	Le maître est éberlué de la demande de sa jeune apprentie.

	— Vo… Votre main ne vous fait pas mal ?

	— Non. Elle devrait ?

	— Évidemment…

	Le maître demeure un instant silencieux. Il ne peut détacher son regard de celui de l’héritière.

	— Mais saviez-vous que votre ancêtre Morgana était, elle aussi, une Maîtresse du Feu ?

	La jeune fille répond négativement de la tête.

	— Elle est la seule autre mage que je connais qui a réussi ce que vous venez de faire sans souffrir de graves brûlures.

	Il lui montre sa main où sont bien visibles quelques grosses cloques d’eau.

	— Ouh… Pas beau, ça ! Il faut…

	— Ne vous en faites pas. Je suis habitué… Et je sais très bien comment régler ce petit problème, mais revenons-en plutôt à vous. Donc, vous n’avez que très peu de difficultés avec les transformations d’états d’énergie. Vos capacités me dépassent un peu, dame Lilith, avoue-t-il, perplexe.

	La jeune femme affiche une mine inquiète.

	— C’est bon ou c’est mal, Maître ?

	— Je n’en sais rien, encore. Ma décision dépendra de vous !

	— Je ne comprends pas…

	Elle est encore interloquée, lorsque le mage s’assoit sur une grosse pierre plate. Il invite la surdouée à le rejoindre.

	Il ferme les yeux. Les veines de ses tempes gonflent, trahissant une intense concentration.

	« Reste calme, mon fils. Pense longuement avant d’agir. » résonne une douce voix féminine dans l’esprit du mage.

	 

	▲
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	L’ATHAMÉ DE MORGANA

	Une cloche retentit dans tout le manoir. Les bâtisseurs accourent vers la bibliothèque sacrée. Une Tara bouleversée indique un endroit vide au mur. Le patriarche s’envole aussitôt vers l’extérieur en passant au travers du plafond.

	Le spectre ne sait pas si le dragon est près de lui, car il lui est invisible, mais il doit agir rapidement.

	— Flamme ! crie-t-il de toutes ses forces. Lilith a besoin d’aide d’urgence ! Suis-moi, vite !

	Le dragon, qui arrive à grande vitesse, suit l’ancêtre qui l’entraîne jusqu’au bord du fleuve où sont assis le maître et son élève.

	 

	Δ

	 

	— Votre ancêtre Morgana avait, en gros, les mêmes capacités que vous avez vous-même, dame Lilith. Mais cette noire enchanteresse se plaisait à semer la terreur partout autour d’elle avec ses immenses pouvoirs. Est-ce aussi ce que vous désirez faire dans cette ère ?

	— Non ! N’importe quoi sauf ça, lui répond la jeune femme, offusquée. Je veux bien croire que je ne suis pas une sainte, mais je ne suis pas une fille méchante, loin de là. Je ne veux que le bien autour de moi… Vous le savez, non ?

	Un lourd silence s’impose de lui-même alors que le mage conserve son regard dans celui de son élève…

	Ou de son ennemie à éliminer, il n’en est plus certain. 

	Au bout d’un moment, un sourire se dessine sur le visage du maître.

	— J’ai adoré votre réponse, dame Lilith. Votre cœur est bon. Et oui, je peux détecter tous ceux qui tentent de me mentir. Tous… sans exception. 

	De son dos, le mage sort sa main qui enserre un énorme poignard dont la lame est faite d’un métal presque noir. 

	Merlin sent une nouvelle présence derrière lui, dans les airs. Il agite sa main au-dessus de sa tête et une bulle de protection bleutée se forme par-dessus le duo sur laquelle le dragon s’écrase sans un bruit avant de reprendre son vol, mais de façon maintenant très erratique. 

	Lilith recule, inquiète à la vue de l’arme.

	—  J’ai vu trop de vies détruites par cette mauvaise femme qui était beaucoup trop puissante. Je vous jure que je n’aurais JAMAIS laissé une autre Morgana vivre ! 

	Lilith s’éloigne de l’homme et tombe en bas de la pierre où elle était assise.

	— Wow ! M’auriez-vous vraiment…

	Le regard dur et froid du mage lui répond sans équivoque. Sans un mot, il dépose sur ses cuisses le long poignard en métal presque noir, magnifiquement travaillé, dont le manche comporte de nombreuses pierres rouges incrustées dans des signes runiques complexes. Une longue série de curieux symboles parcourt la lame des deux côtés en y dessinant une spirale oblongue. De son autre main, le mage lui remet son fourreau qui imite, en gros, le même modèle métallique que le Talisman qu’elle porte fièrement à son cou.

	— Ceci s’appelle un athamé, dame Lilith. C’est un outil fort précieux, comme il l’a été pour Morgana elle-même. Oui, j’ai eu l’occasion de le voir auparavant. La joie… ou plutôt le malheur de l’expérimenter à quelques reprises, aussi. L’homme baisse la tête. Et je peux vous affirmer que c’était bien le sien ! Tâchez de le conserver sur vous en permanence.

	L’homme du passé se lève et montre qu’il en a aussi un à la ceinture.

	La jeune femme en est toute surprise. Elle ne l’avait jamais remarqué avant cet instant. Soudainement, l’arme blanche de l’homme disparaît avec son étui, illuminant le visage du maître d’un regard amusé. D’un geste, il invite son élève à l’enfiler. 

	Après un léger signe de la main qui enlève le dôme de protection, il marche en direction du manoir sans un regard derrière. 

	Lilith demeure muette, encore au sol avec son athamé sur ses cuisses. Longtemps, elle n’ose y toucher avant de simplement le déplacer sur la roche en le tenant du bout de ses doigts.

	Elle s’apprête à enfiler la ceinture lorsqu’elle arrête son mouvement à la dernière seconde.

	Vais-je être capable de l’enlever ou est-ce que ça va faire comme le talisman et être toujours en évidence ? Ou vais-je être capable de le faire disparaître comme le fait Merlin ? Comme je le fais avec ma robe ? Parce que je ne me vois pas me promener en ville avec ceci à la ceinture. La police va me foutre en prison en moins de deux… Surtout si ma mère me voit le porter ! Alors, que dois-je faire avec ça ?

	Longtemps, elle pèse le pour et le contre avant de se décider à en parler à Andrew. L’ancêtre apparaît devant elle lorsqu'elle décide de retourner au manoir.

	— Cool ! J’allais justement vous voir, Sir Andrew. Si je mets ce ceinturon, vais-je être capable de l’enlever ou demeurera-t-il toujours visible comme le Talisman ?

	La jeune femme ne comprend pas l’attitude hébétée du spectre en face de lui.

	— Savez-vous ce qui se passait ici, Lilith ?

	Devant le haussement d’épaules de son héritière, il s’approche très près d’elle.

	— Merlin aurait pu vous soustraire tous vos pouvoirs avec ceci ! Oui, cela aurait signifié la fin de notre clan, car vous êtes la dernière… Et je ne veux pas que vous portiez sur vous cet outil maléfique, Lilith. Rapportez-le tout de suite au manoir… Tout de suite !

	Lilith avait déjà compris les intentions de Merlin à son égard. Elle sourit, ce qui amène une mine décontenancée sur le visage de son ancêtre qui ne comprend pas l’attitude de sa descendante.

	— Dites-vous simplement que j’ai passé le test, Sir Andrew.

	L’héritière délaisse son aïeul, encore pantois envers la nébuleuse réponse, avant de revenir vers le manoir, bien décidée à en parler plutôt à Tara avec qui elle se sent plus en confiance alors que le dragon vient se poser sur son épaule. 

	L’ancêtre, encore sous le choc, est soulagé que la jeune femme retourne la terrible arme au manoir plutôt que de l’installer à ses hanches.

	Je dois absolument cacher le plus loin possible de Lilith ce grand fléau de notre famille, pense Andrew en serrant les poings.

	 

	▲
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	EN FUITE

	Geneviève et Arthur arrivent à la course. Tous les deux aperçoivent l’arme et son ceinturon dans les mains de leur amie, mais n’en soufflent mot. Ils ont d’autres priorités.

	— Lilith, il faut que tu ailles voir ta mère tout de suite. Ton oncle est dans la merde, qu’elle dit !

	Normal, ajoute la jeune femme pour elle-même, mais elle se presse tout de même vers le manoir.

	À mi-chemin, ils rencontrent Viviane qui arrive en courant elle aussi, son téléphone à l’oreille. Elle aussi plisse le front devant l’arme de Lilith.

	— Minute, Mario, Minute !

	La mère, l’appareil toujours collé à son oreille, entre presque en collision avec sa fille. 

	— Mario se fait poursuivre par ses anciens amis de la mafia de l’Ouest qui l’ont retrouvé, Lily. Il ne sait plus quoi faire… Et mes gars ne pourront être là avant au moins cinq minutes… Il n’a pas ces cinq minutes !

	Lilith ne sait que répondre.

	— Aurais-tu des trucs débiles de magie qui pourraient l’aider ?

	— Je ne pense pas… Je ne sais pas, M’man. Ça fait juste quatre jours que je suis une enchanteresse !

	— Enchanteresse… Il va falloir que tu te démerdes tout seul, Ti-frère, annonce-t-elle à l’appareil. Alors, continue sur Sherbrooke jusqu’à Papineau. Prends la direction sud… Non ! Sud, j’ai dit… Vers le pont, c’est ça et surtout, n’arrête à aucune lumière, jamais sinon, tu es mort ! 

	L’enquêtrice écoute avec une grande attention. Elle attend, l’appareil tremblant à son l’oreille. Le silence est angoissant lorsque soudain, la mère s’énerve et fait de grands mouvements de son bras libre.

	— Oui ! Dépasse les deux voitures de police. Elles sont averties et vont faire un barrage derrière toi. Tu vas pouvoir fuir sur le pont pour venir te réfugier ici… Oui, j’ai tout prévu, assure-t-elle en jetant un regard vers sa fille. Je reste en ligne. N’oublie pas de ralentir lorsque tu seras rendu au milieu du pont pour te mêler au trafic. Tu ne dois pas te faire remarquer à partir de là, termine Viviane, à bout de souffle.

	— Mario viendrait donc se cacher ici lui aussi ?

	Lilith affiche déjà un sourire en coin. Elle se doute bien de la réponse. Sa mère, visiblement très anxieuse, répond avec une grimace. 

	Viviane se calme et écoute ce que son frère lui raconte. Elle coupe la communication en respirant à pleins poumons à de nombreuses reprises avec les mains sur ses genoux.

	— Lily, il va peut-être falloir que tu ailles le chercher quelque part, car il n’est pas sûr que son tas de ferraille va se rende jusqu’ici.

	— Je vais le faire. Pas de problème. Oups ! Je dois avertir Flamme de ne pas le rôtir… Mais avant, dis-moi tout sur ceux qui veulent votre peau.

	 

	Δ

	 

	Un gardien de prison se retourne devant une grille fermée. Il tente de ne pas écouter la conversation téléphonique qui a lieu derrière lui avec son propre appareil.

	— Avez-vous réussi, Giuseppe ?

	— Évidemment, Vito. Je savais que s’il se savait découvert, le gros bébé s’en irait vite voir sa petite sœur chérie.

	— S’est-il arrêté à leur cache de la banlieue, tout près de Montréal, comme j’avais prévu ?

	— Non. Sa balise GPS m’indique qu’il est toujours sur la route. Il suit le fleuve en direction de Québec, en ce moment.

	— Elle s’est donc trouvé une nouvelle planque. Rassemble ton équipe. À l’instant qu’il va s’arrêter, vous partez les rejoindre. Je veux que tu descendes cette salope aujourd’hui même… Et ne pense même pas à me rappeler tant que ce ne sera pas fait ! M’as-tu bien compris ?

	Avant que le gardien de prison ne s’éclipse, Vito lui remet son appareil sans que ça ne paraisse.

	 

	Δ

	 

	Au bout d’une longue attente angoissée, une voiture toute cabossée et clinquante, suivie d’un immense panache de fumée, s’avance sur le sentier de granit lustré. Le moteur s’arrête après un dernier toussotement juste après avoir enjambé le petit pont dont il bouche maintenant l’accès pour d’autres véhicules.

	Le grand italien s’extrait fièrement de son épave tout en jetant un regard inquiet derrière lui. Il fonce vers sa sœur qu’il remercie mille fois.

	— Il a réussi à se rendre !

	— T’es-tu fait suivre, Mario ?

	— Je ne pense pas, mais des tas de voitures m’ont suivi. On ne sait jamais avec les Zamboni, P‘tite sœur. Ils ont des gars partout ! 

	— Avions ? Hélicos ?

	— Oups… J’ai pas pensé à eux autres.

	Angoissant moment de silence.

	— J’espère que tu n’es pas venu ici directement, que tu as essayé de perdre tes queues dans les villages avant d’arriver ici.

	— Si j’avais fait ça, je ne me serais jamais rendu.

	L’homme replace son écharpe sur son épaule avant de jeter un œil inquiet à sa sœur.

	— Où est ton écharpe ?

	— Merde, jure Viviane qui ne lui répond pas et se précipite plutôt vers le manoir.

	Lilith, inquiète, court vers sa mère qu’elle arrête en se plantant face à elle.

	— Dis-moi ce qui se passe, M’man !

	— Je m’en vais chercher mon fidèle ami… Il s’appelle Glock !

	 

	▲



	




	 

	∆

	-79-

	LA TRACE DU LAPIN

	Lilith comprend aussitôt qu’elle est certaine que ceux qui veulent sa peau vont bientôt arriver chez elle. Elle se sent trahie, même si elle sait bien que sa mère n’a fait que son travail. Mais le fait qu’elle a apporté ses problèmes chez elle la rend furieuse et lui fait regretter sa décision de l’avoir acceptée dans son domaine.

	— Ton oncle s’est fait faire le coup de la fuite du lapin. C’est un truc classique des gangs. Lui, plus que tout autre, aurait dû le savoir !

	Merlin arrive à ce moment. Son front est barré d’une ride qui lui donne un air plus âgé.

	— Je sens une grande agitation, mais ce n’est pas quelque chose de joyeux. C’est très négatif, dame Lilith.

	La jeune femme lui explique en gros ce qui se passe.

	— Si vous avez un truc pour nous protéger des balles, maintenant serait le bon moment pour me l’enseigner.

	— Cela fait deux fois que vous me mentionnez ceci, mais je ne pense pas être en mesure de vous aider, car je ne sais pas ce qu’est une… « balle ».

	Viviane revient, sa ceinture bien en place. Lilith lui demande d’approcher. Elle pense aussi à ce qu’elle va faire avec son ceinturon d’athamé qu’elle a toujours en main. 

	Les urgences d’abord !

	— M’man, rends-moi un service. J’aimerais que tu tires une balle sur cet arbre, là.

	— Je n’ai pas le droit de gaspiller des balles, Lily. Je vais devoir remplir une tonne de paperasse et…

	— Ne pose pas de question et tire ! Merlin doit savoir ce que c’est tout de suite. Il va sûrement être capable de nous aider, lui.

	Viviane n’hésite qu’une seconde. Elle extrait son arme de son étui et appuie sur la détente sans même prendre le temps de viser. Merlin, qui ne s’attendait pas à autant de bruit d’une si petite chose, sursaute violemment. Lilith lui demande de la suivre jusqu’à l’arbre pour lui montrer le profond trou où on ne distingue presque pas le projectile tant il est enfoncé.

	— Regardez jusqu’à quelle profondeur nos balles peuvent aller dans un arbre, Merlin. M’man, pourrais-tu nous en sortir une de ton arme, question qu’il en voit une AVANT qu’elle ne soit tirée.

	La mère extrait un chargeur de rechange de la poche arrière de son jeans pour le remettre à sa fille.

	— Ceci est ce qu’on appelle une « balle ». Cette partie-ci est remplie de poudre qui envoie le petit bout de métal gris à des vitesses folles. C’est ça qui perfore presque n’importe quoi… Surtout la peau et tout ce qu’il y a derrière. D’ailleurs, c’est ce qui a passé au travers de l’épaule de ma mère que vous avez réparé, hier. La question est : auriez-vous un truc pour qu’on puisse se protéger de cela ?

	— Est-ce que la protection contre les flèches serait suffisante ?

	La jeune femme pense qu'elle n'a pas le choix.

	— Possible… Pas sûre du tout, mais c’est mieux que rien. Voulez-vous me l’enseigner ?

	— Je vais te l’enseigner, mais je doute fort que tu sois en mesure de réussir ceci assez rapidement, je crois, dit-il en s’éloignant un peu. Tu l’as vu en action lors de mon arrivée et aussi tantôt pour empêcher Flamme de me déranger… Passons. Pour le bâtir, tu dois concentrer la puissance de la Déesse à deux extrémités au lieu d’une seule comme pour notre exercice plus tôt sur la plage. Le point le plus haut de ta protection sera donc une boule d’énergie comme tantôt, tandis qu’au point le plus bas de ton corps, sous la plante de tes pieds, tu créeras un grand cercle. Ensuite, tu n’auras qu’à les relier entre eux en faisant un tour complet sur toi-même. Cela va te donner une coupole que tu modèleras à ton goût par la suite.

	— À vous entendre, ça semble si simple… Ah oui, je me rappelle que vous avez fait un tour avec votre bâton, au grenier.

	À son grand étonnement, celui-ci apparaît dans la main de Merlin. La jeune femme trépigne.

	— Ceci s’appelle un sceptre, dame Lilith. Je vous enseignerai comment faire apparaître les choses cachées un autre jour.

	Il crée une bulle autour de lui, mais plus lentement que la veille. La jeune femme, émerveillée, ne perd absolument rien des enseignements du maître. 

	— Ensuite, tu dois agrandir ton cercle. Plus il est grand, plus il est puissant, car il ralentit les flèches durant un plus grand laps de temps.

	Le cercle au sol est bien visible. Il s’avance jusqu’à ce qu’il s’arrête à un pas de la jeune femme avant de soudain disparaître.

	— OK. J’ai compris… Enfin, je crois.

	— Ce n’est pas terminé. Il y a des choses auxquelles tu dois faire attention. Tout ce qui n’est pas dans ton cercle au sol lorsque tu le formeras ne sera jamais dedans, car il sera repoussé. Pour contrer cela, je te recommande donc en premier de faire un cercle au sol et de le remplir avec tes besoins AVANT de penser à fermer la coupole.

	— Comme vous avez fait avec Arthur dans le grenier.

	L’homme fouille dans sa mémoire.

	— Exactement. Ensuite, tu fermeras ta cage d’énergie. Allez-y.

	— Tout de suite ?

	— Pourquoi pas ? Cela m’a pris beaucoup, beaucoup de temps pour bien le réussir. J’ai l’impression que tu ne trouveras pas cet exercice aussi simple que tu ne le penses. Tu vas devoir le pratiquer un peu, celui-ci et surtout, y aller un peu plus lentement que ce matin. Enfile ton ceinturon, maintenant. Je t’enseignerai plus tard comment le faire disparaître de la vue des autres.

	La jeune femme, plus en confiance, enfile le ceinturon qui, comme le Talisman, s’ajuste seul à sa taille avant d’aussitôt se fondre en elle pour complètement disparaître.

	— Cool !

	Andrew, qui se tenait près de la scène, hurle « Non ! », mais il est trop tard. Il tombe à genoux en ne lâchant pas des yeux sa petite-fille. Son visage catastrophé, sur le point d’éclater en sanglots, annonce à la jeune femme déjà inquiète qu’elle vient de commettre une grosse boulette.

	L’apprentie jette un œil inquisiteur au maître qui lui renvoie le même.

	Je pense que je viens de sérieusement gaffer, peste la jeune femme en elle-même avant de retourner sa concentration vers l’urgence en cours alors qu’Andrew retourne à toute vitesse vers le manoir sans dire un autre mot.

	 

	▲
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	FORMES PARFAITES

	Lilith désire commencer à s’exercer tout de suite. Elle ferme les yeux et accumule l’énergie l’entourant comme tantôt, mais la concentration à deux endroits différents lui cause de grosses difficultés. La jeune femme change de tactique et ne forme que la boule dans ses mains qu’elle place ensuite au-dessus de sa tête. Lorsqu’elle est stable, elle s’imagine le cercle sous ses pieds. Elle crie sa victoire, mais le cercle disparaît lorsqu’elle a constaté qu’elle s’était soulevée de un ou deux centimètres. 

	L’héritière recommence aussitôt. Son souffle devient court. Elle est de plus en plus nerveuse, anxieuse de réussir, consciente que c’est quelque chose de beaucoup plus complexe que de former une simple boule de feu. Le cercle qu’elle a réussi à créer au sol se déforme sans arrêt, mais au cinquième essai, Lilith réussit à le stabiliser, malgré que de temps à autre, il ressemble à un œuf plus ou moins évasé.

	— Par la Grande Déesse ! Elle a déjà réussi à maintenir en place deux points séparés d’énergie ? Elle est encore beaucoup plus puissante que je ne l’avais imaginé ! murmure Merlin, ébahi de cette performance à laquelle il ne s’attendait pas du tout.

	Le mage recule d’instinct.

	— Très bien, vraiment très bien. Garde la forme durant un moment. Tu verras, ton cercle d’énergie deviendra bientôt un beau rond. C’est ton esprit qui apprend à maîtriser cette forme parfaite. Laisse-lui le temps… Et demande à ton cercle de devenir parfait. Cela va aider.

	À force de reculer, Merlin est rendu au côté de la mère qui regarde la scène d’un œil perplexe. Elle ne comprend pas ce qui se passe là. 

	— Votre fille est incroyable ! Reculez, dame Viviane. Je ne sais vraiment plus à quoi m’attendre avec elle !

	Il semble tout à coup à Lilith que tout est facile. Elle n’a même plus à se concentrer pour conserver son cercle bien rond. Lentement, la jeune femme lève les yeux afin de vérifier si sa boule au-dessus de sa tête est toujours là. 

	La petite sphère d’énergie lui apparaît même un peu plus grosse, plus opaque, plus foncée, presque pourpre. La jeune femme se risque à jeter un œil à son maître avant de vérifier si son cercle était toujours parfait. Elle lâche un petit cri de joie de le voir encore tout rond dès que son regard redescend vers le sol.

	— Maintenant, c’est la partie la plus difficile, dame Lilith. Reliez la boule à l’extérieur du cercle puis stabilisez ce lien. N’essayez surtout pas de former votre coupole avant la stabilisation !

	Lilith tente de se trouver un truc dans sa tête. 

	— S’il te plaît, Déesse, fait que la boule tisse un lien avec le cercle avant d’en faire une coupole de protection. Qu’il en soit ainsi !

	Un petit claquement sec annonce à Lilith qu’il s’est passé quelque chose, mais elle ne le voit pas. Par contre, elle sent qu’elle a réussi, car elle peine à retenir son équilibre pour ne pas tomber sur les fesses, se sentant fortement tirée par l’arrière par une force inconnue.

	— Incroyable ! la félicite Merlin qui encourage la mère de Lilith à imiter ses applaudissements, ce qu’elle fait sans savoir pourquoi.

	Lentement, la jeune femme se retourne. Le lien était derrière. Elle se promet de mentionner ce détail la prochaine fois qu’elle fera cette incantation. L’héritière se demande maintenant comment réussir à former sa coupole. Dès qu’elle songe au sceptre de Merlin, sa main descend seule vers son poignard qu’elle tient bien haut au grand dam de sa mère. 

	Elle allonge son bras vers le lien et pivote comme l’a fait le mage. Le fil d’énergie suit la lame à toute allure dans le sens des aiguilles d’une montre pour former la coupole, mais la forme géométrique n’est pas stable. La jeune femme tente de se calmer, mais rien n’y fait. Elle ferme les yeux, tient son athamé à deux mains, droit au-dessus de son corps. Longtemps, elle fait le vide dans sa tête et lorsqu’elle ouvre de nouveau les yeux, la coupole s’est stabilisée.

	— Parfait, dame Lilith. Conservez cette forme longtemps, car vous vous en servirez probablement toute votre vie. Faites donc que cette cage d’énergie soit une partie de vous-même. Plus vous deviendrez familières l’une avec l’autre, plus cela deviendra facile de la recréer. Faites-en votre amie.

	La jeune femme obéit au maître et applique ce que le mage lui a demandé et ressent, goûte à son aire de protection qui la fait sourire sans qu’elle ne sache pourquoi. Elle voudrait bien lui donner un nom, mais rien ne lui vient à l’esprit. Fière d'elle, l’héritière conserve sa pose sans bouger. Ses bras au-dessus de sa tête deviennent lourds, mais elle ne veut pas s’en plaindre.

	— Vous pouvez maintenant essayer de lui insuffler un peu plus d’énergie, mais attention ! Allez-y très doucement, dame Lilith. Souvenez-vous de vos balles de feu et de la pierre, tantôt.

	La jeune femme est en sueur. Elle tente tout de même d’insuffler de l’énergie à sa cage comme son maître lui a demandé, mais n’y réussit pas. 

	L’héritière se sent très fatiguée, tout à coup. Sa respiration est difficile. Ses bras toujours au-dessus de sa tête sont devenus trop lourds. Elle peine à maintenir son équilibre.

	Le mage court vers elle avec les bras en l’air et un visage inquiet.

	— Dissous-la tout de suite, Lilith. Tout de suite !

	La nouvelle enchanteresse ne sait pas comment. Elle est maintenant à la limite de ses forces.

	— Grande Déesse, dissous ma cage…

	Elle s’effondre au sol, haletante, cherche son air. Le mage se penche vers elle. Il est rapidement rejoint par la mère.

	— Maudite sorcellerie !

	— Mais… Mais que s’est-il passé ? 

	Près de l’évanouissement, elle aspire de grandes gorgées d’air tout en remettant son athamé dans son fourreau qui se fond à nouveau à son corps. La mère est catastrophée de cette vision qui ne dérange d’aucune façon ni la fille, ni le maître.

	—  On ne peut pas respirer, là-dedans ?

	Le mage baisse la tête. Il est fort conscient qu’il a oublié un détail fort important.

	— Je m’excuse, dame Lilith. J’ai déjà vécu le même problème, mais cela fait si longtemps que je l’avais oublié. Vous irez mieux dans quelques instants. Ce que je ne vous ai pas dit est que plus la cage est petite, plus l’élément de l’Air y est rare. Vous devrez y faire attention tant que je ne vous aurai pas enseigné comment créer des portes et des entrées d’air frais, mais ça… Oublions cela pour l’instant.

	En effet, la jeune femme se remet rapidement de sa mauvaise expérience. Un sourire illumine son visage qui rencontre celui, inquiet de sa mère.

	— Vous sentez-vous prête à recommencer, dame Lilith ?

	— Déjà ? 

	L’héritière soupire et se promet d’agrandir sa cage dès le début, cette fois. Elle s’empare de son athamé à nouveau et le tient fermement. À la grande surprise de la jeune femme, la formation du cercle au sol n’a pris qu'un battement de cils et demande à la Grande Déesse de former sa coupole. Aussitôt dit, aussitôt fait.

	Wow ! Ça a été facile, cette fois.

	La jeune femme est littéralement débordante de joie et le démontre bien en sautant sur place.

	— Grande Déesse, agrandis ma cage de trois mètres, s’il te plaît. Qu’il en soit ainsi ! 

	La cage s’agrandit lentement. La jeune femme a vu et senti des millions d’étoiles d’énergie converger vers elle, provenant de toutes les directions, mais surtout de sous elle, de la Terre. 

	— Très bien, dame Lilith. Stabilisez le tout, maintenant. Ne vous concentrez que là-dessus.

	La cage continue de se déformer légèrement, comme si elle recevait des coups de vent. 

	Stabiliser la cage. Stabiliser… Forme parfaite… 

	Moins d’une minute plus tard, plus rien ne bouge et semble solide. La jeune femme remarque qu’elle s’est même opacifiée un peu. Tout ce qu’il y a à l’extérieur de la cage est devenu un peu flou, comme si elle regardait au travers de lunettes sales.

	— Excellent, fait le mage qui applaudit de nouveau. Ajoutez de la puissance, maintenant. Très doucement, dame Lilith !
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	DÔME DE FEU

	Lilith ferme les yeux. Sans le vouloir, elle baisse les bras tenant son athamé au niveau de son nombril. Durant une seconde, elle a craint que la cage ne l’écrase, mais elle se maintient, bien qu’elle recommence à tanguer fortement.

	Ah non… J’en ai ma claque qu’elle soit toujours toute de travers !

	— Stabilise-toi, je t’ai dit !

	La commande, presque criée sur un ton très autoritaire, dompte la cage qui cesse dès lors ses mouvements de danse. Lilith remarque qu’elle est devenue encore plus opaque.

	Le mage recule d’un pas avec un visage éberlué.

	— Je n’en crois pas mes yeux. Cela m’a pris plus de cinquante ans à réaliser ceci. Elle n’est pas Morgana comme je le croyais… Elle est vraiment beaucoup, beaucoup plus !

	Viviane est stupéfaite de cette affirmation, qui l’inquiète davantage que tout ce qu’elle a entendu jusqu’ici. 

	— Quelque chose sonne faux, ici… murmure-t-elle pour elle-même.

	Lilith est aux prises avec un dilemme.

	Je dois augmenter sa puissance avant que je ne manque d’air… Ou est-ce que je serais mieux d’agrandir la coupole avant ? L’air en premier !

	— Grande Déesse, pourrais-tu agrandir le dôme de trois autres mètres, s’il te plaît ? Qu’il en soit ainsi ! 

	Le diamètre de la coupole s’agrandit rapidement avant de s’arrêter net.

	Cool ! Et en plus, la cage est encore stable. Je peux prendre un peu plus mon temps, maintenant. Que dois-je faire, ensuite ? Premièrement, c’est sûr que je dois amasser beaucoup d’énergie en moi. 

	— Grande Déesse, insufflez-moi énormément d’énergie afin que je solidifie mon dôme au maximum. Faites qu’il en soit ainsi, s’il vous plaît. 

	La jeune femme se sent comme la veille, alors qu’elle était gonflée d’énergie à bloc. Elle se sent encore si heureuse, dansant même au son d’une musique interne.

	Le mage est catastrophé lorsque la jeune fille devient une torche humaine tellement irradiante qu’il a de la difficulté à soutenir le regard dans sa direction alors que Viviane s’évanouit derrière lui en s’écrasant lourdement au sol.

	Lilith effectue des tours sur elle-même comme si elle dansait sur une musique silencieuse qu’elle seule pouvait entendre.

	— Déesse, envoie lentement toute cette merveilleuse énergie dans la cage, s’il te plaît. Qu’il en soit ainsi !

	La jeune femme ressent et voit toute l’énergie émaner de ses bras pour en ressortir par son athamé qui transmet toute cette puissance vers les parois. L’énergie fusionne à la demi-sphère qui passe rapidement du bleu pâle pour devenir violet avant d’irradier rouge incandescent. Lilith a l’impression que son dôme est maintenant constitué de la même matière que sa robe.

	Du feu solidifié. 

	 

	Δ

	 

	Les spectres de deux femmes rousses, qui voltigent loin au-dessus de la scène, sont ravies de ce qu’elles voient sous elles.

	— C’est maintenant officiel. Elle est de retour !

	 

	Δ

	 

	Lilith, hypnotisée par l’incroyable spectacle autour d’elle, continue sa danse en envoyant toujours plus d’énergie vers la coupole qui semble animée de sa propre vie.

	Merlin se précipite sur la femme inconsciente au sol. Il l’entraîne plus loin, au pied du perron où se tiennent les jeunes, aussi horrifiés que l’oncle devant la scène qui paraît tirée tout droit d’un drame d’horreur.

	Le mage s’avance prudemment vers sa protégée. Il s’empare d’un gros caillou sur le sol en se protégeant le visage de l’intense chaleur et le lance dans la direction de la jeune femme, mais le caillou rebondit sur le dôme pour retomber au sol où il repose en dégageant un peu de fumée. Cette fois, il tente la même chose avec une branche cassée. Seules des cendres retombent sur le sol, mais à l’intérieur du dôme. La jeune enchanteresse retient un cri de joie en constatant que son dôme de feu réussit sa fonction première de protection.

	L’homme du passé retraite avec une main devant son visage pour se protéger de l’intense chaleur qui émane de la coupole incandescente.

	— Moins de puissance, dame Lilith. Beaucoup moins !

	Lilith jubile tant qu’elle ne l’entend pas. Son dôme ressemble maintenant à de la fine lave en fusion au fond d’un volcan. Elle distingue bien le soleil, qui est presque au zénith. Il colore le tout de mille teintes de rouge et d’orangé qui créent une incroyable œuvre d’art. La beauté du spectacle lui arrache même une larme. La jeune femme perçoit son entourage comme au travers d’un filtre rouge. 

	Le mage lui demande de mettre fin au spectacle, mais elle veut encore jouir de cette vision divine qui s’avère lui fournir autant de délicieuse énergie qu’elle lui en donne en retour. 

	L’enchanteresse réalise alors que c’est cet échange continuel qui la transporte d’allégresse. De mauvaise grâce, elle décide de rétrécir son dôme de feu. Lentement, la cage incandescente rapetisse pour ne plus faire que cinq mètres de diamètre. Elle s’avance pour y toucher, mais le dôme avance aussi. Avec tristesse, elle réalise qu’elle est et sera pour toujours le centre de son dôme de feu, qu’elle ne pourra jamais l’effleurer.

	Le mage croit que la jeune femme ne peut plus contrôler sa bulle protectrice.

	— De grâce, cessez tout ceci immédiatement !

	Lilith se sent pourtant bien, bien avec elle-même, bien avec les immenses forces l’entourant. Elle est même un peu surprise de ne pas ressentir le manque d’air.

	— Je t’aime, Dôme de feu, lui avoue-t-elle tout de go avec un large sourire. Puis, avec un pincement au cœur : Retourne vers la Grande Déesse, mon bel ami, mais tiens-toi toujours prêt à revenir si je t’appelle.

	La structure magique se dissipe instantanément. Un tourbillon de vent accompagne la fin de la manifestation de puissance, entourant de poussière la jeune femme qui est déchirée entre mille émotions contradictoires. Elle ne sait plus comment réagir, étant si triste d’avoir perdu la magnifique chose qu’elle avait créée et si heureuse en même temps d’avoir réussi à la créer.

	Son regard s’arrête sur son arme, qu’elle perçoit comme son sceptre à elle. La lame, qui était rouge incandescent voilà quelques secondes, mais qui ne la brûlait point, a maintenant repris sa couleur de la nuit. Elle la remet dans son fourreau qui disparaît illico dans sa robe de feu à son grand plaisir.

	Mille interrogations assaillent le mage. Ses pensées s’affolent et vont dans toutes les directions en même temps. Ses yeux s’inondent de larmes. Il est cloué sur place, ne sait plus comment réagir. La manifestation qui vient de se dérouler devant lui défie tout ce qu’il savait des possibilités des forces de la nature, de la puissance de la grande Déesse elle-même. Sans savoir pourquoi, il dépose un genou au sol et baisse la tête en signe de soumission, ne retenant plus ses pleurs.

	Lilith ne comprend pas la réaction du mage. Elle court vers lui pour le relever de force. Longtemps, ils demeurent face à face, les mains sur les épaules de l’autre sans qu’ils n’échangent un seul mot.

	Sa mère, bien réveillée à présent, mais tremblante comme une feuille au vent, verse elle aussi une larme en réalisant qu’à cet instant précis, sa fille ne lui appartient plus, qu’elle appartient maintenant à un autre monde que le sien, un monde qu’elle ne comprend pas et ne comprendra probablement jamais…

	 

	▲
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	L’ATTAQUE

	Lilith court vers sa mère et son amie Geneviève sur le perron.

	— Avez-vous vu ça ? C’était hyper cool, non ?

	Aucune réponse ni réaction ne lui revient. Il n’y a devant elle que des bouches grandes ouvertes et des yeux hagards. Son bel enthousiasme baisse d’un cran, mais Geneviève s’avance pour la prendre dans ses bras.

	— Nous avons eu tellement peur pour toi, ma belle. Tu étais encore toute en feu et…

	La mère se plante entre les deux copines. Elle ne lâche pas le regard de la blonde.

	— Encore ? C’est déjà arrivé avant ?

	Le dragon s’approche à toute allure. Il voltige sur place devant Lilith en décoiffant Geneviève.

	— Maîtresse ! Maîtresse ! Une boîte à roues vient d’entrer avec des ondes très négatives à l’intérieur !

	Lilith empoigne sa mère par le bras et la tourne de force vers elle. 

	— Tu avais raison, M’man. Ils sont déjà là !

	L’enchanteresse commande à Geneviève et Arthur d’aller se cacher dans le manoir dont la porte d’entrée s’ouvre par elle-même. 

	Une forme verte en sort avec une formidable vitesse.

	— Nina ? reconnaît tout de suite l’héritière avant de se tourner vers le dragon. Tu voulais faire frire des gens, Flamme ? Voilà ta chance. Arrête-les de n’importe quelle façon !

	Le dragon retourne à toute vitesse vers les bois à la suite de la fée. La chevalière de Lilith s’enflamme presque sur son doigt, lui arrachant une légère grimace. La jeune femme voudrait parler à sa mère, mais elle court déjà vers les assaillants avec son meilleur ami en main, son frère derrière elle. L’héritière, même si elle n’est pas vraiment armée, décide de les suivre en invitant Merlin à faire de même.

	Mario fouille dans le coffre arrière de sa voiture qui bouche la sortie du pont pour accéder à l’île.

	Rien n’arrive jamais sans raison, pense Lilith qui jette un regard dans la direction du manoir qu’elle ne voit plus.

	L’oncle exhibe un tout petit appareil électronique dans sa main.

	— Ce n’est pas à moi… Qu’est-ce que c’est ?

	La mère fait demi-tour sur le pont afin de venir le rejoindre, toujours à la course.

	— Un traceur GPS ?

	Elle l’arrache des mains de son frère avant de le jeter au sol où elle l’écrase de son talon à plusieurs reprises.

	— C’est comme ça qu’ils t’ont suivi !

	Un énorme bruit de tôles froissées leur parvient avant que de longues rafales de mitraillette ne déchirent le court silence qui venait de naître. Instinctivement, Mario empoigne un gros automatique dans son coffre alors que Lilith s’empare de son long poignard.

	Pourquoi ai-je fait ça ? 

	Elle inspecte longuement l’arme alors qu’une pensée bien distincte lui parvient.

	— Flamme les attaque ! 

	Lilith détale vers le lieu des combats, mais sa mère la retient par l’épaule et la jette presque au sol. 

	— Ce n’est pas de ce genre d’arme qu’on a besoin dans cette situation, Lily ! Reste ici, c’est un ordre ! C’est mon problème et laisse-moi m’en occuper à ma façon, commande-t-elle en montrant son Glock à sa fille. Ça, c’est ce dont on a besoin, dans ces situations-là !

	Le frère et la sœur avancent rapidement vers les bruits des fusils-mitrailleurs qui ne cessent de se faire entendre. Lilith cherche Merlin, mais elle ne le voit nulle part. Elle décide de suivre sa mère, même si elle ne désire pas la voir là et même si elle porte sa robe rouge qui doit se repérer à des kilomètres.

	Probablement le plus mauvais vêtement de camouflage de l’histoire…

	Cela ne la ralentit pas, bien au contraire, car de lourdes volutes de fumée noire emplissent maintenant les bois. 

	Les bruits de fusillade sont à présent plus distincts, plus secs. La jeune femme avance maintenant avec plus de prudence. Elle utilise chaque arbre pour avancer, comme sa mère et son oncle qu’elle distingue bien devant elle. 

	Une fourgonnette blanche, dont l’avant est passablement tordu, est immobilisée contre la base du grand chêne. La jeune femme est étonnée de constater que c’est une de ses énormes branches basses qui a arrêté le véhicule en descendant devant ses phares.

	Viviane est abasourdie d’apercevoir un jet de flamme, sorti de nulle part, arroser d’un déluge de feu l’un des assaillants qui s’écrase au sol avec les mains sur son visage. Les trois autres hommes, en habits de camouflage et vestes pare-balles, tirent vers la source de ce feu émanant du ciel. Un éclair bleu, venant d’une autre direction, claque dans l’air comme un coup de fouet. Il atteint un autre homme au bras. Les assaillants tirent maintenant au hasard, retranchés près de leur véhicule dont une partie est en feu. Lilith est inquiète pour ses amis ailés qui sont la cible de tant de projectiles.

	Ils vont finir par les toucher à un moment ou à un autre…

	L’enquêtrice prend position derrière un gros arbre fourchu. Elle prend bien son temps avant de tirer trois coups rapides. Un des hommes s’écrase lourdement sur celui qui repose déjà au sol. Les deux assaillants valides concentrent alors tous leurs tirs sur elle, mais la lieutenante s’est bien cachée derrière son arbre, dont les éclats d’écorce volent sous l’impact des projectiles. Mario tire à plusieurs reprises lui aussi, mais doit retraiter sous l’intensité du feu ennemi.

	— Ahhh ! Bordel ! crie-t-il en tombant avant de ramper à couvert.

	Mario est blessé !

	Lilith, qui ne sait plus de quel côté porter son attention, constate alors avec horreur que l’arbre derrière lequel sa mère se cache est sur le point d’être coupé en deux par les tirs incessants. Andrew apparaît à son côté. 

	— Va la protéger tout de suite, Lilith. L’arbre va bientôt céder !

	Je le sais !
      La jeune femme rampe jusqu’au chemin. 

	Oh que j’espère qu’il est capable d’arrêter les balles ! On ne l’a pas essayé…

	Elle se lève pour faire face à la fusillade en serrant son athamé avec force devant elle.

	— Dôme de feu, protège-moi des balles ! Qu’il en soit ainsi !

	Aussitôt, la voici entourée de sa protection incandescente.

	Les hommes sont tous surpris de cette soudaine apparition magique et ils concentrent maintenant leurs tirs sur la jeune femme. Lilith distingue toutes les balles qui fondent instantanément pour tomber au sol sous forme liquide dès qu’elles touchent la surface de feu. Rassurée, elle court se placer entre sa mère et les tireurs qui ne cessent de la prendre pour cible. L’un de ceux qui étaient au sol dégoupille une grenade sous l’œil effaré de la jeune femme qui craint à présent pour elle en voyant la sphère de métal s’approcher dans les airs.

	La grenade explose avant même de toucher le dôme. Des centaines d’étincelles apparaissent sur sa protection, mais le souffle déplace la jeune fille de près d’un mètre vers l’arrière. Elle est furieuse comme elle ne l’a jamais été auparavant. Sa bague la brûle, mais elle ne s’en rend même pas compte. Une boule de feu d’une quinzaine de centimètres apparaît alors dans sa main, comme si elle faisait partie du manche de son athamé. 

	— « Feu ! » crie-t-elle d’instinct lorsqu’elle la lance de toutes ses forces en direction des hommes qui se jettent au sol en voyant la balle de feu arriver vers eux.

	Un fulgurant éclair jaillit de la bague quand le projectile incandescent frappe la fourgonnette qui explose violemment pour se retourner sur elle-même dans les airs au milieu d’une gigantesque boule de flammes en catapultant au loin mille morceaux de métal tordus qui rebondissent partout sur le dôme. Le véhicule s'écrase au milieu d’un énorme nuage de fumée noire.

	Un lourd silence s’abat sur la scène.

	▲
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	MEURTRIÈRE

	L’atroce réalité frappe Lilith de plein fouet alors qu’elle a encore son athamé droit devant, prête à toute éventualité.

	— Oh non ! Mais qu’est-ce que j’ai fait là ? J’espère que je n’ai pas…

	Lilith pleure à chaudes larmes alors qu’elle ne lâche pas des yeux un homme dont la moitié du corps est coincé sous la carcasse enflammée de la fourgonnette. Elle examine nerveusement les trois autres corps immobiles qui sont éparpillés un peu partout et constate que plus aucun homme ne bouge, à présent. Elle dissout son dôme de feu.

	 

	Δ

	 

	Les sourires des deux spectres voltigeant au-dessus de la scène ont fait place à des mines désabusées qu’elles accompagnent de lourds soupirs. 

	— En effet, elle est bien de retour…

	Elles grimacent devant cette macabre évidence.

	 

	Δ

	 

	Lilith se précipite sur l’homme juste devant elle. Il est grièvement brûlé au visage dont la moitié de la peau tombe en lambeaux noircis, n’a presque plus de cheveu et saigne beaucoup d’une jambe presque arrachée à mi-cuisse.

	Dégueulasse… Mais au moins, je sais qu’il est vivant s’il saigne.

	Soulagée, elle va à la rencontre d’un autre qui est vivant, lui aussi. Il gémit, car il est sévèrement coupé à l’abdomen et à la tempe tandis qu’un de ses bras a la forme d’un tire-bouchon.

	— Beurk !

	La jeune femme, dont l’estomac remonte rapidement, préfère aller voir le troisième, tout près. Celui-ci aussi bouge encore. Une de ses mains lui enserre le cou. Un flot de sang suinte entre ses doigts. La mère qui revient derrière elle se penche pour retourner l’homme qui crache du sang en abondance. Sa main au cou retombe mollement, exposant un gros morceau de métal fiché dans sa gorge. Ses yeux deviennent fixes.

	Lilith comprend aussitôt. 

	L’émotion, autant que son déjeuner, remontent à toute vitesse. La jeune femme n’a que le temps de se retourner un peu qu’elle vomit tout en pleurant. Elle se recroqueville sur elle-même. 

	La mère ne sait comment consoler sa fille qui ne cesse de pleurer. Elle la prend dans ses bras. 

	Merlin apparaît à ses côtés avec un petit claquement dans l’air. Il demeure immobile devant le spectacle avant de passer sa main au-dessus de la tête de la jeune femme en pleurs tout en murmurant une litanie en gaélique. 

	L’héritière se retourne vivement vers son mentor pour lui remettre son long poignard de force dans les mains. L’homme recule, ébahi de la réaction de son élève.

	— Enlevez-moi tout de suite mes pouvoirs, Merlin ! Je viens de tuer deux hommes ! Je suis une meurtrière ! Je ne veux pas devenir une autre Morgana ! hurle-t-elle à pleins poumons.

	Elle recommence à pleurer et s’écrase à genoux, le visage dans ses mains. Du regard, l’homme demande à la mère de lui céder la place auprès de sa fille. Il la serre très fort dans ses bras vigoureux avant de remettre l’arme dans son fourreau qui disparaît.

	— Vous n’avez fait que protéger votre mère, dame Lilith. Je n’y vois rien de répréhensible, bien au contraire.

	— Mais j’ai tué ces mecs avec mes pouvoirs !

	L’enchanteresse jette un œil au cadavre avant de se recroqueviller pour éclater en pleurs de nouveau.

	— Petite correction, s’objecte Viviane. J’avais déjà réglé le cas de Giuseppe, Lily. Réglé final le cas de cet enfoiré de merde avec un beau trou entre les yeux. Je suis certaine que c’est lui qui m’a tirée dessus, voilà deux jours… Et il a payé pour, cette fois ! De toute façon, si tu savais depuis combien de temps je voulais lui faire ça !

	Le mage jette un regard vers la mère qui dit : « Vous n’aidez pas du tout, là ! ». 

	Merlin aide la jeune femme à se relever tandis que la mère fait les poches du mort, ce qui rebute encore plus l’héritière qui passe près de vomir de nouveau.

	— Je vais vous enseigner comment éteindre des feux. On va jouer au… pompier.

	Lilith s’essuie le visage du revers de sa main.

	— Je m’en fous, Maître… 

	Le mage s’approche du véhicule dont la partie arrière est en feu. Il crée un dôme bleu au-dessus des flammes avant qu’il ne le rapetisse, ce qui éteint le brasier en quelques secondes. Il recommence avec le chêne géant dont la branche au sol est passablement abimée avec une partie qui flambe encore. Cette fois, il crée une sphère beaucoup plus petite que le dôme précédent sur la partie qui se consume encore. Le feu cesse là aussi en quelques secondes. 

	Lilith ne voit plus le maître. Son regard reste accroché aux jambes de l’homme demeuré sous les restes encore fumants de la fourgonnette. Elle retombe à genoux pour terminer de se débarrasser de son déjeuner.

	 

	▲
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	DISPARAÎTRE

	Un garde de la prison, à nouveau, tend subtilement un téléphone cellulaire au parrain de la mafia à travers les barreaux de sa cellule.

	Le prisonnier appelle. Son visage devient furieux.

	— Mais réponds donc, idiot de Giuseppe ! Il ne m’a même pas dit où ils allaient, cet enfoiré !

	Le parrain ferme les poings de rage avant de remettre l’appareil au garde qui le cache en vitesse dans sa poche de pantalon. Il s’éloigne comme si de rien n’était.

	 

	Δ

	 

	De son lugubre point de vue, Lilith repère sa mère qui se penche sur les deux hommes encore vivants. La policière leur vide les poches à eux aussi avant de se relever d’un trait avant de courir à toute vitesse vers la cachette de son oncle.

	La jeune femme l’aperçoit dans le chemin de pierre. Il est debout, mais sa jambe ensanglantée arbore un garrot improvisé avec sa ceinture. Son écharpe n’est nulle part en vue. Il s’appuie sur sa sœur pour claudiquer vers la scène principale. Lilith, une main sur la bouche, est inquiète de son mauvais état. La sœur et le frère s’arrêtent presque au milieu du sentier. Ils sont en conciliabule discret avant de reprendre leur marche vers les restes fumants. Lorsqu’ils arrivent près de la jeune femme, le blessé affiche un large sourire.

	— Ce n’est pas toi du tout qui les a fait sauter, Lily, c’est moi. La seule façon que j’ai vu qu’on pourrait s’en tirer était de tout faire sauter. J’ai donc vidé mon chargeur sur le réservoir à essence et boum !

	Le grand italien est fier de son coup. La tension sur les épaules de la jeune femme tombe à zéro en une courte seconde. Elle s’écrase sur les genoux, haletante.

	— Désolé de détruire ta bulle de grande guerrière magique, ma belle, s’excuse l’oncle rendu à sa hauteur qui l’aide à se relever en grimaçant lui-même. Mais tu n’as rien à voir là-dedans !

	Mario examine la scène avec des yeux ébahis alors que Merlin les rejoint. Il inspecte la blessure de l’homme. 

	— Ne vous en faites pas, Monsieur le magicien. La balle est passée au travers des muscles sans toucher un seul os. Ce n’est finalement qu’une grosse égratignure. J’ai l’habitude.

	Le mage n’en est pas aussi convaincu. 

	— Retournez au manoir, Monsieur. Je vais vous guérir cela tantôt.

	Une voiture bleue arrive à toute vitesse sur le chemin de granit. Elle s’arrête en catastrophe près des débris encore légèrement fumants. Alan s’en extrait avec son casque de pompier à la main. Il court vers Lilith qui lui saute dans les bras avant d’éclater en pleurs à nouveau. Le jeune homme inspecte la scène d’un œil aussi inquisiteur qu’inquiet.

	— Saint-Marteaux ! Mais que s’est-il donc passé ici ?

	— La mafia a retrouvé ma mère.

	— Ma… Mafia ? Pourquoi ?

	— Ma mère se cachait ici parce qu’elle a arrêté leur parrain voilà quelques jours. Ils voulaient se venger, on dirait. Nous, on s’est défendus… Et c’est ça que ça a donné.

	Le jeune homme regarde partout autour de lui. Longtemps, il s’attarde aux corps sur le sol. Il respire très fort, marquant son inquiétude.

	— Et eux ? Sont-ils…

	— Deux sont déjà morts, avance la mère. Les deux autres le seront très bientôt, s’ils ne le sont pas déjà. Quelle merde ! Je m’excuse, Lily. Je ne voulais pas… De toute façon, je vais être obligée de faire un rapport et je ne pourrai plus me cacher ici. Tu seras enfin débarrassée de moi.

	Viviane ferme les yeux. Elle colle sa tête sur la poitrine de Merlin qui en est un peu surpris avant d’apposer sa main sur la tête de la mère avec un air songeur. Il ferme les yeux quelques secondes avant de plonger son regard dans celui de la lieutenante.

	— La simple présence de ces attaquants semble être un très gros problème, ici. 

	L’homme balaye la scène de son bras.

	— Je pourrais faire disparaître tout ceci, si vous le désirez, dame Viviane.

	— Vous le pourriez ? s’exclament en chœur les deux femmes.

	— Oui, mais seulement si vous m’aidez, dame Lilith.

	— Vous voulez dire que vous pouvez tout faire disparaître ? Vous me sauveriez la vie, Merlin !

	La mère embrasse le mage, surpris de la manœuvre avant de devenir tout souriant.

	Le jeune homme n’est pas convaincu de ce que la légende vivante avance.

	— Si vous le pouvez vraiment, Monsieur, il faudrait que vous le fassiez vite parce que le camion de la caserne est déjà en route.

	— Reculez tous, ordonne le mage. Mais pas vous, dame Lilith. Restez avec moi et tenez-moi la main. Je vais faire l’incantation et vous, vous me fournirez la puissance requise.

	— Mais comment dois-je faire ça ? Je n’en ai aucune idée !

	— Concentrez simplement votre puissance dans votre main, mais faites bien attention de ne pas transformer cette énergie en feu, par pitié.

	L’héritière pense avoir bien compris et entonne une courte incantation où elle expose clairement ses limites. Aussitôt, sa main devient une grosse boule lumineuse pourpre dans celle du mage qui récite déjà une longue litanie s’apparentant à une plainte. La jeune femme sent la terre vibrer sous elle. Tous les objets reliés à la fourgonnette ou aux assaillants deviennent flous. Dans un grand claquement sec comme celui d’un fouet géant, ils disparaissent brusquement à la grande surprise de tous les spectateurs. Merlin relâche la main de son apprentie.

	— Votre capacité à concentrer en vous la puissance de la Grande Déesse est absolument incroyable, lui avoue-t-il, le regard ébahi avant de la prendre par les épaules. Ce que je vais vous demander est très important. Sentez-vous que vous utilisez plus de puissance que ce que vous venez de me donner pour réaliser votre protection de feu ?

	— C’est sûr, Maître ! Sauf que si je l’avais fait au max comme je le fais pour mon « Dôme de feu », je vous aurais fort probablement calciné le bras… Au minimum.

	 

	Δ

	 

	Un homme, qui effectue des prélèvements géologiques sur une petite île de l’Atlantique, se retourne vivement dès qu’une odeur de caoutchouc brûlé lui lèche les narines après un claquement sec qui a fortement résonné comme un coup de fouet géant. 

	— Madre de dios !

	Un spectacle apocalyptique s’étend devant lui. Des corps à moitié calcinés trônent au milieu de morceaux de ferraille fumante partout autour de lui alors qu’il n’y avait rien l’instant précédent. D’instinct, il regarde le ciel, cherchant d’où provient tout ceci. Le ciel d’un bleu sans fin est totalement vide. Même pas un nuage.

	Un râle. Il se précipite. Un homme, grièvement blessé, tente d’articuler quelque chose dans une langue incompréhensible pour le géologue qui n’ose s’approcher de trop près. La tête du blessé bascule alors qu’il émet son dernier souffle. L’homme apeuré recule, laisse tomber ses outils avant de détaler avec toute la vitesse dont ses courtes jambes sont capables vers les bâtiments administratifs de la mine, située près du petit village jouxtant le Club Med.

	 

	Δ

	 

	Lilith inspecte les alentours. Il ne reste absolument rien qui appartienne aux assaillants. Il n’y a plus que quelques marques de brûlures au sol et sur le tronc d’arbre géant ainsi que deux nains forts calcinés qui demeurent témoins de l’affrontement.

	— Mais où est donc parti tout ceci ?

	— Sur une île déserte, répond le maître, l’esprit distant.

	Il est encore fort songeur de ce que la jeune femme lui a avoué, tout à l’heure.

	— Et où est cette île déserte ? 

	— En mer, loin passé les piliers d’Hercule.

	Et si cette île n’était plus inhabitée comme elle l’était dans le temps de Merlin ?

	 

	▲
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	DOMMAGES COLLATÉRAUX

	L’enchanteresse aime mieux écarter ce doute, car une des statues, celle avec l’oiseau sur sa main, agite frénétiquement son bras libre avec l’index pointé dans une direction précise. Lilith se décide à suivre l’indication. Derrière un îlot fleuri, une forme de la même couleur que le feuillage bouge au sol et elle s’y précipite, appréhendant le pire. 

	— Nina, Nina ! 

	La fée relève sa tête avec difficulté. Une balle l’a atteinte à l’abdomen d’où s’échappe un sang vert pâle.

	Merlin parcourt lui aussi les bois. Il est à courte distance de la jeune femme.

	— Le dragon est ici. Il est blessé, lui aussi. Oh… Il est gravement touché !

	Lilith soulève le corps de la petite fée avec beaucoup de précautions. Leurs regards se rencontrent.

	— Je vais te soigner, ma belle fée.

	La jeune femme laisse couler une larme, ce qui fait sourire la fée qui retombe inconsciente. 

	— Non, ne meurs pas ! 

	Ce dernier cri réveille l’être mythique au grand soulagement de l’enchanteresse. Lilith rejoint le chemin où est déjà Merlin avec le dragon sans connaissance et tout ensanglanté dans ses bras. Il est de retour près d’Alan qui regarde partout autour de lui.

	— Ne t’inquiète pas, Lilith. Je n’ai rien vu ! Vous semblez avoir des gens… ou des choses blessées dans vos mains. C’est ton dragon ? 

	Le mage confirme, mais Alan constate que son amie en transporte un elle aussi.

	— Y en a-t-il deux ?

	— Non. Celle-ci est une fée… Et elle est un peu lourde. Veux-tu l’emmener au manoir ? Je ne pense pas que je vais me rendre.

	Le jeune homme s’avance, mais il ne sait pas trop comment se placer afin de prendre la fée qui lui est invisible. 

	— Ne bouge pas, Alan. Je vais la placer dans tes bras.

	 Tous trois se dirigent le plus rapidement possible vers le manoir. Lilith remarque que le gigantesque chêne a repris sa forme première. Sa longue branche qui ressemblait à une descente de glissade d’eau est déjà revenue à sa position originale. Elle court pour l’embrasser en le remerciant. 

	La jeune femme se dépêche de replacer debout les deux nains tout noircis, dont celui avec le casque de guerre qu’elle a reconnu. Elle revient à la course vers ses amis blessés.

	L’enchanteresse est de nouveau catastrophée devant leur état.

	— Allez-vous être capable de les guérir, Maître ?

	Lilith, sceptique, grimace lorsqu’elle examine de plus près son dragon qui a reçu plusieurs projectiles, dont au moins deux près du cœur. Elle est tentée d’enlever un morceau de la fourgonnette qui s’est enfoncé à la base de sa queue, mais le regard du maître la retient.

	— J’aime mieux le faire moi-même, dame Lilith. Il a déjà perdu assez de force vitale comme ça.

	— Vous ne m’avez pas répondu, Maître !

	— La fée va sûrement survivre…

	L’héritière retient une larme en ne lâchant pas son dragon des yeux.

	Une sirène se fait entendre, au loin. Alan jette un regard derrière.

	— Les gars vont être ici dans deux minutes !

	Le trio, qui a pressé le pas, arrive au pont. Viviane est près de la voiture de Mario, capot grand ouvert, avec un extincteur en main qu’elle vide sur le moteur, emplissant l’espace de poudre blanche. Elle veut remettre l’extincteur au jeune Alan, mais remarque la position de ses bras. 

	— Qu’as-tu dans les bras, Alan ?

	— Il paraît que c’est une fée, mais je n’en suis pas sûr…

	— Donne-la à Lilith et prends ça à la place !

	Elle lui présente l’extincteur en le tenant à quelques centimètres de son nez. Le jeune homme obéit à l’autoritaire lieutenante sans poser de question. Il a déjà une bonne idée de ce qu’elle désire faire, mais ce n’est pas le cas de Lilith qui croule sous le poids supplémentaire.

	— Pourquoi veux-tu faire ça, M’man ?

	— Les pompiers vont rappliquer ici bientôt. Notre valeureux jeune pompier ici a éteint tout seul l’incendie qu’il y avait sous le capot de la ferraille de ton oncle qui vient de faire exploser son moteur.

	La jeune femme est fort perturbée par les paroles de sa mère.

	Et elle pense que cette stupide magouille va fonctionner ?

	— Ne t’en fais pas, Lily. Ça fait plus de vingt ans que je suis enquêteur. J’ai maquillé des scènes de crime avant aujourd’hui. Nous n’aurons aucun problème. Va vite au manoir et laisse-moi régler ceci à ma manière. S’il te plaît, pour une fois, écoute-moi et ne pose pas de questions !

	La jeune femme accepte de la tête. Sans un mot, elle reprend la route avec la fée dans ses bras. Aussitôt dans le manoir, Merlin lui demande d’aller dans la cuisine où Norma, avertie par Amber, fait déjà bouillir de l’eau. Le mage dépose le dragon sur le comptoir de l’îlot central. Il fait signe à Lilith de faire de même avec la fée, mais l’enchanteresse est tellement épuisée qu’elle a mille difficultés à effectuer cette simple tâche.

	— Je vais vous enseigner comment soigner des blessures, dame Lilith. En premier, il faut leur remettre l’énergie vitale qu’ils ont perdue avec leur sang. Amenez vos mains au-dessus de la blessure comme ça, dit-il en apposant ses mains l’une par-dessus l’autre. Injectez maintenant un tout petit peu d’énergie… Un tout petit peu ! Avez-vous bien compris ? 

	La jeune femme obéit en silence. Rapidement, ses mains deviennent lumineuses. Elle irradie cette lumière sur le trou dans l’abdomen de la fée qui émet une petite plainte aiguë. 

	— Moins fort, clame le mage au bord du découragement.

	— Mais c’est ce que je fais, Merlin !

	L’héritière tente de nouveau d’abaisser le niveau d’énergie dans ses mains, mais en vain. Le mage hausse les épaules d’impuissance. Il se concentre sur son propre blessé avant de ricaner.

	Lilith lui demande ce qu’il y a de si drôle dans cette situation qui ne l’est pas du tout, selon elle.

	— Sais-tu que j’ai tenté à au moins une dizaine de reprises de tuer ce damné dragon et qu’aujourd’hui, j’essaie de tout faire pour lui sauver la vie. Ironique, non ?

	Une douce lueur, contrairement à la puissante lumière émise par Lilith, émane des mains du mage qui les promène un peu partout sur le corps du dragon, tant ses blessures sont disséminées.

	La fée se plaint tout à coup davantage. La blessure saigne de plus en plus. Lilith presse le bouton panique.

	— Merlin, ça ne va pas bien, ici !

	Le mage ne semble pas comprendre lui non plus, car la plaie gonfle sans arrêt, comme les hurlements aigus de la fée qui déconcentrent les deux mages.

	Un petit objet très foncé sort de la plaie et roule sur le ventre de la fée avant de tomber sur le comptoir avec un bruit sec.

	— Wow ! La balle est sortie toute seule du trou ?

	La jeune femme, tout étonnée de cette vision, ne relâche pas ses mains de l’abdomen de la fée qui lentement, laisse sa tête retomber sur la table de pierre.

	— Merlin, Merlin ! Est-ce qu’elle est…

	— Ne t’inquiète pas. Elle ne s’est qu’évanouie. Une blessure telle que celle-ci l’a épuisée autant que le traitement. Continue à lui insuffler de l’énergie. Tu viendras me seconder ici après. Je ne crois pas que j’y arriverai seul.

	Les regards des mages se croisent. Lilith comprend dans l’expression de son maître qu’elle va peut-être perdre son nouvel ami. Ses émotions sont tellement à fleur de peau qu’elle peine à empêcher une larme de perler à son œil.

	Un peu plus tard, le mage demande à son apprentie de continuer de ramener de l’énergie vitale dans le corps du dragon. Elle est bien d’accord étant donné que la blessure de la fée s’est refermée toute seule depuis un bon moment. Il s’empare d’une de ses breloques comme la veille avant d’apposer ses mains tenant le cristal coloré très localement sur les cinq principales plaies de la bête.

	Merlin alterne l’imposition des mains avec sa partenaire qu’il abreuve de « Moins fort » chaque minute.

	Lilith saute presque de joie lorsqu’elle remarque que le trou au-dessus duquel elle se maintenait depuis un moment se referme seul, mais surtout depuis qu’elle a insisté un peu plus fort sur cette blessure. 

	Merlin la rappelle à l’ordre, comme d’habitude, mais cette fois, une pointe de découragement se fait sentir dans sa voix. 

	La jeune femme lui fait part de ses observations sur l’état de cette blessure spécifique, mais le mage dit qu’il doit régler les dommages intérieurs avant de refermer les plaies. Elle comprend la logique et ne se borne plus qu’à inonder les plaies d’énergie, sans plus insister. 

	L’enchanteresse se questionne alors sur l’état de la fée, étant donné que sa blessure est déjà refermée dans son cas.

	Oups… Ai-je gaffé avec Nina ?

	 

	▲



	




	 

	∆

	-86-

	UN BON ACTEUR

	Le camion de pompier est bloqué par la voiture d’Alan. Les trois hommes à l’intérieur descendent en vitesse. Ils courent vers le fleuve en cherchant le foyer de l’incendie qu’ils ne voient nulle part tandis que le capitaine, dans sa camionnette derrière, appelle Alan sur son téléphone cellulaire.

	— Je suis déjà sur place, Capitaine. C’était le moteur d’une voiture qui avait pris feu. J’ai déjà tout éteint. 

	— Où êtes-vous ?

	— Sur l’île, mais… Je vois Serge, Capitaine.

	Alan coupe la communication qu’il ne voulait pas éterniser avec son supérieur.

	Le capitaine, un peu frustré de s’être fait raccrocher au nez, s’élance lui aussi vers la scène. En chemin, il remarque des dizaines de nains de jardins près du grand chêne. L’officier se questionne à peine sur le curieux aménagement de cet endroit.

	Rendu au pont, il aperçoit enfin ses hommes. Ils sont déjà de l’autre côté en discussion avec le jeune Alan qui a un extincteur chimique en main. Tous rigolent, mais pas lui. 

	Devoir avant tout.

	— Fais-moi ton rapport, Alan !

	— Quand je suis arrivé ici, le moteur était en feu. Madame voulait l’éteindre, mais ne s’y prenait vraiment pas bien. Alors, je lui ai pris l’extincteur des mains et j’ai tout éteint. C’est tout.

	— Mais pourquoi avez-vous laissé votre voiture là-bas ?

	Cette fois, le jeune homme ne sait pas quoi répondre. 

	— Je n’ai pas voulu m’introduire trop loin dans la propriété, Capitaine. C’est une voiture presque neuve et je sais qu’il y a de drôles de bruits qui circulent sur cet endroit… Et beaucoup de jeunes fêtards, aussi !

	Le capitaine doute de la réponse de son jeune apprenti, mais il se tourne vers la dame.

	— Êtes-vous la propriétaire de la voiture, Madame ?

	— Lieutenant Dimirdini, de l’escouade antigang de la police de Montréal, se présente-t-elle en lui tendant la main. Non, je n’en suis pas la propriétaire. La voiture appartient à mon frère, Mario Dimirdini. Il s’est fait mal en sortant trop vite de l’auto, tantôt. Il est à l’intérieur, en ce moment.

	Le capitaine attend la suite, mais elle tarde à venir.

	— Puis-je lui parler ?

	— Il n’est pas tellement en état de vous répondre… Il ne faisait que déplacer son auto de là-bas, à côté du gros arbre, jusqu’au garage à l’autre bout de l’île, dit-elle en gesticulant le trajet. Dites, est-ce que vos gars pourraient nous donner un coup de main pour l’amener jusque-là ? Mes petits bras de femme auraient bien besoin des gros muscles de vos valeureux hommes pour pousser cette foutue bagnole jusqu’au garage.

	Elle tâte le biceps d’Alan et semble satisfaite de son diamètre en lui souriant. Le capitaine est fort offusqué.

	— Avons-nous l’air de mécanos ?

	Cette réponse entraîne une moue sévère de l’enquêtrice qui lui tourne aussitôt le dos pour se diriger prestement vers le manoir. Elle sait bien que cela écourtera la conversation qui risquait de devenir dangereuse dans cette délicate situation.

	Alors que Viviane ouvre la porte d’entrée, le capitaine qui l’avait suivie au pas de course l’accoste.

	— Madame ! Je dois parler à votre frère.

	— Premièrement, pour vous, je ne suis pas « Madame », mais bien « Lieutenant » et deuxièmement, mon frère vous parlera lorsqu’il sera dégrisé et pas avant. On s’entend bien là-dessus ?

	À ce moment, Mario avance sa tête par la porte. Il feint une grosse cuite.

	— Ce qui a ? Tiens, la police a de drôles de chapeaux, dans cette ville…

	— Je suis le capitaine des pompiers. Comment est-ce arrivé, Monsieur ?

	— J’ai parti mon auto qui était parqué juste là-bas… Il faisait beaucoup de fumée, mais je voulais l’amener au garage, juste là. Me suis pas rendu… Il a arrêté en faisant encore beaucoup, beaucoup plus de fumée… Et quand chu sorti, j’ai planté dans le bois et je me suis fait mal. Ma sœur a voulu éteindre le feu, mais le jeune est arrivé en courant. Il est bon ce jeune, parce qu’il a éteint ça dans le temps de le dire.

	Mario, qui a déjà vécu de semblables situations à plusieurs reprises, imite l’effet de l’alcool de façon si réaliste qu’il tombe à terre en riant, mais il fait bien attention de conserver sa jambe blessée derrière la porte. Viviane est découragée de voir à quel point son frère en rajoute, bien qu’il soit un excellent comédien. 

	Alan, juste derrière, retient un fou rire naissant, mais il devient stoïque lorsque son capitaine se tourne vers lui. Il explose presque de nouveau lorsque l’attention du capitaine revient vers la mère de sa copine. Elle remercie les deux pompiers qui ont poussé la voiture jusque devant le garage.

	— Veuillez m’excuser, lieutenant Dinimiri… Et dites à votre frère de faire plus attention à son coude à l’avenir, accompagne-t-il sa dernière recommandation d’un geste mimant une bouteille qu’on apporte à ses lèvres avant de tourner les talons avec un dernier regard empreint de dégoût vers l’oncle.

	Viviane est frustrée, alors que le pompier en chef s’éloigne en ordonnant à ses hommes de le suivre.

	— Dimirdini, Capitaine ! Je m’appelle lieutenant Dimirdini ! corrige-t-elle à pleins poumons.

	Elle pivote vers son frère qui est maintenant certain qu'il peut cesser de jouer la comédie pour plutôt grimacer de douleur en râlant.

	— Toi, je te jure que des fois…

	 

	▲
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	MARIO CHEZ LE DOC

	Les cris de Viviane dérangent Lilith.

	— Elle ne pourrait pas se la fermer !

	L’héritière tente de reprendre sa concentration. Elle doit à tout prix réfréner son envie d’envoyer une dose massive d’énergie à son dragon. Ce n’est pas le cas du mage, car le dernier commentaire de Viviane l’a particulièrement perturbé.

	— Ta mère… A-t-elle bien dit qu’elle s’appelait Dimirdini ?

	— Oui. Pourquoi, Maître ?

	— C’est bien elle qui t’a mise au monde ?

	L’homme sourit à la jeune femme qui lui répond par l’affirmative, sans trop comprendre. Une profonde confusion l’envahit à la suite de ce qu’il vient de réaliser.

	— Et si ce n’était que cela ? 

	Longtemps, il demeure en profonde réflexion avant que son attention ne revienne sur la guérison de la bête.

	— Si ce n’était que quoi, Maître ?

	Il réfléchit à la réponse à donner à son apprentie qui est déjà cent fois plus puissante qu’il ne le sera jamais.

	— Merlin, dame Lilith, juste Merlin. Tantôt, je vous en parlerai. Concentrons-nous plutôt sur ton ami. 

	Mais le mage a les idées ailleurs. La lumière intermittente qui émane maintenant de son cristal, ajoutée à la moite sueur le recouvrant de la tête aux pieds le convainc de cesser ses traitements. 

	— Je crois que vous pouvez refermer les plaies à présent, dame Lilith.

	— D’accord, Doc, le nargue son apprentie sans qu’il ne comprenne l’expression.

	Dès qu’il a cédé toute la place à la jeune femme, il avale deux grands verres d’eau avant de se rendre à l’extérieur pour y chercher un coin tranquille. Il sait qu’il n’en a plus pour longtemps avant de s’endormir.

	— Seigneur Andrew. J’aimerais vous parler d’urgence, s’il vous plaît. 

	Le spectre apparaît devant l’homme du passé. 

	— Est-ce que vous connaîtriez le nom de mon clan aujourd’hui éteint, par hasard ?

	— Non. Tout ce que je sais d’eux est qu’ils étaient centralisés au bord de la Méditerranée, plus précisément en Italie, je crois, car je sais que le grand Leonardo Da Vinci était l’un des membres de ce clan qui s’était… associé à un autre. 

	— Savez-vous qui a été le dernier héritier de mon clan ?

	— Je crois que c’est le mage Faustino Damirdini. Du moins, c’est ce qu’on m’a dit. Je sais qu’ils demeuraient dans cette région de la Méditerranée et qu’ils étaient en étroits contacts tous les deux. C’était deux grands inventeurs et artistes. C’est aussi plus ou moins à ce moment que votre clan s’est dissous. Pourquoi cela vous intrigue-t-il ?

	— Connaissez-vous le nom de famille de la mère de Lilith, Andrew ?

	— Non, mais pourquoi donc me posez-vous toutes ces questions ?

	— Parce que je crois maintenant connaître la source des immenses pouvoirs de notre jeune enchanteresse surdouée, sire. Sa mère s’appelle Viviane… Dimirdini !

	La mâchoire du spectre tombe presque à terre devant cette révélation. Il est visiblement songeur avant de devenir inquisiteur, sinon agressif.

	— Maître, je dois vous parler de l’athamé sacré de Morgana… Que personne de notre famille n’avait le droit de toucher… Et surtout, de porter sur soi !

	Merlin, épuisé, s’assoit sur un banc de pierre non loin avant de s’étendre.

	— Vous m’en parlerez à mon réveil, Sire…

	 

	Δ

	 

	Mario et Viviane arrivent dans la cuisine. La jeune femme dépose un doigt sur sa bouche afin d’intimer le silence aux adultes qui remarquent ses mains lumineuses. Sa mère installe son frère sur un tabouret avant de relever sa jambe sur un autre tabouret, lui arrachant une grimace de douleur. 

	Viviane s’approche de l’oreille de sa fille.

	— Essaies-tu de guérir ton dragon, Lily ?

	La jeune femme répond par l'affirmative. Elle inspecte les blessures de son ami qui sont maintenant toutes refermées, de même les dizaines de trous dans ses minces ailes, mais panique lorsque son oncle est sur le point de s’accouder sur la tête de la fée qui repose à l’autre bout du comptoir.

	— Je sais que vous ne les voyez pas, mais dites-vous que le comptoir est tout occupé, en ce moment. Donnez-moi deux minutes, s’il vous plaît. Je vais aller coucher nos blessés.

	Lilith s’empare doucement de la fée qu’elle monte de peine et de misère jusque dans sa chambre, car elle ne sait pas où la coucher. Elle est bientôt rejointe par le dragon, beaucoup plus léger. La jeune femme se retient de toutes ses forces pour ne pas accompagner ses amis blessés et puise dans ses dernières énergies afin de retourner à la cuisine.

	C’est vraiment épuisant de guérir de cette façon…

	La jeune enchanteresse s’écrase sur le dernier tabouret libre avant d’inspecter d’un rapide coup d’œil la cuisse de son oncle. Elle va boire de l’eau à même le verre du maître, qu’elle vide par trois fois à sa grande surprise.

	— Voudrais-tu enlever ton pantalon, mon oncle ? 

	L’homme s’offusque de cette demande. 

	— Ce n’est pas la première fois que je te verrai en caleçon, Mario ! 

	Le frère jette un coup d’œil vers sa sœur qui réussit à le convaincre. Elle l’aide à enlever le pantalon imbibé de sang qu’elle lance dans l’évier. La plaie saigne un peu plus lorsqu’ils enlèvent le garrot. La jeune femme le remet vite en place avant d’inviter son oncle à se coucher de côté sur le plancher. La chirurgienne improvisée inspecte la plaie. La balle n’a fait que traverser les chairs de l’extérieur de la cuisse.

	Pas chanceux… Quatre centimètres plus à gauche et il n’aurait pas été blessé.

	Elle se place avant d’amasser de l’énergie dans ses mains.

	— On n’attend pas Merlin ?

	— On devrait, mais il est parti je ne sais où… Alors, tu vas devoir te contenter de moi. 

	La jeune femme tente de guérir à la façon de Merlin la jambe de son oncle. Elle ne sait comment faire exactement pour guérir les tissus internes, mais se dit que juste un peu moins de puissance agira en profondeur à la longue, mais au bout d’un long moment, elle commence à sérieusement tanguer et se décide à donner un dernier coup un peu plus fort.

	L’oncle serre les dents alors que Lilith voit les deux trous se refermer.

	— Ouh… Ça chauffe, là !

	Lilith voit bien l’orifice se refermer. Elle est heureuse de ce qu’elle accomplit et irradie de bonheur.

	— Petite nature ! Mon dragon a reçu une quinzaine de balles en tout et ne s’est pas plaint une seule fois !

	Et c’est vrai… Mais je ne lui dirai pas qu’il était inconscient !

	Cette remarque acerbe fouette l’égo de l’homme, frustré de se faire comparer à une bête. À partir de là, il ne dit plus un seul mot, malgré ses grimaces occasionnelles jusqu’à ce qu’il s’endorme. La jeune femme en profite pour tenter de réparer l’épaule de son oncle qui s’en plaignait.

	 

	▲
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	RÉVÉLATIONS

	Viviane est songeuse depuis le bilan des blessures subies par son protecteur invisible.

	— Est-ce que ton dragon va s’en tirer, Lily ?

	— Je ne sais pas M’man. On a vraiment fait tout ce qu’on a pu pour lui, mais il est salement amoché. Par contre, la fée semble beaucoup mieux aller, maintenant. 

	— Des fées… Ne manquaient plus que celles-là, ici, grogne la mère pour elle-même.

	Lilith continue un moment avant de retirer ses mains, car elle est tout près de s’évanouir. Elle prend une pause et un grand verre d’eau en prenant appui sur le comptoir. Ce n’est que lorsqu’elle se sent un peu plus solide sur ses jambes qu’elle revient inspecter les plaies en clignant des yeux sans arrêt. 

	L’homme, qui se réveille, désire se relever. 

	— Minute, Mario. Reste encore couché là un moment, s’il te plaît. Je vais essayer de trouver Merlin. Je veux savoir si j’ai tout fait correctement.

	Le mage entre dans la cuisine à ce moment. Il appose ses mains sur la jambe de l’oncle qui est rassuré par sa simple présence.

	— Excellent travail, dame Lilith, vraiment excellent. Je suis agréablement surpris. Il devrait survivre encore au moins une heure.

	Mario, éberlué, tente aussitôt de se relever, mais le mage le colle au sol.

	— Une heure seulement ?

	Un grand sourire blagueur illumine le visage du mage qui se relève.

	— Où sont les deux autres blessés ?

	La jeune femme s’en fiche un peu, car elle n’est pas sûre de savoir si le mage blague ou non. 

	— Dans ma chambre… Rien qu’une heure ?

	Le visage inquiet de la demoiselle arrache un nouveau sourire à l’enchanteur.

	— Ne vous en faites pas, dame Lilith. Je vous ai dit en premier que vous aviez fait de l’excellent travail et c’est effectivement le cas. Je m’excuse de vous avoir tous inquiétés, car je ne croyais pas que vous m’auriez pris au sérieux.

	Devant les trois visages soulagés, il s’incline bien bas.

	— Je ferai un peu plus attention à ce que je dirai, à l’avenir.

	Lilith lui donne un solide coup de poing sur une épaule.

	— Vous m’avez fait peur, Maître !

	Sa forte réaction émotive a entraîné un rire général. Le mage rit de bon cœur lui aussi. Il se place en face de Viviane tout en se massant l’épaule. L’homme du passé jette un œil vers son élève qui lui a vraiment fait mal avant de revenir vers la dame.

	— Dites-moi, Viviane, que savez-vous de votre famille, de vos ancêtres ?

	— Drôle de question… Pourquoi me demandez-vous ça ?

	— Répondez, s’il vous plaît.

	— Mon arrière-grand-père est arrivé d’Italie voilà presque cent ans. Il était très jeune à l’époque. Ils ont fui dès le début de la Première Guerre Mondiale.

	— Avaient-ils des antécédents de sorcellerie ?

	— Jamais, voyons… Nous sommes de bons catholiques !

	— Pourtant, Popy était un guérisseur, Vivi, s’objecte le blessé.

	La mère tourne son regard vers lui et d’un geste qu’elle a tenté d’être discret, contraint son frère à se taire, mais l’ordre muet n’a trompé personne.

	— Tu ne m’as jamais parlé de lui, M’man. Qui était-il ?

	— Il se disait guérisseur, mais… 

	Viviane serre les dents sous le poids de la honte que cet homme a infligé à sa famille. 

	— Avec ses mains ?

	La policière est surprise que le mage lui ait coupé la parole de façon aussi cavalière.

	— Oui. Je l’ai vu faire une fois avec moi quand j’étais petit. En gros, il a fait la même chose que Lily vient de me faire, avoue Mario en défiant le regard courroucé de sa sœur.

	— Tu ne m’as jamais dit ça, M’man !

	— C’était un… juste un charlatan, Lily. Le prêtre ne voulait même pas qu’il vienne à l’église, le dimanche.

	— Il t’a quand même refait ton épaule au complet quand tu es tombée en bas de l’arbre, au chalet.

	— Il a juste été chanceux…

	— Je ne crois pas, interrompt à nouveau le mage, d’un ton autoritaire. Est-ce que votre grand-père était le premier-né de votre arrière-grand-père ? 

	Viviane y pense un moment avant de répondre par l’affirmative. 

	— Votre père était lui aussi le premier-né de sa famille ? 

	La dame répond avec « Oui » très faible. 

	— Et vous devez certainement être la première-née de la vôtre ou je me trompe ?

	Sans savoir pourquoi, la dame commence à trembler. Elle ne sait où veut en venir le mage qui jubile, mais elle sent une certaine crainte l’envahir.

	— Analysez votre nom de famille, dame Viviane. Dimirdini veut dire, en latin, « Qui vient de Mirdhinn » ou « Qui appartient à Mirdhinn »… Et je suis Mirdhinn ! Alors, tirez-en la conclusion que vous voudrez, mais tantôt, j’ai compris les raisons pourquoi notre jeune dame ici présente a tant de qualités d’enchanteresse en elle.

	Un lourd silence plane dans la pièce. Le mage et son apprentie s’examinent sans dire un mot. Lilith sourit à l’homme qui lui retourne la faveur.

	— Je sais que tu as compris… Ma petite-fille !

	Elle confirme subtilement de la tête.

	— De là te provient donc cette extraordinaire étendue de tes pouvoirs.

	— Donc, vous croyez que je suis aussi l’héritière de votre clan, Maître ? Je serais donc non seulement l’héritière des pouvoirs de Morgana… mais aussi des vôtres ? Minute ! Je ne vois pas de quelle façon je peux être l’héritière des Dimirdini, voyons… Ma mère est encore vivante !

	— Au cours de sa vie, elle a dû renoncer à ses pouvoirs.

	Merlin louche vers Viviane qui ferme les yeux. Elle se remémore avec douleur un des plus noirs épisodes de sa vie de jeune fille qui l’a amenée à se rapprocher de l’Église, qu’elle détestait tant avant cette affreuse mésaventure.

	Lilith jette un œil inquisiteur à sa mère.

	— Je crois que c’est effectivement le cas…

	La jeune femme devient de nouveau perplexe.

	— Mais vous, Maître ? Vous êtes vivant, vous aussi.

	Le mage voudrait bien ajouter quelque chose, mais il demeure muet. Ses pensées vont maintenant plus vite que sa faculté à les exprimer. Il ne peut que hausser les épaules, avouant ainsi son désarroi face à cette évidence.

	 

	▲
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	CHEZ CARLIE

	— Je le savais ! Je le savais ! Je le savais ! provient de derrière la porte close, ce qui alerte tous ceux qui sont dans la cuisine.

	Lilith ouvre grand la porte. Geneviève y avait l’oreille collée. La blonde affiche un air coupable. Elle s’est fait prendre en flagrant délit d’écoute illicite tandis qu’Arthur erre sans but précis près de la statue dans le hall alors qu’elle entre dans la pièce en dansant presque sur place.

	— Je le savais tellement que je l’avais même écrit dans mon journal intime.

	L’héritière est étonnée.

	— Mais pourquoi est-ce que tu ne me l’as pas dit avant ?

	Elle jette un regard en coin vers la mère de sa copine.

	— Parce que je ne crois pas que c’était à moi de le faire ?

	Viviane grimace vers la blonde alors que Tara traverse le mur, coupant net la discussion.

	— Pourriez-vous aller continuer ces palabres ailleurs ? C’est l’heure de préparer le souper.

	Tous obéissent sans un mot, car son ton ne supportait pas de réplique. L’enchanteresse traduit pour sa mère et son oncle, dont le visage perplexe prouve qu’il ne comprend pas encore les inhabituelles règles du manoir.

	— Viens, Mario. Allons dehors. J’ai beaucoup de choses à t’expliquer… Non ! hurle tout à coup la jeune femme qui voit son oncle s’installer une cigarette aux lèvres.

	Trop tard…

	L’homme se retrouve sur les fesses après avoir reçu une porte au visage. Il grimace en tenant sa cuisse d’une main et son nez de l’autre tandis que sa sœur et sa nièce accourent pour l’aider à se relever.

	— Une des grandes règles de cette maison est qu’on n’a pas le droit d’y fumer.

	— Ouais, rétorque Geneviève. J’ai eu droit au même traitement que toi à mon premier jour.

	Tous se regardent. Lentement, des sourires se dessinent sauf sur le visage du grand Italien dont l’intense confusion est de plus en plus évidente.

	— Viens dehors, mon oncle. Je crois qu’il y a beaucoup de choses que je dois te dire sur cet endroit… Que je dois tous vous dire.

	Merlin s’avance pour soutenir Mario jusqu’à un large banc de pierre dans les jardins de la rotonde principale, située devant le manoir. L’endroit est maintenant fleuri avec sa fontaine en opération. Lilith est ravie et songe à quel point cette place est devenue magnifique, comparée à son triste état lors de son arrivée voilà quelques jours.

	Le mage s’approche de son apprentie. Son visage est très sérieux.

	— Je dois aller m’entretenir avec la Grande Déesse, dame Lilith. Je vais bientôt revenir.

	— Vous ne pourriez pas rester un peu pour que je vous explique les règles du manoir à vous aussi ?

	Le mage décline de la tête pour marcher en direction de la plage. 

	Lilith convoque alors le patriarche. Elle traduit pour ses hôtes les règles du manoir dont quelques-unes qu’elle ignorait, notamment que le sous-sol lui est interdit jusqu’à ce qu’un détail y soit réglé. La jeune femme est curieuse quant à ce « détail », mais le spectre demeure très évasif sur ce sujet précis.

	Un autre point soulevé par l’ancêtre fait rechigner l’enchanteresse.

	— Pourquoi mon oncle Mario doit aller coucher au cottage des invités au lieu d’ici avec nous ?

	— C’est la décision d’Amber, Lilith. Je te recommande de la suivre, car il a toujours ses raisons… Qui sont habituellement très éclairées ou au contraire, quelquefois très obscures.

	La jeune femme grimace devant cette complication supplémentaire. Elle explique la situation à son oncle qui accepte sans rechigner sous le regard un peu surpris de tous les autres qui eux, dorment dans le somptueux manoir.

	Ils vont donc visiter le cottage, que même Lilith avait très peu vu depuis son arrivée. Elle remarque surtout qu’il n’a pas le même âge que la résidence principale. Le patriarche lui confirme alors que ce cottage a été bâti sur les fondations d’un autre qui a dû être rasé. Il n’en donne pas les raisons.

	Avant d’y pénétrer, la jeune femme remarque à nouveau le nain qui arbore un mohawk orangé et le salue discrètement de la main avant de suivre les autres.

	L’intérieur, ici aussi, est très victorien avec ses nombreuses boiseries qui découpent les plafonds et les murs à la perfection. Le salon, que Lilith n’avait qu’entrevu, est agrémenté d’un immense foyer de pierres orangées qui garnit tout un mur. La cuisine, avec un poêle à bois n’ayant visiblement jamais servi, est minuscule.

	L’ancêtre s’approche pour expliquer la raison de ceci.

	— Les repas sont maintenant toujours servis au manoir. Ceci n’est que pour les… besoins spéciaux.

	Un magnifique escalier de bois mène à l’étage, décoré plus sobrement que le rez-de-chaussée. Les grandes chambres se ressemblent toutes sauf une, située au bout du corridor. Elle est plus spacieuse avec un mobilier plus étoffé que les autres. La pièce est inondée de soleil par deux très grandes fenêtres voûtées qui donnent une vue partielle sur le fleuve à travers les branches des arbres. Un vieux poster des Beatles, qui décore la porte d'une garde-robe, détonne avec le décor champêtre.

	Lilith est convaincue d’une chose :

	— Je suis presque certaine que ce doit être ta chambre, mon oncle.

	La porte qui bat à quelques reprises le confirme alors que Carlie arrive à son tour.

	— C’était ma chambre, annonce-t-elle gaiement. Si ton oncle la désire, je veux bien lui prêter. Je n’en ai plus besoin… Et ça va me faire de la compagnie pour les froides nuits d’hiver.

	Lilith, surprise de la remarque à double sens de sa tante, ricane un peu. Elle la remercie avant de transmettre ceci mot à mot à son oncle qui recule d’un pas tandis que tous rient de bon coeur.

	— Va-t-elle vraiment venir me hanter la nuit, si c’était sa chambre ?

	— Bien sûr que non, mon oncle. De toute façon, si elle vient te souhaiter bonne nuit, tu vas voir qu’elle est bien gentille… Et pas mal sexy en plus. Grrr !

	Le fantôme de la jeune tante rougit à n’en plus finir, la faisant maintenant ressembler à une cannette de Coke. Cela fait éclater de rire, non seulement les deux jeunes femmes qui peuvent la voir, mais aussi le patriarche qui rit de bon cœur pour une des premières fois depuis que la jeune héritière a aménagé, tandis que Mario, Arthur et Viviane se demandent bien ce qui a engendré une telle rigolade. Le patriarche prête l’oreille et fait signe à tous de se calmer.

	— Tara me dit que le souper est prêt, les enfants.

	La télépathie est vraiment un don pratique, songe l’enchanteresse, enviant son ancêtre qui disparaît au travers du plancher.

	 

	Δ

	 

	Un garde ouvre la porte d’une cellule.

	— Il n’y a plus personne dans la cour, Parrain. Si vous désirez prendre l’air, ce serait le moment idéal. 

	Il s’avance vers le prisonnier qui se lève de son lit.

	Ce n’est qu’à ce moment que le mafieux aperçoit le bras du garde. Il est recouvert d’un sac en plastique. Il se termine par une longue lame qui fend l’air d’un rapide balayage horizontal qu'il n'a pas eu le temps d'éviter.

	Le chef de gang a à peine senti quelque chose qui a effleuré sa gorge, comme une douce caresse métallique. Rapidement, sa vue se brouille. Il connaît bien la suite. Il l’a fait subir à maintes reprises à d’autres avec cette même baïonnette qui lui vient de son père. Le visage collé sur le carrelage, il la voit tomber devant lui. Sa dernière vision est celle de deux jambes qui s’éloignent avant de refermer la porte sur les derniers instants de sa vie.

	— Vous direz un beau bonjour de ma part à mon frère qui vous attend de pied ferme en enfer !

	 

	▲
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	PLACES RÉSERVÉES

	La troupe pénètre dans le manoir par la salle de bal que Mario n’avait pas encore vue. Il est sidéré, mais pas autant que dans la salle à manger où leurs couverts les attendent sur l’immense table ronde. Le même ravissement s’empare alors d’Arthur et Viviane qui n’avaient pas encore été dans cette pièce.

	Lilith est décontenancée par rapport au futur roi.

	Il va sûrement poser des tas de questions sur ces armures, songe-t-elle en fermant les yeux. Que vais-je donc pouvoir lui dire ?

	Merlin arrive à son tour. La stupeur dans son regard est palpable alors qu’il inspecte chaque armure. Il en contemple une en fermant les poings avant de revenir vers Lilith. Elle se doute qu’il y a un lourd passé entre le porteur de cette carcasse de métal et le maître qui ferme les yeux pour se calmer.

	— Avons-nous des places assignées, dame Lilith ?

	La jeune femme répond par un haussement d’épaules.

	Tara s’approche. Elle s’immobilise derrière une chaise un peu différente des autres, en bois rougeâtre avec des accoudoirs en forme de pattes de félins. Elle semble d’ailleurs d’une époque beaucoup plus récente que les autres et n’était pas dans cette pièce avant.

	— Ceci est ta chaise réservée, Lilith. Les autres peuvent prendre la place qu’ils désirent, mais ils devront la conserver à l’avenir.

	La jeune femme répète ceci aux convives qui prennent tous place en silence, sauf Merlin qui inspecte chaque chaise, comme s’il percevait qui s’y était assis dans le passé. Finalement, il sourit avant de prendre celle entre Viviane qui lui retourne son sourire et Lilith, un peu déçue que sa mère n’ait pas désiré s’asseoir directement à sa droite.

	C’est peut-être mieux ainsi…

	Le fumet des larges pièces de viande nappées d’une épaisse sauce au poivre et accompagnées de divers légumes au beurre emplit les narines des convives. Lilith s’empare de sa coupe de vin rouge et la lève bien haut.

	— Un grand merci à mes ancêtres qui ont préparé ce magnifique repas.

	— Et à la Grande Déesse qui a nourri ces bêtes et végétaux pour nous, ajoute le mage en jetant un regard vers la jeune femme qui a bien compris le message.

	— Amen, approuve joyeusement l’oncle qui attaque son assiette avec fureur, tout comme Arthur.

	Tous sont ravis de leur repas. Les coupes de vin sont toujours pleines à ras bord. Tout le monde rit chaque fois qu’elles se remplissent toutes seules. Les deux jeunes femmes ne peuvent terminer cette gargantuesque portion. Les deux ogres aux estomacs sans fond s’en chargent avec un immense plaisir.

	Le dessert, un haut gâteau aux épices, qui dégouline de coulis de fruits des champs, termine cet excellent repas. La main de Mario s’arrête à quelques centimètres de sa poche de chemise où l’attend son paquet de cigarettes. Geneviève a intercepté la manœuvre du grand italien.

	— Moi aussi !

	D’un même mouvement, ils vont satisfaire leur besoin en nicotine à l’extérieur, bientôt suivis par tous les autres qui remercient leurs bienfaiteurs pour ce somptueux repas.

	La troupe emprunte le sentier vers la plage. Lilith n’avait jamais remarqué que le petit muret en pierre des champs n’était pas seulement limité à la plage, mais qu’il entourait toute l’île. L’oncle, incommodé par ses blessures et ses excès de vin pendant le repas, prend une pause en s’asseyant sur les pierres. Il rigole seul.

	— Qu’y a-t-il, mon oncle ?

	— Vino, répond sa mère, d’un ton amusé.

	— Non, ce n’est pas ça…

	Il jette un regard autour de lui, puis vers tous les visages lui souriant. 

	— Je pensais juste que voilà quelques heures, on se faisait tirer dessus au AK-47, que tout explosait comme dans les films de Bruce Willis et qu’il y avait du feu partout… Et maintenant, regarde comme tout est si calme, si reposant ici.

	Tous réalisent que le grand Italien a absolument raison. Ils goûtent à ce doux silence, ponctué de gais chants d’oiseaux jusqu’à ce qu’il soit brisé par la sonnerie du téléphone de Lilith. Sans empressement, elle parcourt le message texte.

	— Hein ? Ce texto est pour toi, M’man !

	Elle tend l’appareil à sa mère qui hésite avant de s’en emparer du bout des doigts, la mine soucieuse.

	— J’ai donné ton numéro au Cap en cas de très, très grave urgence.

	Ses yeux s’ouvrent grand dès qu’elle prend connaissance du message. Elle recule d’un pas en ne lâchant pas l’écran des yeux : « Vito Zamboni exécuté en prison. Aucun suspect. » 

	Sans un mot, elle tend l’appareil à son frère et passe sa main sur son visage.

	— Oh, bordel ! Là, j’ai vraiment perdu mon job… Et ils me devaient une semaine de paie, en plus !

	Lilith relit le message sur son téléphone.

	— C’est qui, Vito Zamboni ? Le gars que tu as arrêté ?

	L’enquêtrice, songeuse, confirme en silence. 

	Mario, nerveux, ne peut plus s’empêcher de bouger sans arrêt.

	— Il va y avoir une très, très grosse guerre de clans de la mafia pour ce territoire, dans peu de temps… Heureux d’être ici.

	— Oui, nous sommes tous en sécurité… Beaucoup plus que si nous étions en ville, en tout cas. Lilith jette un regard inquiet vers sa mère qui ajoute, en ne lâchant pas les prunelles ambrées de sa fille : Par contre, on peut maintenant être certain qu’il ne va plus rien arriver de fâcheux ici… Chez toi, ma fille.

	La jeune femme voudrait triompher, crier sa victoire aux dieux, mais elle se retient à la dernière seconde, car elle n’aurait jamais cru un jour que sa mère allait enfin comprendre qu’Avalon était maintenant sa demeure à elle, sa fille qui est maintenant une adulte épanouie qui vit dans un monde rempli de merveilles.

	 

	▲



	




	 

	∆

	-91-

	HANTÉ OU ENCHANTÉ ?

	Viviane serre très fort sa fille dans ses bras. Elle la remercie. Le mage demande des explications sur la situation que l’enquêtrice lui donne en long et en large tout en reprenant leur marche vers le manoir. Ils empruntent un autre itinéraire qui passe par le verger où les arbres portent tous des centaines de petites pommes pas encore mures, mais très odorantes. 

	Helmut interpelle Lilith à partir du garage dès qu’ils arrivent en face du manoir. Elle y fait un détour alors que les autres continuent. La voiture de son oncle y est déjà garée, le capot ouvert. Avec une mine désabusée, le spectre géant montre le tas de ferraille de Mario.

	— Besoin beaucoup, beaucoup de pièces, vous savez. Doit vite ouvrir compte comme père fait chez fournisseur. Vais m’occuper commander.

	La jeune femme répond qu’elle ne sait pas comment faire. Antoine s’approche gaiement. Il indique un vieux calendrier au mur.

	— Appelle là et dis-leur d’ouvrir le compte de nouveau. Ton père avait fait ça dans le temps.

	Lilith obéit sans chercher à comprendre. La personne qui lui répond est très aimable et accepte immédiatement la requête de la jeune femme. La téléphoniste termine la conversation en lui demandant si elle a déjà une commande à passer. 

	— Avez-vous déjà une commande, Helmut ?

	— Demain matin, répond le spectre, ce que l’héritière transmet avant de couper.

	— Mécanique américaine très malade. Oiseau de feu presque éteint, vous savez… Voulez allumer encore ?

	— Pourquoi pas ? Je sais que quand ils étaient neufs, ces modèles étaient vraiment très puissants. Faites ce que vous pensez nécessaire avec cet « Oiseau de feu »… maintenant éteint, Helmut. Je vous donne carte blanche pour le rallumer comme il devrait l’être.

	— Voulez vraiment TRÈS puissant ?

	Le spectre de l’allemand sourit de toutes ses dents devant le beau défi qui l’attend, alors que Lilith n'est pas certaine de ce qu’il sous-entend. Elle hausse les épaules, ne sachant que faire d'autre alors qu'Antoine entraîne prestement la jeune femme vers son atelier où plusieurs tableaux trônent sur des chevalets. 

	— Hé ! C’est moi et Alan !

	Excitée au possible, elle s’approche d’une toile qui la représente dans sa robe de feu avec son athamé à la ceinture et son prince en armure étincelante au bras, tandis que le dragon et la fée sont en vol juste au-dessus d’eux. 

	Elle est un peu surprise de se voir affublée de longues bottes noires hautement stylisées avec des insertions métalliques qui lui recouvrent même les genoux de signes runiques.

	Antoine doit ignorer que je ne peux porter de bottes avec cette robe, songe-t-elle en examinant les autres détails de la magnifique toile qui la présente devant un arrière-plan semblant être fait de nuages lumineux.

	Elle voudrait embrasser le spectre tant elle est heureuse de cette vision chevaleresque, mais elle se retient à la dernière seconde. 

	— Vous travaillez super bien Antoine. C’est tout simplement merveilleux.

	Lilith s’attarde aux autres toiles, inachevées. Elles montrent ses invités dans divers décors. Celle de Geneviève ressemble un peu à la sienne si ce n’est de l'arrière-scène qui représente un paysage montagneux avec un château au loin. Sur la toile, sa copine porte une robe pourpre foncé d’allure victorienne et des cheveux beaucoup plus longs qui lui vont très bien, pense Lilith, tandis qu’Arthur contraste avec des cheveux très courts, une esquisse de barbe et une scintillante armure. Ils sont tous deux coiffés d’un petit anneau, un diadème royal. Celui d’Arthur est plus large que celui de Geneviève, très fin avec une petite pierre miroitante au centre. Ces emblèmes de pouvoirs font sourire l’enchanteresse.

	La jeune femme s’attarde plus au portrait de sa mère, parée d’une magnifique robe verte sertie de pierres éclatantes semblables à des diamants. Elles dessinent des motifs celtiques rappelant des vagues. Viviane est présentée au bras de Merlin qui porte une robe presque identique, bien qu’un peu moins décorée. Ils posent devant un magnifique château en pierres presque blanches avec quatre gigantesques tours en pointes qui se reflètent dans un paisible lac.

	Lilith ne commente pas la scène, mais la trouve néanmoins surprenante.

	C’est le même château dans les deux tableaux ? Bizarre… Pourquoi n’est-il pas aussi dans le mien ?

	Viviane l’appelle devant le garage, la sortant de ses pensées. Geneviève est en retrait, mais observe la scène de loin.

	— Est-ce que tu vas aussi faire hanter la bagnole de Mario ?

	— Mais non, M’man. Je vais juste le faire réparer, voyons. Helmut m’a dit qu’il se chargeait de faire renaître l’« Oiseau de feu ». C’est bien comme ça qu’il s’appelle, son tas de ferraille, non ?

	— Helmut ?

	— Le super mécano de la famille.

	Geneviève vient se mêler à la conversation.

	— Je vais vous expliquer la différence entre hanté et enchanté, madame Dimirdini. Un endroit est dit « Hanté » quand des esprits sont à l’intérieur tandis qu’il est dit « Enchanté » quand des gens y ont mis des énergies pour les changer, les améliorer.

	L’enquêtrice rumine cette précision avec un visage sceptique.

	— Alors, Jack, ma voiture, est-il hanté ou enchanté ?

	Geneviève prend elle aussi un instant de réflexion. 

	— Je ne sais plus… Curieusement, ça semble être les deux dans ce cas-ci.

	 

	▲
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	L’ADMINISTRATRICE

	Geneviève est découragée de voir sa belle théorie tomber à l’eau. Elle observe Diablo, puis le manoir.

	Peut-on ensorceler un objet pour qu’il ait une vie propre ? Telle est la question… Et on dirait que tout ici est comme ça.

	Sans autre mot, Geneviève quitte la mère et sa fille qui sont encore plus confuses qu’avant son intervention. Elle va s’asseoir seule sur le banc de la rotonde pour s’allumer une cigarette avec l’esprit surchargé.

	Lilith m’a demandé de l’aider avec les choses surnaturelles, mais je dois m’avouer que je ne peux pas le faire… Je suis complètement dépassée par tout ce qu’il y a ici.

	La cigarette à sa bouche devient incandescente à maintes reprises.

	Merlin peut la conseiller mille fois mieux que moi sur tout ce qui est du monde spirituel. Je suis presque sûre que je ne vais que la mêler, la pauvre. Je le suis déjà assez moi-même. Mon point fort est l’administration… Qui est son point le plus faible. Alors, je vais laisser à d’autres le soin de l’aider dans le monde magique alors que moi, je vais plutôt l’aider dans le réel. Au moins, là, je suis sûre que je serai utile à quelque chose !

	Geneviève jette sa cigarette dans les fourrés avant de se replier sur elle-même, le menton dans les mains, les coudes aux genoux.

	Ouais. C’est facile à dire, mais je suis loin d’avoir les qualifications requises pour m’occuper d’un tel dossier. C’est gros… C’est tellement gros ! J’ai beau en connaître un bon bout, mais là… C’est sûrement trop pour moi.

	Elle s’en allume une autre sans vraiment s’en rendre compte.

	Malgré que mère m’a toujours martelée qu’aucune tâche n’est impossible à ceux qui savent comment trouver les informations pour les aider, les guider dans leurs décisions… Et cette qualité, elle m’a dit mille fois que je l’avais encore plus qu’elle. Mais alors qui pourrait me… Oncle Martin ! Il a plusieurs grosses compagnies de gestion dont certaines s’occupent même de dossiers comme celui de Lilith et je sais qu’il m’aime énormément. Lui va être capable de me conseiller d’autres personnes qui vont pouvoir m’aider comme des fiscalistes, des avocats, des notaires, des…

	La blonde sourit en résumant en quelques secondes tous les éléments dont elle pourrait avoir besoin. Elle est convaincue qu’elle prend la bonne direction pour le bien de sa copine.

	Il faudrait donc que je commence par lire le testament de son père du début jusqu’à la fin, si je veux connaître tous les enjeux, ici. Avec une bonne série de questions, je vais alors être en mesure de me préparer une liste d’informations qui me manquent pour être en mesure de les trouver. Oui, c’est ça… Et si jamais je m’aperçois que je ne suis pas capable de m’en occuper, alors, je jure à moi-même que je vais lui dire de se trouver quelqu’un d’autre… Comme mon oncle !

	Elle officialise son serment en se serrant les mains elle-même.

	— Lilith, peux-tu venir me voir, s’il te plaît ?

	 

	Δ

	 

	La jeune enchanteresse, plus qu’heureuse de se débarrasser de sa mère qui ne cessait de lui dire comment elle devrait vivre sa nouvelle vie, arrive en courant. 

	— Je crois que je te serais mille fois plus utile si je m’occupais d’administrer tes biens et actifs parce que tu ne t’en occupes pas du tout… Et je suis certaine que tu n’as pas envie de le faire non plus. Alors, me donnes-tu la permission de lire ton testament en premier, question de savoir où nous allons avec ça, afin de pouvoir te conseiller après ?

	— Pourquoi pas ? De toute façon, tu sais très bien que je ne connais absolument rien là-dedans !

	Geneviève pointe le manoir du doigt.

	— C’est peut-être plus à eux qu’à toi que je dois demander cette permission ?

	L’héritière approuve sa copine avant d’appeler la matriarche qui apparaît aussitôt à côté d'elle. Elle dévisage Tara avec un visage inquisiteur, se doutant qu’elle écoutait déjà la conversation. Quelque chose la tracasse suite à cette apparition beaucoup plus rapide qu’à l’accoutumée.

	Peuvent-ils être là sans qu’on les voie? se demande-t-elle avant de revenir au sujet en cours.

	— Tara, j’ai toute confiance en Gen et j’aimerais que ce soit elle qui administre tous mes biens. Ai-je le droit de lui donner la permission de parcourir mon testament ?

	— Andrew voulait justement t’en parler. Je crois que c’est une très sage décision… Que tu aurais dû prendre beaucoup plus tôt, mon enfant.

	Un large sourire se dessine sur le visage du spectre.

	— Venez me voir des que vous le pourrez, Geneviève.

	Une voiture s’approche à basse vitesse. Lilith se précipite vers son vaillant pompier qui s’extirpe de sa voiture.

	Le jeune homme jette un œil à la ronde.

	— Pas de fête, aujourd’hui ?

	Alan joint les mains vers le ciel devant la mine piteuse de sa copine.

	— Merci, merci ! Je dois t’avouer que j’ai vraiment besoin de dormir, ce soir. On travaille comme des dingues, à l’atelier de mon père.

	Lilith se colle à son oreille avant de mordiller son lobe.

	— On a eu un peu d’action ici aussi, comme tu as pu voir cet après-midi. Peut-être y en aura-t-il aussi cette nuit… À l’intérieur ?

	Le jeune homme est séduit par cette voluptueuse possibilité alors qu’ils vont rejoindre le couple formé d’Arthur et Geneviève, assis sur la balustrade du porche.

	Geneviève bâille en se levant pour accueillir le nouveau copain de sa meilleure amie.

	— Ta mère est partie envoyer un courriel à un de ses collègues avec mon portable. Elle est très inquiète de la situation avec le gars qui s’est fait tuer en prison.

	— C’est normal, tu sais, Gen. C’est quand même son département qui va faire du temps supplémentaire à n’en plus finir avec cette histoire de parrain mort en prison… À cause d’elle, en plus.

	 

	▲
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	DOC LILITH

	Alan s’avance vers Lilith, le visage suspicieux.

	— En passant, j’ai justement vu ta mère aux nouvelles de la télé, tantôt. N’est-elle pas censée être blessée ?

	— Merlin l’a réparée.

	L’aveu de Lilith rend le jeune homme visiblement incrédule.

	— Ne te pose pas trop de questions, mon bel Alan.

	Hé ! Je me suis rappelé son nom, cette fois-ci !

	Geneviève s’interpose en rigolant.

	— En effet, ne te pose pas de questions, parce que ta copine a aussi fait de même avec les balles qu’ont reçues son oncle, sa fée et son dragon tantôt. On va bientôt l’appeler Doc Lilith.

	— En parlant de ça, conte-moi tout, ma petite rose d’amour. Que s’est-il passé au juste, tantôt ? C’était écœurant au max, là-bas ! Le pire était que je ne pouvais même pas te parler parce que le capitaine était là et je crois que c’est préférable qu’il ne sache pas que je te connais… Que je te connais même très bien.

	— Nous non plus, nous ne savons presque rien, Lilith, se plaint Geneviève. Tu nous avais cachés dans le manoir qui ne voulait pas nous laisser sortir ! Tout ce que nous entendions étaient des tirs de mitraillettes sans arrêt, puis deux explosions… dont une qui a dû être vraiment grosse. On aurait dit une scène de film de guerre prise à partir d’un bunker souterrain.

	La blonde invite le pompier à venir la rejoindre sur la balustrade. 

	— Le manoir ne nous a pas laissé sortir avant que l’on n’entende plus un son, mais là, c’est ta mère qui nous a dit de retourner à l’intérieur… Et plus personne ne nous a parlé depuis. Résultat, on ne sait rien nous non plus.

	L’enchanteresse et son copain ricanent de la suite d’événements.

	— Et si je vous dévoilais tout ça devant un verre ? Je n’ai quand même pas acheté pour des milliers de dollars de boissons de toutes sortes pour rien.

	Tous acceptent et vont se réfugier dans la salle de bal où ils se retrouvent à une petite table, verre en main avec une musique d’ambiance rythmée, mais à très bas volume. La jeune femme leur raconte alors tout, du début à la fin, en n’omettant que de rares points spécifiques. Les visages tantôt ébahis, tantôt dégoûtés, indiquent à Lilith à quel point sa vie a radicalement changé depuis quelques jours.

	Alan s’inquiète à la fin du récit.

	— Mais tes amis ailés, vont-ils bien, là ?

	L’héritière bondit de sa chaise. Elle est en proie à une soudaine et vive inquiétude.

	— Je ne sais pas. Je… Je ferais peut-être mieux d’aller les voir.

	Comment ai-je fait pour les oublier ? se morfond-elle en courant vers sa chambre où Flamme et Nina sont profondément endormis. 

	Lilith s’approche sur la pointe des pieds, mais la fée se réveille tout de même. Elle lui caresse tendrement les cheveux. La jeune femme s’émerveille de leur finesse qu’elle n’avait pas notée auparavant.

	— Comment ça va, ma belle ?

	La fée pose sa petite main sur sa gorge, indiquant qu’elle a très soif. Lilith se précipite pour lui rapporter un grand verre d’eau de la salle de bain. Nina avale presque tout le contenu d’un trait. La jeune femme retourne en chercher un autre, mais la fée le refuse en premier, n’ayant d’yeux que pour le dragon qui dort paisiblement à son côté. Elle se décide à avaler la moitié du liquide avant de remettre le verre à l’héritière qui s’assoit au bord du lit. La petite fée s’approche d’elle pour l’enlacer.

	— Je m’excuse, Maîtresse. Je n’ai pas été gentille avec vous… avant !

	— C’est oublié, Nina. Garde tes forces pour guérir.

	La fée indique son compagnon de lit.

	— Va-t-il…

	L’enchanteresse hausse les épaules tandis qu’Alan s’approche par la porte entrouverte.

	— Sont-ils dans ton lit ?

	La jeune femme confirme en lui faisant signe de demeurer éloigné.

	— Donnez-lui à boire, Maîtresse. Il doit en avoir bien besoin, lui aussi.

	Lilith ne sait trop comment faire, mais elle se rend de l’autre côté du lit, ouvre la gueule de Flamme avant d’y verser de l’eau presque goutte à goutte jusqu’à ce que le verre soit vide. La bête ouvre un œil et esquisse un sourire avant de le refermer. Un intense flot d’émotions inonde la jeune femme. Elle caresse la tête de son dragon qui reste souriant, puis va remplir de nouveau son verre avant de reprendre place à côté de Flamme. 

	Alan est maintenant en compagnie de Merlin. Ils chuchotent en ne lâchant pas des yeux l’enchanteresse encore tout émue. Elle verse à nouveau du liquide dans la gueule de son dragon qui se réveille encore un court moment avant de revenir mollement sur l’oreiller taché de sang dès que le verre est de nouveau vide. La jeune femme invite les humains à sortir de la chambre.

	— Nous coucherons ailleurs, ce soir.

	Le maître dépose ses longs bras sur les épaules de son apprentie.

	— Vous êtes digne, dame Lilith… Plus que vous ne le réaliserez peut-être jamais.

	Le mage la salue noblement avant de pénétrer dans la chambre où venait de s’engouffrer sa mère.

	La jeune femme demeure silencieuse devant ce couple. Elle ne sait qu’en penser, mais se dit que sa mère est beaucoup mieux avec un maître enchanteur qu’avec un avocat véreux avant de prendre la main de son ami pour revenir dans le hall au rez-de-chaussée.

	— Où devrais-je coucher cette nuit, Amber ?

	La porte menant aux chambres de l’étage bat à quelques reprises.

	— Bon… Il faut retourner en haut.

	Elle ricane en songeant qu’elle aurait pu faire cette demande devant la porte de sa chambre. Une porte au bout du corridor est ouverte. La jeune femme y découvre une pièce en tout point semblable à la sienne.

	— Tu me surprendras toujours, Amber ! 

	Elle s’écrase sur son nouveau matelas et attire son copain vers elle dans le même mouvement. Une longue séance de déshabillage précède une myriade de caresses plus sensuelles les unes que les autres avant qu’ils ne s’endorment dans les bras l’un de l’autre, épuisés de leurs journées réciproques.

	 

	Δ

	 

	Ingrid allume son téléphone dès que l’avion atterrit à l’aéroport de Montréal. Elle écoute ses nombreux messages, mais un en particulier retient son attention.

	— Il y a maintenant deux cibles, dit Stuart. Les deux doivent être éliminées avec l’arme que je vous ai donnée.

	La grande dame est fort étonnée qu’il n’ait pas donné plus de précision, mais elle croit que ce ne sera pas utile.

	Elle vérifie ses courriels. Stuart lui a bien envoyé l’adresse requise pour son boulot, plus une grossière estimation de qui seraient ses cibles : la principale devrait être un homme assez âgé aux cheveux roux tandis que la deuxième cible est soit un jeune homme ou une jeune femme aux cheveux roux là aussi. Sinon l’ordre est de viser large si les cibles sont plus nombreuses, toujours à un million d’euros chaque, qu’importe le nombre.

	L’Allemande éclate de rire. Elle sait que ce sera du gâteau, car Stuart lui a bien affirmé qu’ils ne s’attendaient pas du tout à cette action contre eux.

	J’adore tellement les petits millions vite faits. Il y aura peut-être juste un peu plus de sang que prévu… Mais ça, je n’ai rien contre.

	Elle esquisse un sourire alors que son esprit vagabonde vers une plage du Pacifique.

	Je sens que la décision que j'ai prise dans l'avion est la bonne. Je vais définitivement me retirer après ce dernier boulot.

	 

	▲
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	EXERCICES MATINAUX

	Un rayon de soleil réveille Lilith. Elle se retourne et tombe nez à nez avec Alan qui dort paisiblement. Longtemps, elle contemple son beau visage endormi. Une douce caresse sur sa joue mal rasée le fait sourire, mais ne le réveille point. L’héritière, encouragée par la réaction de son amant, décide d’étendre le niveau de ses caresses. Le jeune homme ne se réveille toujours pas, bien que son inconscient semble adorer ce manège.

	Cette fois, elle décide de prendre le taureau par la corne. Des gémissements émanent, mais de réveil, point. Amusée et ruisselante, elle se décide à l’enfourcher doucement, sans à-coup, comme si elle lui faisait don de l’ultime caresse intime. 

	Le jeune homme ouvre un œil, puis les deux bien grands, tout surpris de voir le bouillant corps de sa copine se mouvoir avec grâce sur lui. Il participe maintenant à la danse plus voluptueuse que passionnée qui dure une éternité. L’explosion qui arque leurs corps devient soudain animale, bestiale. 

	Ils retombent l’un sur l’autre en sueur. Ils se sentent comme au paradis. Leurs visages sont presque collés. Alan est sur le point de se rendormir, mais Lilith, elle, est bien éveillée. Le soleil matinal, qui lui réchauffe le dos de ses doux rayons, achève de la décider à se lever.

	Ma belle marmotte est repartie hiberner…

	Des oiseaux à l’extérieur lui rappellent ses amis blessés.

	Lilith décide d’aller se doucher avant de leur faire une visite. À sa grande surprise, il n’y a pas de douche dans la salle de bain de cette minuscule annexe, qui est bien différente et beaucoup plus rudimentaire que celle de sa véritable chambre. Elle décide donc d’y aller après avoir enfilé le minimum de vêtements. Aussitôt à l’intérieur de son sanctuaire, elle va s’enquérir des blessés.

	Nina lève une petite tête encore profondément endormie.

	— Il ronfle tout le temps !

	Ce commentaire élogieux amuse sa maîtresse qui a compris que sa fée est bien en marche sur le chemin de la guérison.

	Cet éclat de voix a réveillé le dragon, par contre.

	— Comment vas-tu, mon beau ?

	— Zoif… Zoif ! est la seule réponse.

	La jeune femme va chercher en vitesse un grand verre d’eau qu’elle verse dans la gueule de son ami, mais celui-ci bouge sans arrêt.

	— M’nute…

	Le dragon s’est étouffé deux fois et c’est assez pour qu’il décide de s’emparer du verre de ses petites pattes, même s’il grimace de douleur.

	— Merci, mais je vais le faire seul cette fois, Maîtresse. J’ai plus de chance de survivre ainsi !

	Lentement, il laisse s’écouler le liquide dans sa gorge tandis que Lilith est partie chercher un autre verre d’eau pour la fée qui l’avale d’un trait, comme d’habitude. Nina se lève en s’étirant à la grande surprise de l’enchanteresse.

	— Ça ne te fait pas mal, Nina ?

	— Un peu, mais je dois bouger le plus vite possible si je ne veux pas perdre mes muscles, Maîtresse. J’en ai besoin pour combattre ! 

	L’héritière s’étonne de constater que sa fée est déjà parée pour les batailles à venir. Elle bat des ailes un instant avant de subitement cesser.

	— Je crois que je vais attendre un peu pour ça. En attendant, j’ai faim.

	Elle marche lentement vers la porte qu’elle ouvre avant de se retourner. 

	— Encore merci, Maîtresse.

	— Ne m’appelle plus « Maîtresse », Nina. Je n’aime vraiment pas ça. Appelle-moi plutôt Lilith, OK ? Je suis ton amie, pas ta maîtresse.

	Curieux, c’est aussi ce que m’a dit Merlin. Mais lui, ce n’était pas pour la même raison… Ou l’était-ce ? 

	La petite fée guerrière accepte de la tête avant de quitter la pièce en refermant doucement derrière elle. 

	Le dragon s’est rendormi.

	Lilith, à présent convaincue que ses amis vont assez bien, va se doucher avec l’âme en paix. Sans trop savoir pourquoi, elle se sent légère en cette douce matinée ensoleillée.

	Est-ce les exercices matinaux qui me font cet effet ? se demande-t-elle en se promettant de tenter l’expérience de nouveau le plus tôt possible si cela la met dans un tel état euphorique.

	 

	▲
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	KATAS ROYAUX

	Lilith salue ses ancêtres qui sont accrochés au mur en descendant les marches vers le hall. Elle aurait envie de danser. Ses mouvements se muent en un exercice de katas, quelquefois langoureux, précis, quelquefois très violents. 

	Une ombre, tapie au haut de l’escalier, attire son attention.

	— Hello, Arthur, lui lance-t-elle sans le regarder.

	Le futur roi sourit à la karatéka avant d’aller la rejoindre. Il s’assit sur les dernières marches. Il attend la suite du spectacle. Lilith croit avoir compris.

	— Veux-tu que je t’apprenne ?

	Le jeune homme se lève d’un bond pour lui faire face.

	— Je veux surtout apprendre comment on donne des coups de pied au visage comme vous m’avez fait quand nous sommes arrivés, dame Lilith. Je vous jure que ça surprend et que ça fait vraiment mal !

	Lilith ricane.

	— Tu n’apprendras pas ça en quelques minutes, mon beau. On va plutôt commencer par la base… Et moi, par un bon café. Je reviens bientôt.

	Elle n’a pas la chance de se rendre à la cuisine. Carlie, un radieux sourire aux lèvres comme d’habitude, arrive dans le hall avec son nectar matinal.

	Ainsi débute le premier cours d’arts martiaux du futur monarque que la jeune femme trouve particulièrement puissant ainsi qu’assez souple pour un homme qui n’est pas entraîné du tout à cette discipline. 

	Ils sont bientôt rejoints par Geneviève qui se délecte comme toujours du spectacle sans y participer, puis par Merlin qui lui, trouve la scène très amusante, surtout lorsque le jeune homme se ramasse sur le dos après une manœuvre un peu trop audacieuse. Quelques instants plus tard, Viviane, ceinture noire elle aussi, vient se mêler au duo, surprenant le maître qui ne s’attendait pas à cela. La leçon se termine par des exercices d’étirements auxquels Arthur a échoué de façon lamentable. Lilith lui recommande de les pratiquer le plus souvent possible.

	Après cet entraînement, tous ont bien apprécié le petit déjeuner, composé d’œufs et de viandes.

	— Mon jeune protégé a reçu ses enseignements, mais j’ai deux élèves, dame Lilith. Prête pour une autre leçon ?

	La réponse de la jeune femme est sans équivoque. Elle danse vers la plage, main dans la main avec son prince charmant qui est à peine réveillé et tient son café de sa main libre.

	Merlin se pointe avec un sac de jute. Il ramasse des pommes en chemin avec Viviane, de très belle humeur, elle aussi. Elle blague sans cesse sur les nombreux nains de jardin qui parsèment la petite pommeraie. Le couple Arthur et Geneviève vient les rejoindre.

	La jeune enchanteresse est gênée devant autant d’attention.

	— Ils viennent tous me voir encore faire des conneries ?

	— Pourquoi pas ? L’exercice que vous allez effectuer aujourd’hui est même souvent très drôle, les premières fois !

	Le mage est le seul à rire de sa blague que personne n’a saisie.

	— Maintenant, retournez-vous tous, s’il vous plaît.

	Il fait face aux spectateurs et appuie ses dires d’un simple geste.

	La jeune femme comprend l’allusion.

	— Pas encore à poil ?

	— Non, je ne te recommande pas cela, répond le mage sans se retourner. Ta robe de feu sera plus de mise ici.

	La jeune femme lui tire la langue avant d’obtempérer, mais elle remarque du coin de l’œil que Geneviève a beaucoup de difficultés à conserver le visage d’Arthur pointé vers le manoir plutôt que dans sa direction. Sa robe l’habille en une courte seconde.

	— Bien. La leçon d’aujourd’hui portera sur le déplacement d’objets. 

	Il éclate encore de rire seul et va déposer une pomme sur une roche.

	— Tu dois déplacer cette pomme d’ici à cette roche-là, en montre-t-il une autre à une courte longueur de bras de la première. Cette fois, le flot d’énergie doit être continu entre toi et la cible. Je t’avertis tout de suite, il n’y a pas d’ordre précis comme tel pour demander des déplacements à la Grande Déesse. Il va te falloir improviser selon les circonstances.

	Derrière Lilith, quelques chuchotements l’agacent, mais elle réussit à retrouver sa concentration. Elle attire l’énergie de la Terre avant de tenter de faire le lien entre elle et la pomme sans rien demander de précis à la Déesse. 

	La pomme explose en millions de morceaux.

	— Oups…

	Des rires éclatent. Confuse, Lilith se retourne vers le mage qui lui fait dos. Il se protégeait le derrière de la tête avec ses bras.

	La jeune femme est offusquée.

	— Vous saviez que c’était pour arriver ainsi, n’est-ce pas, Maître ?

	L’homme ne dit mot, mais lui lance un clin d’œil avant d’aller déposer une autre pomme sur le rocher. Il fait signe à son élève de recommencer l’exercice.

	Déesse, aidez-moi, la supplie l’apprentie qui tente un nouveau contact avec sa cible.

	La jeune femme allonge le bras. Après un instant, elle est toute surprise de sentir la pelure de la pomme au bout de ses doigts. Elle tente simplement de la serrer entre ses doigts invisibles pour la soulever. La pomme se ratatine en un instant et les morceaux se dispersent où elle reposait le moment précédent.

	De nouveau, sans un mot, le mage va en déposer une autre, sauf que cette fois, il va rejoindre les spectateurs, plus en retrait.

	Mais pourquoi va-t-il si loin, cette fois ? se demande la jeune femme avant de se concentrer de nouveau.

	Elle allonge le bras et sent tout de suite la pomme dans sa main.

	Au lieu de la prendre dans mes doigts, je vais juste la soulever par dessous, analyse l’enchanteresse qui joint l’acte à la pensée.

	La pomme décolle alors telle une fusée vers le ciel, déclenchant un fou rire général. L’héritière elle-même doit s’asseoir pour reprendre sur elle. 

	Le maître apporte une autre pomme. En passant près de la jeune femme, il l’aide à se relever.

	— Tout doux, dame Lilith. Tout doux. Visualisez votre résultat AVANT de passer aux actes.

	Il accourt vers le groupe qui rit encore, ce qui n’aide en rien le moral de l’enchanteresse.

	 

	▲
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	POMMES VOLANTES

	Lilith commence à s’énerver de cet exercice devant tous ses amis. Elle visualise la pomme qui ne remonte que de quelques centimètres, avant de s’immobiliser. Elle étend le bras. La pomme s’élève aussitôt, mais cela surprend tellement la jeune femme que le fruit retombe sur la roche où il devient plat comme une pizza.

	— Bravo ! Vous avez beaucoup mieux maîtrisé votre puissance, cette fois-ci.

	Le mage installe un autre fruit. Il revient presque en courant lorsqu’il aperçoit son élève qui allonge le bras. 

	Ne pas me laisser déconcentrer…

	L’héritière ferme les yeux, mais lorsqu’elle les rouvre, la pomme a disparu.

	— Où est-elle passée ?

	Lilith se retourne vers les spectateurs alors que Merlin revient. Elle aperçoit une demi-douzaine de nains de jardin en retrait du groupe de spectateurs. Ils affichent tous de très larges sourires.

	En voilà d’autres qui sont venus rire de moi, songe-t-elle lorsque le mage passe près d’elle.

	— Je l’avais mal installée et elle est simplement tombée à l’eau.

	Le mage s’approche de la roche. Il étend la main vers le fruit qui flotte à la surface du fleuve. La pomme s’élève pour venir délicatement se déposer dans sa main. La jeune femme n’en revient pas. L’homme lui sourit avant de remettre la cible sur son socle.

	— Faites comme tantôt, dame Lilith. Ne faites que la soulever un tout petit peu. Visualisez-la demeurée bien au-dessus de la roche sans bouger. Et au lieu d’utiliser votre main au complet, pourquoi ne pas essayer juste un doigt, celui avec lequel vous vous sentez le plus à l’aise… Ou même votre athamé ? Cela pourrait fonctionner, aussi.

	La jeune enchanteresse s’exécute. Elle essaie les doigts de sa main presque un par un, accumulant catastrophe sur catastrophe. Les spectateurs se tordent de rire au grand dam de l’apprentie de plus en plus frustrée de voir ses pommes parties s’écraser quelque part aux quatre vents ou se noyer dans le fleuve.

	Elle dégaine son arme blanche avec de la fureur dans les yeux. Cette fois, avec l’athamé en main, la pomme lévite comme la jeune femme le désirait, mais le fruit ne cesse de se promener de façon chaotique un peu partout au-dessus de son point de départ.

	— Reste là ! lui ordonne-t-elle, ce que la pomme fait aussitôt. 

	Alan crie victoire derrière, ce qui déconcentre de nouveau la jeune femme. Du coup, la pomme recommence à tanguer dans tous les sens avant de venir s’empaler à toute vitesse sur la lame de l’arme, sans que l’enchanteresse n’ait pensé à quoi que ce soit.

	Lilith est découragée, mais elle ne sait plus si c’est à cause de ses insuccès répétés ou à cause des spectateurs derrière elle ou encore, à cause des nains de jardin qui ont tous à présent un énorme sourire d’une oreille à l’autre.

	Cette fois, c’est elle-même qui va déposer la pomme sur son socle, car Merlin est à genoux. Il rit trop pour être en mesure de faire un pas.

	Elle ne recule que de deux mètres avant de pointer son arme sur la pomme, maintenant furieuse contre tout ce que représente cet exercice. Sa bague s’échauffe un peu, mais elle n’en fait pas cas, bien décidée à réussir.

	— Lève ! lui ordonne-t-elle d’une voix forte qu’elle reconnaît à peine.

	La pomme s’élève brusquement jusqu’à la hauteur de ses yeux et ne se promène que très peu avant de s’immobiliser de nouveau.

	Cette fois, aucun spectateur ne souffle mot. Soudainement, une pomme venant du ciel s’écrase au sol juste devant l’enchanteresse. Lilith est éclaboussée de morceaux de chair et tente de s’en protéger de ses bras. La pomme détale comme un boulet de canon vers les spectateurs, ne manquant la tête de sa mère que de quelques centimètres avant de heurter la figure souriante d’un nain de jardin qui se tenait derrière elle. 

	Viviane grogne et tourne le dos à la scène pour revenir d’un pas décidé vers le manoir.

	— Maudite sorcellerie ! J’en ai assez de ces conneries. Elle va finir par blesser quelqu’un !

	Le mage s’approche de sa protégée.

	— Votre mère a raison. C’est assez pour aujourd’hui, dame Lilith.

	Le mage se tourne vers le groupe qui ne rit plus.

	— Le spectacle est terminé, mes amis. J’aimerais parler seul à seul avec elle, s’il vous plaît.

	Geneviève demande à Merlin de s’occuper d’Arthur. Elle a une réunion à laquelle elle doit assister avec son oncle. 

	Alan s’avance vers sa copine.

	— Je dois y aller, Lilith. Je n’ai pas terminé ce que je devais finir hier à l’atelier. Ne t’inquiète pas. Je reviendrai ce soir.

	La jeune femme, souriante, l’embrasse tendrement.

	— Je sais…

	Merlin invite Lilith à prendre place sur le même rocher que le jour précédent où il lui a remis l’athamé sacré de Morgana. La jeune femme adopte aussitôt une position de défense avec son athamé en joue devant le mage étonné par cette réaction fort agressive.

	— Mais pourquoi donc faites-vous ceci, dame Lilith ?

	— La dernière fois que vous m’avez demandé de m’asseoir ici, c’était parce que vous vouliez me tuer !

	L’homme du passé éclate d’un rire franc.

	— Rien de semblable, cette fois-ci, gente dame. C’est même plutôt l’inverse.

	La mine sceptique de la jeune femme s’adoucit peu à peu. Elle rengaine son arme et prend place à côté du mage qui a le regard perdu dans le fleuve sans vraiment le voir.

	— Normalement, mes apprentis ont des problèmes à amasser assez d’énergie de la Grande Déesse afin de réaliser leurs exercices. C’est le contraire avec vous. Je vais être franc, je ne sais plus quoi faire, ni quoi vous dire afin de vous amener à contrôler cette aptitude.

	Le légendaire enchanteur pivote afin de se placer face à sa protégée. Il ferme les yeux avant de poser sa grande main sur l’épaule de la jeune femme. Elle sent l’instant solennel, car il arbore à présent le visage le plus sérieux qu’elle l’ait vu afficher depuis son arrivée.

	— Dame Lilith, vous devez maintenant demander de l’aide directement à la Grande Déesse.

	Un lourd silence s’installe.

	— C’est un grand pas en avant pour vous !

	— Si vous le dites… Et comment fait-on cela ?

	— C’est différent pour chaque mage. Nous, les mages, avons tous un endroit secret… Non, pas secret, plutôt un espace personnel, un « Sanctuaire ».

	Tiens, tiens… Tara a utilisé le même mot pour décrire ma chambre au Manoir.

	— Habituellement, la Grande Déesse nous indique elle-même cet endroit afin que l’on puisse dialoguer avec elle. C’est certain qu’il y a une place qu’elle a prévue pour vous sur cette île, dame Lilith. Cherchez-la. Faites-en votre priorité pour aujourd’hui. C’est très, très important dans votre cas… qui est un peu particulier.

	— Facile, Maître, Tara m’a dit que ma chambre était mon sanctuaire.

	— Il y a très peu de chance que ce soit à cet endroit, dame Lilith. La Grande Déesse a certainement prévu pour vous un endroit de puissance qui ne sera pas affecté par le Feu. Cherchez plutôt avec ceci en tête.

	Évidemment… Ça aurait été trop facile.

	Le mage salue la jeune femme et lui souhaite bonne chance avant de revenir vers le manoir d’un pas nonchalant. L’héritière regarde partout autour. Elle ignore comment débuter sa quête. Ses vêtements au sol accrochent son regard.

	Je vais commencer par ceci, se dit-elle en s’habillant rapidement.

	 

	▲
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	LA GRANDE DÉESSE

	Longtemps, Lilith vagabonde au hasard des divers sentiers qui serpentent l’île. Au détour d’une courbe, une statue en pierre noire représentant un lion grandeur nature, couché comme un sphinx, semble lui indiquer un bosquet d’arbres plus dense que les autres à l’écart du chemin.

	Lorsqu’elle arrive à proximité, elle est surprise de constater que les branches de ce bosquet sont toutes recouvertes de longues épines.

	— Beurk… Je n’irai pas là, moi.

	À sa grande surprise, un couloir se libère entre les branches qui forment maintenant une arche tout juste assez large pour lui laisser un passage. La jeune femme n’hésite qu’un court instant avant de s’engager dans le chemin qui se referme derrière elle au fur et à mesure qu’elle avance, la rendant méfiante, car elle ne peut plus faire demi-tour à présent. Elle saute par-dessus un parapet de roc pour déboucher dans une petite clairière où il n’y a presque aucune végétation au sol. 

	Lilith est intriguée lorsqu’elle constate que le pourtour de cette clairière est parsemé de douze monolithes de pierre plus grands qu’elle, disposés à égale distance les uns des autres.

	Curieux endroit… Et pourquoi est-ce que ma colonne vertébrale me chatouille tant, ici ?

	L’héritière s’approche des grandes pierres. Sans savoir pourquoi, elle fait bien attention de ne pas les toucher. La jeune femme tente de décrypter les nombreux symboles qui recouvrent chaque menhir de façon différente, mais en vain.

	Je me demande bien ce que représentent tous ces dessins.

	L’enchanteresse revient au centre après avoir arpenté le tour de la clairière circulaire. Elle s’aperçoit que cet espace libre est délimité par un muret de rocs taillés assez grossièrement dans une pierre beaucoup plus pâle.

	Et maintenant ? Comment contacter la Grande Déesse ? C’est un peu comme essayer de contacter Dieu… Ce n’est vraiment pas évident. Ils ne pourraient pas avoir des pages web et des adresses courriel comme tout le monde ? Ce serait beaucoup plus simple.

	Elle éclate de rire en pensant au faramineux nombre d’amis qu’ils auraient sur Facebook. 

	Soyons sérieuse, là… Comment pourrais-je bien prendre contact avec elle ? Parle-t-elle ? Ne donne-t-elle que des impressions ? Agit-elle avec des symboles ? Des symboles de la Terre, de la nature ? 

	Son regard monte vers le ciel.

	Ou bien va-t-elle venir me voir en soucoupe volante ? Ou en chariot de feu ? 

	La jeune femme est découragée par ces multiples avenues et préfère enlever les branches mortes qui s’étalent un peu partout dans son cercle. Elle trouve cela plus constructif que d’élaborer des scénarios tous plus improbables les uns que les autres. Après les branches, elle voudrait à présent s’attaquer au millier de feuilles mortes recouvrant le sol.

	Je vais les enlever avec mon Dôme de feu, songe-t-elle en prenant place au centre de la clairière. Je suis presque certaine qu’il va tout faire brûler ça.

	Lilith ferme les yeux et visualise l’énergie de ce lieu. Elle est stupéfaite par les millions d’étincelles qui parsèment l’air ambiant. Lentement, les particules s’organisent d’elles-mêmes avant de créer un tourbillon qui ceinture la jeune femme sans qu’elle n’ait pensé à quoi que ce soit. Ce maelstrom lumineux, qui prend de plus en plus de vitesse autour de son corps, l’hypnotise.

	Elle écarte les bras et chérit ce débordement d’énergie brute. Une senteur de brûlé lui chatouille tout à coup les narines. Un seul regard suffit à lui faire comprendre que tous ses vêtements sont devenus cendre. Instinctivement, elle sait maintenant ce qu’elle a à faire.

	— Dôme de feu, viens à moi !

	Dès que sa protection incandescente la recouvre, la surface sous elle est nettoyée à la perfection. Elle repose à présent sur un sol constitué d’une myriade de blocs de pierre de différentes formes et dimensions comme autant de symboles runiques géants. Ils semblent s’entrecroiser à l’infini. Son dôme englobe aussi les menhirs qui se sont illuminés de chatoyantes lumières de couleurs différentes pour chacun. Cette intense luminescence provient des pierres elles-mêmes.

	— Oh wow !

	Lilith a l’impression que le temps s’est arrêté. Une forme vaporeuse se condense devant elle. La jeune enchanteresse sourit, car elle sait qu’elle a atteint son but. Le visage basané d’une dame d’une hallucinante beauté se condense devant ses yeux. Sa chevelure lui rappelle des flammes. Son corps, recouvert d’une robe d’une blancheur immaculée, demeure toujours indéfini, flottant sous un vent imperceptible à la jeune femme. La vision retourne le sourire à l’enchanteresse.

	« Bonjour, Lilith. »

	L’héritière est très impressionnée par sa voix douce, mais tellement puissante.

	— Bonjour, G… Grande Déesse.

	Lilith ne reconnaît presque pas sa voix tant elle est intimidée par l’être supérieur en face d’elle.

	« Tu n’as pas à avoir peur de moi, ma belle enfant. Ne me crains jamais. Je suis ici pour t’aider, pour te guider à travers ce difficile apprentissage que nous te préparons depuis des siècles. »

	La jeune femme est paralysée par cette dernière affirmation qui lui a totalement fait perdre ses moyens.

	« Ta principale raison d’être dans ce monde est de réparer des erreurs du passé. Des erreurs qui ont été commises autant par des mages que par moi-même… Car non, je ne suis pas parfaite comme plusieurs le croient. »

	Un long silence s’installe entre les deux êtres. La jeune femme se demande comment une déesse peut ne pas être parfaite étant donné qu’elle régit tout partout.

	« Si tout était aussi parfait que tu le penses, Lilith, je n’aurais aucune raison d’être, » est la réponse de la déesse à la question muette. « Des âmes comme la tienne nous sont donc nécessaires afin de réparer les torts à tous les niveaux. Ton travail est vital pour nous, autant à cette époque-ci qu’en d’autres lieux et temps. »

	La jeune femme se sent brusquement très fatiguée.

	« Ma présence ici t’affaiblit, car tu n’es pas habituée à ces hauts niveaux d’énergie. Bientôt, tu t’y accoutumeras et nous pourrons échanger plus longtemps, mais aujourd’hui, ce devra être très court. »

	Lilith se rappelle alors pourquoi elle avait besoin de la déesse, mais elle est rendue trop faible pour parler. Elle dépose un genou au sol pour ne pas tomber inconsciente car elle sent que cet instant fatidique se rapproche.

	« Vois ma puissance qui circule en toi comme de l’eau qui doit couler afin d’effectuer un travail. Comment les humains contrôlent-ils la puissance et le débit de l’eau ? Je te laisse là-dessus, mon enfant. Surtout, ne te laisse jamais envahir par le doute. Je serai toujours près de toi. Dernier point, Lilith : dis à Andrew Morgan que je donne la permission à Merlin de consulter sa grande bibliothèque. Il y a quelque chose de spécifique pour lui à trouver en cet endroit. »

	L’enchanteresse amasse ses dernières énergies.

	— Une question me revient, Déesse… Pourquoi au party, on a tous eu des trous de mémoire et des comportements sexuels déments ?

	« Parce que c’est ce que tu m’as demandé. »

	Mais comment ? Quand ? Je suis presque certaine que je n’ai jamais demandé cela !

	« Ah non ? Est-ce que tu te rappelles que tu m’as demandé : « Déesse, faites que l’on fête tous comme des fous toute la nuit sans aucun problème ni incident… Et que l’on termine cette soirée d’enfer par une généreuse nuit d’amour ? » 

	Lilith aurait éclaté de rire au visage de la haute entité, qui venait de parfaitement imiter sa voix, mais elle mille fois trop faible pour cela.

	« J’ai tout simplement exaucé ton souhait, ma fille. »

	La jeune femme, déjà à genoux, tangue un peu avant de tomber à quatre pattes sur la pierre.

	— Je m’excuse d’avoir douté, Déesse. 

	Je vais faire plus attention à ce que je lui demanderai, la prochaine fois… Mais elle ne me dit pas pourquoi on ne s’en souvient pas.

	L’entité divine esquisse un sourire coquin qui ressemble beaucoup à celui de la jeune femme lorsqu’elle cache un mauvais coup, s’aperçoit-elle.

	« À bientôt, ma fille. »

	L’héritière lève la main pour saluer la Grande Déesse avant de lourdement tomber au sol, inconsciente.

	 

	▲



	




	 

	∆

	-98-

	SANCTUAIRE DE PIERRE

	Lilith émerge doucement des limbes. Une série de grands menhirs devant elle lui rappelle où elle est et ce qu’elle fait en cet endroit.

	Ai-je rêvé tout ceci ? 

	Ses yeux descendent vers le sol en pierres bien ajustées et nettoyées à la perfection.

	Non, c’est vraiment arrivé !

	La jeune femme se retourne sur le dos, ce qui lui permet de mieux respirer. Le soleil l’inonde de ses rayons qui sont autant de douces caresses sur sa peau. Elle se rappelle que ses vêtements ont tous brûlé.

	— Oups…

	Son corps lui paraît si lourd qu’elle peine à se relever. Longtemps, elle demeure sur les genoux. Dans un effort presque surhumain, elle réussit à se mettre debout. Cela lui prend un petit moment avant qu’elle ne se stabilise assez pour penser à enfiler sa robe de feu.

	Elle sourit en revoyant la Grande Déesse qui l’appelait « Ma fille ». Sans savoir pourquoi, elle remercie l’endroit, qu’elle baptise officiellement « Sanctuaire de pierre » avant de chercher la sortie du regard.

	Toutes les directions sont identiques…

	Un bruit de feuillage, derrière. Une arche comme celle à son arrivée se forme dans les feuillus, l’invitant à s’y engager. La jeune femme avance prudemment et grimace de temps à autre. Les épines des branches mortes au sol lui lacèrent la plante de ses pieds maintenant nus. Elle se promet d’apporter des vêtements de rechange et surtout, des bottes de travail à semelles d'acier pour sa prochaine sortie de ce cercle.

	Mais quand dois-je revenir ici ? Y a-t-il une fréquence précise, comme les messes à tous les dimanches ?

	La jeune enchanteresse se promet de le demander à son maître alors qu’elle rejoint le lion où l’attend Andrew, l’air jovial, contrairement à son habitude.

	— Bonjour, sir Andrew. Vous me semblez de bonne humeur, dites donc.

	— Je suis si heureux que mon cercle de pierre vous ait choisie, Lilith. C’est un très grand honneur pour moi. Il n’avait pas encore servi depuis mon décès !

	— C’est cette place qui m’a choisie ? Je ne comprends pas… Ce n’est pas censé être l’inverse ?

	— Vous en avez encore tant à apprendre, jeune fille, mais je ne suis pas ici pour vous parler de ceci, mais bien pour vous donner une mission à caractère familial. Vous devez aller représenter notre famille à l’enterrement du notaire Evergreen qui aura lieu cet après-midi à Montréal.

	— Donc, il est bien mort…

	L’ancêtre confirme en silence.

	— D’accord. Je vais y aller et je vous jure de me montrer digne de représenter la famille. J’espère juste que j’ai ce qu’il faut dans ma garde-robe pour ce genre de cérémonie.

	Le spectre cesse de bouger. Il est fort étonné par ce que la jeune femme vient de dire. Lilith en profite pour caresser le dessus de la tête du lion de pierre, tout juste à côté.

	— Pourquoi la garde-robe ? Vous avez déjà tout ce dont vous avez besoin sur vous, ma fille.

	— C’est rouge… Et je ne peux pas mettre de chaussures avec ça. Je ne me vois vraiment pas aller à des funérailles en ressemblant à une cannette de Coke avec des orteils !

	Tara, toute souriante, apparaît à son tour.

	— Le corps complètement nu avec la robe originale n’était que pour la première pleine lune, ma belle Lilith. Tu as été intronisée dans le cercle du clan ce soir-là. Tu peux donc à présent l’afficher avec ce que tu désireras comme accessoire, voyons.

	— Je ne savais pas… Mais je ne me vois tout de même pas aller à des funérailles habillée en rouge feu !

	— Alors, change-la de couleur.

	— Hein ?

	Mais ce n’est que logique parce que si je peux modifier l’aspect de ma robe à ma guise, alors pourquoi ne pourrais-je pas en changer la couleur ?

	Lilith se l’imagine alors un peu plus longue, en noir, sans être trop décolletée et avec des manches aux coudes. Sitôt pensé, sitôt fait. Elle ne se voit pas dans un miroir, mais est heureuse du résultat. L’héritière s’enquiert auprès des bâtisseurs de ce qu’ils en pensent. Tara lui demande de remonter la fente dans le dos, ce qu’elle avait oublié.

	— Pas si mal, commente le bâtisseur alors que la jeune femme presse le pas vers le manoir.

	Sa mère, qui descend les escaliers, est surprise de la voir vêtue de noir.

	— Voilà que tu t’habilles en noir comme une vraie sorcière, maintenant ?

	— Mais non, M’man. Je m’en vais aux funérailles du notaire Evergreen, mais je veux m’arranger un peu avant.

	— Le notaire ? Il est mort ?

	— Oui. Probablement quelques minutes après qu’on l’ait vu l’autre jour.

	La mère voudrait creuser un trou dans le plancher pour s’y cacher suite à sa remarque magnifiquement déplacée dans les circonstances. 

	— Gen ! hurle la jeune femme. J’ai besoin d’un coup de main de toute urgence !
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	QUI EST VIVANT ?

	Après une rapide coiffure et un maquillage très discret, Lilith redescend avec des escarpins à sa pointure. Tara est satisfaite de son bon goût dans les circonstances et lui remet une note avec l’adresse d’une église. Arthur et Merlin s’émerveillent devant la jeune femme avant qu’elle ne s’installe dans l’habitacle de son bolide.

	Cette fois, c’est elle qui tient les commandes pour sortir de la propriété. Elle en est toute fière, mais en remet la maîtrise à la voiture dès qu’ils sont sur l’autoroute. Le missile à quatre roues reprend sa vitesse de croisière normale avant de se mêler au trafic dès son arrivée en ville.

	Le bolide s’immobilise seul dans le stationnement bondé d’une petite église en pierres presque noires. Lilith examine les différentes voitures qu’elle croise. Quelques-unes sont du calibre de la sienne tandis que la grande majorité, celles qui forment une longue rangée très solennelle le long du mur du bâtiment, sont plus du style Rolls Royce avec chauffeurs attendant leurs maîtres à l’extérieur.

	Ce notaire avait une très belle clientèle.

	Lilith se mêle à un groupe devant la bâtisse à la façade lugubre. 

	La jeune femme est un peu gênée et n’entame la conversation avec personne, mais soudain, une grande dame d’un certain âge au visage jovial s’approche d’elle. 

	— Bonjour, Mademoiselle. Mary Cunneyworth.

	L’héritière trouve son anglais très mélodieux. Elle lui tend la main.

	— Bonjour à vous aussi, Madame. Moi, c’est Lilith Morgan.

	La dame esquisse la forme du Talisman.

	— Je savais bien que vous étiez une Morgan ! Et comment se porte mon cher Alexander ?

	Cette fois, la dame a répondu dans un français totalement dénué d’accent alors que d’autres personnes arrivent de l’intérieur de l’église.

	Elle le connaissait ?

	— Mon père est mort voilà neuf ans, Madame.

	— Shocking… Mais je m’en doutais.

	Bientôt un petit groupe se forme autour de la jeune femme qui ne sait trop comment réagir face à ces gens qui appartiennent à un tout autre calibre social que le sien. Au bout d’un moment, elle s’est présentée à presque tous, mais ne se rappelle le nom de personne.

	Un jeune homme dans la vingtaine se tient un peu en retrait avec une cigarette. Il rejoint Lilith qu’il drague ouvertement en se vantant de ceci, de cela. Le manège s’éternise où il touche l’héritière à répétition jusqu'à ce que la faible soupape de sécurité de Lilith saute. L’enchanteresse se décide à ne plus imiter une vertueuse petite gosse riche pour plutôt agir en véritable Morgan, fière, sûre d’elle et terriblement impétueuse.

	— Tu t’y prends vraiment mal si tu veux coucher avec moi, un jour !

	Cette attaque désarçonne le jeune homme qui en tombe presque sur les fesses. Les témoins se détournent tous de la conversation, sauf une vieille dame très noble et madame Cunneyworth qui approuvent toutes deux avec un subtil rictus en coin et des yeux amusés.

	Lilith s’amuse de voir le vantard rougir comme un homard. Elle le gratifie de son plus beau sourire avant qu’il ne décampe à l’intérieur de la bâtisse. 

	Un cortège funèbre, composé de plusieurs longs véhicules noirs, s’approche à basse vitesse. Le cercueil est transporté par six hommes. Lilith reconnaît tout de suite l’homme de tête. C’est l’huissier, le fils du notaire. À l’avant, de l’autre côté, un jeune homme lui ressemble, mais avec une vingtaine d’années de moins. Elle le reconnaît comme étant celui qui lui avait remis la carte d’affaires le soir de ses dix-huit ans. Lorsqu’ils passent devant elle, l’huissier salue la jeune femme de la tête. 

	Une larme coule sur la joue de l’homme affligé, ce qui émeut l’héritière.

	Quelques personnes suivent le cortège. Cet autre groupe se tient un peu en retrait. Lilith se raidit devant le notaire qui en est à la tête, mais qui lui paraît beaucoup plus jeune, dans la quarantaine avancée. Il est au bras de deux femmes du même âge que lui, dont une qui a presque la même robe qu’elle, mais en rouge flamme original. 

	Cette dame lui ressemble étrangement. 

	Lilith en a le souffle coupé tandis que la femme en rouge lui sourit tout en faisant signe au notaire de regarder vers la jeune enchanteresse. Il soulève son chapeau à plume de faisan en direction de celle dont il en a fait une riche héritière, une héritière qui ne sait plus du tout comment réagir dans cette situation mille fois trop confuse.

	Le premier cortège pénètre dans l’église. La dame en rouge s’esquive du deuxième lot où elle est remplacée par presque la majorité des personnes avec qui la jeune femme a discuté lors des quinze dernières minutes. 

	Lilith est catastrophée.

	Mais qui est vivant et qui est mort, ici ? J’ai dû parler avec des tas de fantômes, tantôt. Y en avaient-ils de vivants dans le lot ? Ai-je passé pour une folle qui se parle toute seule ? Sûrement… Et le petit con de tantôt ; est-il vivant ou mort ?

	La dame en robe rouge s’installe au côté de la jeune femme en noir.

	— Bonjour, Lilith. Est-ce que je me trompe ou tu sais que je suis ta grand-mère Gwendolyn ?

	La jeune femme n’ose regarder en direction de sa grand-mère. Sans savoir pourquoi, elle est sur le point d’éclater de rire. Elle ferme les yeux, se concentre sur un point inexistant et réussit à reprendre son calme. 

	Dès que les dernières personnes… et/ou fantômes ont enfin pénétré dans la bâtisse, un large sourire illumine le visage de la nouvelle enchanteresse.

	— Bonjour, Grand-mère !

	Lilith suit à son tour le cortège dans la bâtisse en tenant la porte ouverte pour que le fantôme entre à sa suite. Elle ricane en songeant que les fantômes passent au travers des portes.

	Pas trop brillant ce que je viens de faire là.

	L’héritière prend place sur un des derniers bancs à l’arrière, mais sa grand-mère l’invite plutôt à avancer. Elle lui indique une place qui lui semble réservée à la deuxième rangée. La grand-mère vient s’installer entre elle et un homme élégant qui a pris place à l’autre bout du banc de l’église datant de quelques centaines d’années. 

	Lilith s'approche subtilement de l'oreille de sa grand-mère.

	— Pouvez-vous me dire qui est vivant et qui est mort, ici ? 

	Gwendolyn jette un rapide regard à la ronde.

	— Les vivants sont presque tous de l’autre côté. Il y a aussi la première rangée au complet de ce côté-ci… Madame Cunneyworth derrière toi, plus deux-trois qui sont complètement à l’arrière et qui ne sont que des curieux sans importance.

	Lilith, un peu plus rassurée, jette un regard sur les gens de l’autre rangée. Elle n’en reconnaît aucun à part le jeune dragueur et l’huissier au premier rang qui lui jette souvent un regard, de même que le jeune homme qui lui ressemble tant à ses côtés.

	La cérémonie, très rapide, se termine sur une homélie en quelques phrases émouvantes prononcées par ce jeune homme. Il vante avec flegme les caractéristiques principales du défunt et sa clientèle particulière.

	La grand-mère, bien silencieuse jusque-là, grogne un peu.

	— Un vrai discours de vendeur… Et avec raison d’ailleurs. C’est lui qui va remplacer James comme notre nouveau notaire. Il est brillant, le jeune, mais il en a encore beaucoup à apprendre…

	— Comme moi, Grand-M’man.

	Les Morgan se sourient. Lilith examine le visage de sa grand-mère qui est toute pimpante, même si elle est morte.

	C’est fou comme on se ressemble. Malgré que son nez et sa bouche sont un peu différents des miens, mais à part ça… Wow !

	Soudain, tous se lèvent, à la surprise de la jeune femme qui suit le mouvement elle aussi d’un bond. Elle s’accroche un genou sur le portemanteau. Son petit « Ouch » a fait tourner quelques têtes de la rangée opposée. 

	La grand-mère éclate de rire alors qu’ils transportent le cercueil à l’extérieur.

	— C’est un avantage d’être immatérielle, des fois. On se revoit tantôt, Lilith.

	La grand-mère passe au travers des jambes de la jeune femme pour aller rejoindre le groupe qui se dirige à pas solennels vers l’extérieur.

	La mise en terre est presque dénuée de protocole religieux et ne dure que le temps de prononcer quelques phrases. Tous font maintenant la queue pour aller présenter leurs sympathies aux membres de la famille du défunt.

	Lilith est perturbée.

	Mais qui donc est vivant, ici ? 
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	JANIS

	D’un subtil geste du doigt, Madame Cunneyworth invite Lilith à la rejoindre.

	— Suivez-moi, Miss Morgan… Et appelez-moi Janis comme le fait votre grand-mère, celle qui était assise à côté de vous à l’église. Moi aussi, je les vois tous, mais ne vous en faites pas. Vous aussi vous distinguerez les différences entre morts et vivants après quelque temps.

	La dame sourit à la jeune femme et lui fait un clin d’œil rieur. Lilith la remercie avant de la suivre dans la procession. Arrivée devant l’huissier, celui-ci lui saute presque dans les bras en la remerciant.

	— Miss Morgan ! Grâce à vous, je suis arrivé quelques secondes avant son dernier souffle. Merci… Merci, mille fois. Je vous en suis on ne peut plus reconnaissant. Je… Je… Je…

	Sans savoir pourquoi, la jeune femme attrape l’homme par le cou pour l’attirer à son épaule où il éclate en pleurs sous le regard attendri du notaire et de sa grand-mère qui se tiennent juste derrière les membres de la famille. Tous sont éberlués de la scène très touchante. La jeune femme est presque aussi émue que l’huissier. Elle retient ses larmes de toutes ses forces. 

	Ils ne se séparent qu’après s'être salués l'un l'autre, les yeux pleins d'eau. Lilith avance péniblement jusqu’au prochain membre de la famille. C’est le jeune homme qui a récité l’homélie. Elle le trouve tout de même très séduisant, mais laisse de côté ces pensées inappropriées dans les circonstances. L’héritière incline la tête et lui serre la main.

	La jeune femme voudrait parler, mais doit réprimer son trop-plein d’émotions accumulées, car elle sent qu’elle a la gorge nouée. Ce n’est qu’après un moment qu’elle est assez confiante pour s’exprimer.

	— Très bien, votre mot à la fin, Monsieur. Vraiment très bien.

	—Victor Boisvenu-Evergreen. Nous avons fait connaissance voilà quelques jours. Mon grand-père m’a longuement parlé de vous et de votre famille un peu particulière, Mademoiselle, et merci pour tout. Vous avez bien agi avec mon père. S’il y a quoi que ce soit que je puisse faire pour vous, n’hésitez pas à me faire signe. Je pourrais même gérer votre héritage, vous savez.

	Lilith pense à sa copine qui voulait s’en occuper, tandis que le notaire, qui est derrière le jeune homme, fait un très visible « Non » de la tête.

	J’ai compris…

	— Merci, mais j’ai déjà quelqu’un qui est chargé de ce dossier, Victor.

	Elle est heureuse d’avoir fermement annoncé cette décision, ce qui réjouit le défunt, mais surtout, ce qui enlève un énorme poids des épaules de Lilith sans trop savoir pourquoi.

	— J’en suis bien heureux, Miss Morgan, mais n’oubliez pas que si je peux vous aider de quelque façon que ce soit, je suis à la même enseigne que mon grand-père.

	— Je vais m’en souvenir, Victor.

	La jeune femme continue de serrer les mains des autres membres de la famille qui lui sont étrangers avant de revenir vers le stationnement.

	À sa grande surprise, madame Cunneyworth l’attend à côté de la Diablo.

	— Tel père, telle fille, l’aborde-t-elle d’emblée, toute souriante. Je ne savais pas que tu avais atteint ta majorité, ma belle Lilith. Je vais donc bientôt aller vous rendre visite au manoir, question de saluer tout le monde là-bas.

	La dame de très grande taille amuse la jeune femme.

	— Vous êtes la bienvenue, madame Cunneyworth. Je…

	— Appelle-la Janis, annonce sa grand-mère dans son dos. En forme, ma vieille ?

	— Ça va tout de même assez bien, Gwen. Et toi, ta quête ?

	— Ça rocke aussi de mon côté. Comme ça, tu veux venir nous voir à l’asile ?

	— Si Sir Andrew le veut bien, évidemment. Il ne m’a pas trop appréciée, la dernière fois !

	La grand-mère éclate d’un rire sonore qui se communique à la vieille dame.

	Donc, elle connaît bien le manoir et ses habitants.

	— Oui… Et je suis télépathe en plus, ma belle, la surprend-elle. Donc, jamais de secret avec moi. Ta grand-mère et moi avons vu… et surtout vécu pas mal de choses ensemble. Je te raconterai tout ça, un jour. Tu sauras tout ce que ta grand-mère ne veut pas que tu saches sur elle.

	La noble dame lui remet une carte d’affaires qui fait rire Gwendolyn qui l’a vue avant sa petite-fille.

	« Mary Cunneyworth – Arrière-grand-mère à temps plein »

	— Et où sont tes anciennes cartes ?

	— Quelque part… Bien cachées dans le double-fond d’un tiroir secret.

	La dame fait une bise à la jeune femme et une caresse sur une joue de Gwendolyn avant de se diriger vers une des Rolls. Un chauffeur au physique très athlétique lui ouvre la portière. Janis allonge le bras avec un doigt pointé vers le nord tout juste avant qu’elle ne pénètre dans son château sur roues.

	Lilith regarde dans la direction indiquée. Un homme est tapi derrière une voiture. Il prend photo sur photo de tous ceux qui ont assisté à la cérémonie. La jeune femme croit reconnaître l’ancien véhicule de service de sa mère. Elle s’étire le cou, mais ne peut lire la plaque d’immatriculation d’où elle est.
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	GWENDOLYN

	Lilith prend place dans la Diablo. Elle est toute surprise de voir sa grand-mère apparaître sur le siège du passager.

	— À la maison, chauffeur… Et vite à part ça.

	La dame en rouge éclate de rire seule.

	— Avant d’aller au manoir, j’aimerais bien savoir qui est le gars qui nous prenait en photo.

	— Baisse ta vitre. Je vais aller voir.

	La jeune femme obéit sans attendre ni comprendre. La grand-mère disparaît instantanément avant de réapparaître sur le siège quelques secondes plus tard avec un grand sourire satisfait aux lèvres.

	— Il s’appelle Paul Lajoie-Callaghan. Il travaille comme inspecteur recrue au poste trente-trois de Montréal et a pour mission de rapporter à ses supérieurs les photos et les noms de tous ceux qui sont venus ici.

	— Êtes-vous certaine de ce que vous dites là, Grand-mère ? Vous n’êtes partie que quelques secondes !

	— J’ai été espionne durant presque toute la deuxième Grande Guerre. Je sais ce que je fais… Enfin, presque tout le temps, mais je suis toujours certaine de ce que je dis !

	La jeune femme allume.

	— Paul ! La recrue du poste de ma mère qui était à mon party !

	Lilith démarre le moteur pour amener lentement son bolide près de la voiture banalisée. À l’instant où elle reconnaît son beau brun à lunettes entre les voitures, elle s’arrête et ouvre sa portière afin que lui aussi la distingue bien. Un coup de klaxon fait bondir le jeune homme pris en flagrant délit d’espionnage funéraire.

	— Ça va, mon beau Paul ? J’espère que tu m’as prise dans de belles poses.

	Elle a presque crié ceci au jeune homme, tout surpris de cet esclandre. Il essaie tant bien que mal de cacher son appareil et son égo en miettes, tout en cherchant ses lunettes tombées à ses pieds.

	L’héritière referme sa portière avant de démarrer pied au plancher dans un nuage de caoutchouc brûlé qui fait disparaître le beau brun de la vue de tous, mais qui attire à coup sûr l’attention des autres.

	Gwendolyn contemple sa petite fille avec fierté.

	— Je crois qu’on se ressemble à plus d’un niveau, toutes les deux. Tu l’as vraiment ramassé d’aplomb, ce jeune flic.

	Lilith est ravie du commentaire. Elle passe les commandes à la voiture.

	— J’ai entendu des tas de choses sur vous, Grand-M’man. Mais qu’est-ce qui est vrai et qu’est-ce qui est faux dans tout ça ? Je ne le sais pas.

	— J’ai en effet vécu beaucoup d’aventures, ma belle, mais aucune ne m’a rassasiée. J’en voulais toujours plus. Tant et si bien que finalement, j’ai toujours été dans le trouble depuis ma naissance.

	Elle ricane seule en ramenant de bons souvenirs.

	— Parle-moi plutôt un peu de toi… Et change donc de couleur de robe, s’il te plaît. Celle-ci fait un brin morbide. Je déteste le noir.

	La jeune femme colore sa robe en jaune vif éclatant de joie, puis elle lui conte tout, sans rien omettre. Elle commence par sa jeunesse sur laquelle elle ne veut pas s’étendre. La grand-mère est étonnée lorsque sa petite fille lui parle de son dragon, mais elle est carrément renversée lorsqu’elle lui avoue sa récente rencontre avec le mage du passé.

	— Merlin ? Pas le véritable Merlin du sixième siècle ?

	— Oui, le vrai ! Il est apparu à la suite d’un accident dans le grenier quand Flamme a fait tomber un sceptre qui a brisé son bout en pierre jaune. Il est arrivé avec Arthur… qui a en ce moment dix-huit ans et qui est le copain de ma meilleure amie. Imaginez-vous ça ; une affaire de cœur entre deux personnes de différentes époques !

	— Tu n’as pas idée à quel point je suis en mesure de me l’imaginer, Lilith… Mais dis-moi, es-tu certaine que c’est bien le dragon d’éthique qui a brisé la cage d’ambre de Morgana ? 

	— J’étais juste à côté, Grand-M’man.

	—  L’a-t-il fait exprès, d’après toi ?

	— Oh non ! Je peux vous jurer qu’il est hyper gaffeur ! La jeune femme baisse la tête. Mais c’est un protecteur très fiable. Il est même blessé en ce moment parce qu’il a voulu donner sa vie pour nous protéger, ma mère et moi.

	Gwendolyn est perplexe. Lilith s’interroge sur un détail que sa grand-mère a mentionné.

	— Vous dites que c’était une « Cage d’ambre » qui était au bout du sceptre ? Mais qu’est-ce que c’est, au juste ?

	La dame est soudain très confuse.

	— Tu ne connais pas la légende de la Cage d’ambre, Lilith ?

	— Je ne suis au courant que je suis une enchanteresse que depuis quelques jours, Grand-M’man. Donnez-moi un peu de temps pour digérer tout cela, voulez-vous ?

	— Alors, je t’enseignerai tout ce que tu as besoin de savoir, ma fille. Ce sera un peu rude et carrément assommant, mais il va te falloir apprendre un peu d’histoire, de botanique, d’astronomie… Et tout ce tralala académique qui vient avec ta nouvelle fonction de Morgan en chef !

	La jeune femme est toute fière de se faire surnommer ainsi, mais la grand-mère n’a pas terminé son discours.

	— Et pour que tu assimiles un peu mieux tes leçons d’histoire, nous irons faire un tour dans le temps à l’aide du portail temporel lorsqu’on s’ennuiera trop.

	— Hein ? Ce n’est pas la chose dont sire Andrew ne veut pas que je m’approche ?

	— Andrew… Quel casse-pieds que celui-là ! Un bon prof doit être capable de démontrer ce qu’il enseigne. Comment peux-tu mieux démontrer l’histoire à quelqu’un autrement qu’en la lui faisant expérimenter, alors que tout ce qu’on a à faire est de réciter une incantation en y ajoutant un endroit et une date précise pour s’y retrouver ?

	— Wow ! Vous voulez dire que je peux retourner dans le passé, moi aussi ? 

	— Évidemment ! J’ai tant à t’enseigner, ma belle. La vie n’est qu’une montagne de fantastiques aventures qui ne demande qu’à être escaladée !

	Belle philosophie de vie, songe la jeune enchanteresse en hochant de la tête. Finalement, c’est vrai qu’on se ressemble beaucoup, après tout…  et pas juste au plan physique.

	— Mais Merlin s’occupe aussi pas mal de moi, Grand-mère. Il me montre des tas de trucs très cools. Il m’a en premier enseigné comment lancer des balles de feu.

	La grand-mère en est toute étonnée.

	— Ensuite, il y a eu le dôme de protection. C’est tellement dément là-dedans que même les grenades ne peuvent nous atteindre !

	 

	▲
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	JE NE TE CROIS PAS

	La grand-mère agite ses mains avec frénésie devant sa petite fille.

	— Minute, minute, ma belle ! Tu as vraiment réussi à te fabriquer un dôme de protection ?

	— Oui, mais ça n’a pas été facile au début. Je l’ai travaillé dur, celui-là.

	— Je ne te crois pas tout ! affirme-t-elle avec conviction. Ce doit être Merlin qui t’a recouverte du…

	— Oh non, Grand-M’man ! C’était bien moi qui l’ai fait… Et je le refais même quand je le veux, maintenant.

	— Voyons, c’est impossible, Lilith ! J’ai mis vingt ans à le pratiquer tous les jours avant de réussir à le maintenir dans sa forme parfaite… Et je te ferais remarquer que moi aussi, j’avais accès à la puissance du Talisman de Morgana.

	— Je vous jure que je suis capable de le faire à volonté et même que ce matin, quand j’en ai fait un, j’ai rencontré la Grande Déesse elle-même, à l’intérieur !

	La grand-mère est bouche bée.

	— On a même jasé un brin ensemble, mais je me suis évanouie.

	Gwendolyn affiche un rictus en coin. Elle est visiblement sceptique.

	— Je vous jure que c’est arrivé comme je vous l’ai dit ! 

	La grand-mère toise sa petite-fille. Son visage passe par toute la gamme des émotions en un instant.

	— Tu as parlé directement à la Grande Déesse ? J’ai cherché à avoir cette foutue rencontre avec elle toute ma vie, Lilith. Te rends-tu compte de ton incroyable chance ?

	La jeune femme confirme de la tête. Elle est plus que surprise lorsque sa grand-mère change brusquement d’attitude tout en haussant le ton.

	— Si c’est vrai !

	— C’est maître Merlin qui m’a encouragée à lui parler, Grand-M’man. Il m’a…

	— Maître Merlin ? Était-il là, avec toi, quand tu as parlé à la Déesse ?

	— Non. Je ne sais pas du tout où il était à ce moment-là.

	Gwendolyn affiche un rictus sadique. Elle grogne à voix basse. Son discours, inaudible pour Lilith, dure une éternité.

	— Je vais avoir une petite discussion avec ce monsieur du passé dès mon arrivée.

	Cette amère rebuffade coupe abruptement la discussion, mais le silence est de courte durée, car elles sont presque rendues à destination.

	La grand-mère ne sait plus où donner du regard depuis qu’elles sont entrées dans le domaine.

	— Comme c’est beau lorsque c’est bien entretenu.

	Lilith gare son bolide avant de courir vers le manoir. La jeune femme passe au travers d’Andrew qui sortait du mur à cet instant.

	— Oups… Excusez-moi, Sir Andrew. Je n’ai pas fait exprès. Mais regardez qui je ramène de la ville !

	Le patriarche reluque vers le garage avant de baisser les yeux devant le spectre de la petite dame en rouge qui embrasse le mécano format géant.

	— Gwendolyn…

	Lilith est tout étonnée du ton on ne peut plus glacial du patriarche envers sa grand-mère.

	Oh qu’ils ne s’aiment pas, ces deux-là.

	Gwendolyn apparaît au bas du perron qu’elle monte solennellement.

	— Hello, Andrew. Je sais que tu es tellement heureux de me revoir ici que tu ne dois penser qu’à aller crier ton immense joie sur les toits !

	Le spectre de l’ancêtre ne relève même pas la tête lorsque la dame passe à côté de lui. Il retourne illico dans le manoir par le mur.

	— Vous ne semblez pas tellement vous aimer, vous deux.

	— Disons simplement que l’on a des vues différentes sur l’essentiel de la vie. On s’y fait… à la longue.

	Geneviève arrive des sentiers avec Arthur à la main.

	— Non… Arthur qui est tout jeune, murmure la dame en le voyant arriver.

	Elle regarde d’un peu plus près.

	— Guenièvre est ici, elle aussi ?

	Lilith, qui reconnaît ce nom, est confuse au possible. Elle doit parler à sa grand-mère de toute urgence seule.

	Geneviève… Guenièvre… Ce sont les mêmes ? Ma best va donc être la femme d’un roi ? Belle et noble comme elle est, on pourrait s’y attendre, mais… Wow !

	— Oh… Ne leur dites surtout pas que vous avez vu leur avenir, Grand-M’man !

	La jeune femme est éberluée par cette situation. Gwendolyn s’approche de l’oreille de sa petite fille avec un regard en coin vers le couple.

	— Les cheveux longs lui vont vraiment mieux.

	C’est donc ça qu’Antoine avait vu… Et qu’il a peint ? Alors, elle ne doit jamais la voir !

	L’enchanteresse est fort confuse et se tourne vers sa grand-mère.

	Un autre point doit lui être mentionné tout de suite !

	— Geneviève est son vrai nom… Et non Guenièvre. Et elle voit elle aussi les autres fantômes de ce manoir, mais seulement parce que je leur ai demandé de se montrer à elle. Mais peut-elle aussi vous voir ?

	L’amie de la jeune femme s’arrête, ébahie.

	— Maintenant, elle me voit.

	— Ça, je m’en doutais ! rigole Lilith, amusée par le visage éberlué de sa copine, pétrifiée en pleine marche.

	Carlie accourt pour sauter dans les bras de sa mère qui la couvre de baisers. L’enchanteresse, émue par cette scène touchante, va rejoindre Geneviève qui a encore le regard fixé sur la grand-mère.

	— C’est ma grand-mère Gwendolyn, Gen. Je l’ai rencontrée à l’enterrement, en ville. Elle est super cool !

	— Je ne sais pas si elle est cool ou non, mais c’est incroyable comme vous vous ressemblez… Et vous avez la même robe, en plus. Pourquoi la tienne est-elle jaune, là ?

	La jeune femme pense à la changer en violet et ferme les yeux. Les visages de ses amis lui indiquent le résultat. Elle ramène la robe au rouge original avant de revenir à sa couleur serin.

	— C’est hallucinant, Lilith… Arrête ça tout de suite, s'il te plaît.

	Le mage sort de la maison. Il s’arrête devant Gwendolyn avant de noblement la saluer. La grand-mère s’avance pour lui parler à voix basse à l’oreille. Le mage recule d’un pas en faisant « Non » de la tête. Il pivote vers sa protégée.

	— Votre grand-mère aimerait bien que vous lui fassiez une petite démonstration de votre « Dôme de feu », dame Lilith.

	— Je n’ai jamais dit ça !

	Gwendolyn est fort offusquée de la manœuvre du mage alors que la jeune femme enlève ses souliers qu’elle remet à sa copine avant de s’éloigner un peu. Elle s’arrête, les bras en croix.

	— « Dôme de feu », montre à ma grand-mère ta toute puissance. Qu’il en soit ainsi ! 

	Le dôme se forme aussitôt. L’enchanteresse marche vers le perron, entourée de sa bulle protectrice semblable à de la lave en fusion qui se déplace dans le même mouvement que sa créatrice.

	— Vous voyez ce que je vous disais, Grand-M’man ? C’est facile !

	Le maître est outré du commentaire de sa protégée.

	— Ouais… Facile pour elle.

	La grand-mère recule de deux pas. Elle ne peut lâcher sa petite-fille du regard.

	— J’hallucine ou quoi ?

	— Merci, Dôme de feu.

	La protection se dissout dans l’air quelques pas avant que le dôme n’atteigne les marches menant au perron. La jeune femme doit fermer les yeux pour se protéger du nuage de poussière qui accompagne ce brusque changement thermique.

	— La petite m’a dit la vérité… Mais comment est-ce donc possible ?

	— Je crois en avoir découvert les raisons, dame Gwendolyn. Venez. Allons marcher un peu vous et moi. Nous avons beaucoup de choses à nous dire… EN PRIVÉ… concernant notre petite protégée.

	 

	▲
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	TENSIONS

	Lilith a bien compris l’allusion du maître à son égard. Elle revient vers ses amis au moment où la Cadillac pourpre, la capote rabaissée, fait son entrée sur la rotonde. Le noble véhicule va se garer dans le garage. Mario commence à trimballer de lourdes boîtes de la décapotable jusque près de sa voiture qui est entourée de diverses pièces au sol.

	Viviane s’approche d’un pas nonchalant.

	— Et comment a été ton enterrement ?

	— Désolée de te décevoir, M’man, mais ce n’était pas le mien.

	— Comique…

	— Disons qu’un enterrement, c’est un enterrement. On ne rit vraiment pas beaucoup dans ces réunions-là… Mais je suis revenue avec une surprise. C’est ma grand-mère que je ne connaissais pas. Je l’adore !

	— Oh… La belle-mère folle à lier ?

	— Ta définition semble assez juste.

	La jeune femme éclate de rire alors qu’Andrew rapplique d’un pas décidé.

	— Lilith ! Nous avons à nous parler tout de suite !

	Le ton du spectre est autoritaire et sans appel. Dès que sa descendante est près de lui, il l’entraîne un peu à l’écart.

	— Tara et moi sommes presque certains que ta grand-mère va essayer de te faire passer par la « Porte du Temps » à un moment où à un autre. Tu dois absolument refuser. Ces passages temporels sont très instables et dangereux. Nous avons perdu plusieurs membres de notre famille à cause de ce passage. Nous l’avions scellé, mais…

	— Parles-tu de Titus, là ? s’interpose fermement Gwendolyn, sortie de nulle part. Ou de tante Rita ? Tu sais très bien que s’ils ne sont pas revenus, c’est parce qu’ils ne le voulaient pas, qu’ils étaient très bien où ils étaient, que c’était leur choix à eux… Et que ce n’était surtout pas parce que la porte ne fonctionnait pas bien !

	— Mais ils…

	— Mets-toi bien ça dans la tête, Andrew : ils ne voulaient pas revenir… Et tu sais très bien pourquoi ! Tu sais aussi très bien que moi, j’ai traversé ce passage des centaines, peut-être même des milliers de fois. M’est-il déjà arrivé quelque chose de mal ou de mauvais lors de ces excursions à part de rencontrer quelques sombres imbéciles qui voulaient me faire les poches ? Alors, ne gâche pas la vie de la petite comme tu as essayé de saccager la mienne, compris ?

	La tension entre les deux spectres est à son comble après les deux tirades extrêmement acides de la grand-mère. Lilith recule de quelques pas alors que les spectres se mesurent du regard dans un silence lourd de sous-entendus.

	— Je vais aller voir si Flamme va mieux…

	La jeune femme court s’enfermer dans le manoir où elle tombe face à la matriarche.

	Pas vrai ! peste intérieurement l’héritière. Pas elle en plus…

	— Je vais t’avouer quelque chose, ma belle Lilith ; ils ont tous les deux raison ! lance la bâtisseuse en pointant l’extérieur. Sauf qu’Andrew est très soucieux de ton bien-être, car tu es la dernière descendante directe de notre clan, donc la seule encore en vie qui peut porter le Talisman Sacré. Comprends-tu bien ce qui est en jeu, ici ? Alors, ne te mets pas en danger inutilement. Voyager dans le temps comporte une bonne part de risques auxquels on ne s’attend pas… Et dis-toi bien que le passé est passé, ma belle.

	Elle laisse la jeune femme sur cet énoncé philosophique avant de s’effacer sans autre mot en direction de la cuisine. Andrew, visiblement furieux, apparaît au travers du mur extérieur.

	— Merlin est passé donner une dose d’énergie à ton maudit dragon, tantôt. Ne lui en donne pas une autre !

	Il va se perdre lui aussi dans le mur adjacent à la cuisine. 

	La jeune femme ne sait plus que penser. Elle s’assoit sur la base en marbre de la statue de Morgana pour réfléchir, peser le pour et le contre de tout ce qui a été dit jusqu’alors au sujet des voyages dans le temps  avant qu’elle ne se remémore un important détail.

	La déesse m’a dit que je devrais réparer des erreurs du passé, donc, que j’aurais certainement à aller aussi réparer des erreurs DANS le passé.

	Bien décidée, elle se rend dans la cuisine où le couple bâtisseur prépare un souper dont le fumet sucré fait déjà saliver la jeune femme.

	— Sir Andrew, j’aimerais vous entretenir d’une partie de la teneur de ma conversation avec la Grande Déesse, tantôt.

	La matriarche, dont le visage hébété avoue ne pas être au courant de cette rencontre, échappe alors sa lourde marmite de soupe au sol.

	 

	Δ

	 

	Antoine, le serveur attitré du repas de cette chaude et humide soirée d’été, demande à tous de se rendre à la salle à manger.

	En très peu de temps, tous les convives sont rassemblés autour de la table. 

	À la grande surprise de tous ceux qui voient les spectres, Carlie vient prendre place à côté de Mario qui louche souvent dans sa direction tandis que la grand-mère prend place au côté de sa fille.

	Le repas de cette soirée, des filets de porc dans une sauce aux pommes, est un véritable régal pour les vivants où chacun mange avec appétit sans prendre le temps de jaser. 

	Il n’y a que Geneviève qui ne touche pas à son assiette, car elle conte avec beaucoup de passion sa journée de businesswoman qu’elle a entièrement passée avec son oncle en multipliant les réunions avec des responsables de diverses fiducies, de conseils d’administration, durant toute la journée. Comme toujours, son ordinateur portable lui a permis de prendre mille notes. 

	 

	▲
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	L’ÉPÉE DE GWEN

	Lilith a encore l’histoire de la Cage d’ambre dans la tête.

	— Dites-moi, Maî… Merlin, vous rappelez-vous ce qui s’est passé tout juste avant que vous n’arriviez dans ce siècle ?

	— Oui, très bien, même. Nous étions en pleine bagarre contre quelques mercenaires embusqués. Je n’avais pu faire ma protection, car l’un d’eux m’avait lancé une pierre à la tête avec sa fronde avant que je ne la crée. J’ai dû tomber sans connaissance quelques instants, car à mon réveil, Arthur avait déjà mis hors d’état de nuire deux mercenaires sur six. Nous avions alors retraité jusqu’à une veille tour. Je me rappelle avoir ouvert la porte… Oui, je suis certain que j’ai ouvert… Et je me suis tout à coup senti comme transporté. Une très bizarre sensation… Puis j’étais ici.

	Les regards de Lilith et de sa grand-mère sont soudés.

	— C’est donc à ce moment-là…

	— Oui, confirme la grand-mère, c’est à ce moment-là que Morgana vous a jeté un sort d’emprisonnement dans une pierre d’ambre et que… Laissez faire.

	Lilith sourit en se repassant la scène dans sa tête.

	— Elle devait être cachée dans la tour et elle vous y attendait. Les mercenaires étaient même probablement ses comparses. Rusée, la matriarche d’origine.

	— J’ai eu la même sensation, avoue Arthur. Comme si j’étais complètement immobile avant que je ne sois debout ici, parmi vous… Devant ta splendide beauté, ma bien-aimée Geneviève.

	Il embrasse sa dulcinée qui le repousse de toutes ses forces.

	— Ah oui ? C’est curieux, mais moi je me rappelle surtout que tu voulais me découper en rondelles avec ta grande épée !

	Geneviève éclate alors de rire avec Lilith, ce qui fait rougir de honte le jeune homme qui ressemble maintenant à une pomme bien mûre.

	L’héritière accroche le regard inquiet de sa mère.

	— C’est vrai, ça ?

	— Pas mal dans le mille, M’man… Mais ce n’était pas grave parce que j’avais une bien meilleure épée que la sienne.

	La mère cesse brusquement de mâcher sa bouchée. Son regard furieux plonge dans celui amusé de sa fille.

	— Tu t’es vraiment battue à l’épée contre un chevalier ? Mais es-tu folle ?

	— Ne t’en fais pas, M’man. Contre moi, il n’était pas de taille.

	Merlin se racle la gorge, ce qui arrête la mère qui allait visiblement exploser de colère au visage de sa fille.

	— Le pire est qu’elle a raison, dame Viviane. Croyez-moi lorsque je peux affirmer que le jeune Arthur a reçu une vraie bonne correction… Et en très peu de temps.

	— Je te l’avais dit, M’man.

	Viviane sourit plus que de raison. Elle pointe une des épées au mur.

	— Tu vas me dire que tu es capable de soulever ces épées ?

	— Celles-là, je ne sais pas, mais celle qui était dans la pièce d’en haut, je n’avais aucun problème à faire ce que je voulais avec.

	— Et tu ne t’es pas servie de ta magie ?

	— Je ne savais même pas que j’en avais à ce moment-là.

	— Je serais bien curieuse de la voir, cette épée…

	— Moi aussi, ajoute le mage, surprenant tous les convives. N’est-ce pas qu’elle doit être… spéciale, dame Gwendolyn ?

	Le regard du mage pivote lentement vers la grand-mère, immobile, qui affiche un petit sourire en coin. Elle indique le plafond du doigt.

	— Lilith, voudrais-tu aller chercher mon épée en haut, s’il te plaît ?

	La jeune femme est fort surprise de cette allégation.

	— C’était votre épée, Grand-M’man ?

	— C’est Sven, le fils de l’ancien forgeron du village qui l’avait fabriquée exprès pour moi. Je ne me rappelle plus du nom des métaux qu’il avait employés, mais il disait qu’on allait sur la lune avec cela.

	L’héritière revient à la course avec la longue épée à lame dorée en main. Elle se dirige vers sa grand-mère qui lève les yeux au ciel lorsqu’elle veut la lui remettre. La jeune femme se retourne pour la déposer dans les mains de sa mère qui la soupèse et la manie à deux mains au-dessus de la table où elle fait monter le niveau de stress de tous les convives qui se reculent tous en même temps.

	— C’est vrai qu’elle est très légère, mais est-elle assez solide pour un combat contre une véritable épée en acier comme dans le temps ?

	— J’ai cassé l’épée d’Arthur du premier coup, M’man.

	Elle en démontre la preuve avec le cadavre de l’autre épée dans sa main. 

	— Je vous jure, juste la poignée de celle-ci est aussi lourde, sinon plus que toute l’autre épée au complet… Beaucoup plus lourde, même.

	Merlin est songeur. Il étire son bras sans bouger de son siège. Une des épées qui était accrochées au mur lévite jusqu’à sa main sous le regard étonné de tous les convives. D’un geste, il demande à Viviane qu’elle lui remette l’arme de Gwen. L’expression ébahie de son visage démontre l’avancée technologique entre les deux époques. Il remet les deux armes à son protégé qui adopte le même air ahuri que le maître.

	Le jeune homme n’en revient tout simplement pas de la différence de poids entre les armes.

	— C’est prodigieux !

	— Si Excalibur pouvait être aussi légère… C’est fort probablement l’arme la plus lourde que je n’ai jamais portée, lâche le mage à voix basse, ce qui entraîne les visages les plus abasourdis qu’il n’ait jamais vu tout autour de lui sans qu’il ne sache pourquoi.

	 

	▲
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	LA PORTE DU TEMPS

	— Vous avez transporté la véritable Excalibur ? demandent à peu près tous les convives d’un même souffle, car bien que le mage ait lâché ce commentaire à voix basse, tous ont entendu.

	— Évidemment, qui croyez-vous qui l’a enfouie dans la pierre ? Cet idiot de Pendragon ? Oh… Excusez ce manque de respect pour un homme décédé sur un champ de bataille.

	L’homme du passé baisse sa tête avec la mine un peu dégoûtée.

	Gwendolyn pointe son arme.

	— De mémoire, j’avais dessiné Excalibur, que j’avais aperçue une fois. Je désirais m’en servir de modèle pour cette épée-ci, mais mon dessin n’était pas trop brillant. J’ai finalement utilisé comme base une autre épée de notre famille qui lui était assez proche. Par contre, je me suis toujours demandée si elle ressemblait à la vraie. Il n’y aurait qu’une seule façon d’en être certain…

	Le regard de la grand-mère plonge dans celui du mage. Elle dévisage maintenant sa petite fille avant de revenir vers le mage.

	— Est-ce que ça vous dirait d’aller voir la vraie… encore fichée dans la pierre ?

	Lilith est assommée par cette invitation hors du commun tandis que le maître nargue la grand-mère avec un sourire en coin.

	La jeune femme reprend ses esprits.

	— Si vous me jurez que c’est sans danger, Grand-M’man, je suis partante !

	— La porte du Temps est vraiment sans danger, Lilith. Je l’ai utilisée sans problème durant une trentaine d’années.

	Merlin accepte gaiement lui aussi. La jeune femme attaque dès lors le reste de son repas avec fougue.

	Viviane s’interroge devant le soudain enthousiasme alimentaire de sa fille qui mange toujours lentement.

	— Que se passe-t-il, ici ?

	Geneviève est tentée de répondre à l’embarrassante question à la place de son amie, mais elle se retient juste à temps. Elle juge que ce n’est pas à elle de dévoiler ce secret.

	Lilith remarque que Carlie, les mains jointes devant elle, bouge sans arrêt. Elle regarde souvent en direction de Mario.

	Est-ce qu’elle et Mario ? Non, c’est impossible, voyons.

	Le maître fait signe à son protégé qui lui remet aussitôt l’épée moderne. Lilith est à l’affut du moindre signe lui disant de se lever elle aussi. Le mage du passé dépose la pointe de l’épée sur la chaise. 

	— Dame Viviane, nous allons faire un très court séjour à mon époque. Nous reviendrons dans moins d’une heure. Est-ce en accord avec vous, dames Gwendolyn et Lilith ?

	La spectre se lève à son tour. Lilith bondit sur ses jambes avec un très large sourire aux lèvres. Sa mère est au bord d’une syncope.

	Ils sont seuls dans le grenier quelques instants plus tard. La grand-mère indique à sa petite fille un texte écrit en gaélique qui repose sur une tablette.

	— Tu dois réciter ceci en y pensant très fort. Tu devrais en être capable sans problème. Nous devons tous nous tenir par la main durant cette incantation qui va requérir beaucoup de puissance.

	— Petite question, Grand-M’man : comment vais-je faire pour tenir et lire ma feuille si on se tient par la main ?

	— Tu ne peux la faire léviter ?

	— Je préfère le faire moi-même, propose le mage, ce que la dame accepte. Il y a beaucoup moins de danger ainsi.

	Il va falloir que je pense à en faire plusieurs copies… Des copies qui ne peuvent surtout pas brûler, songe la jeune femme en reconnaissant sa propension à tout faire flamber autour d’elle depuis une semaine.

	— Avant de partir, je dois te préciser un point très important, Lilith. On ne doit absolument rien changer au passé. Tous les petits détails sont importants lors des voyages dans le temps. Ni vu ni connu. As-tu bien compris ?

	La jeune femme accepte avec un soupçon de crainte. La grand-mère demeure longtemps plongée dans le regard de sa petite-fille qui saisit alors l’importance de ce qu’elle vient d’édicter. Lilith confirme à nouveau.

	Gwendolyn revient vers le mage du passé.

	— Maintenant sachant cela, où s’en va-t-on, Merlin ? Et à quelle date devons-nous y être pour n’y rencontrer personne ?

	— Dans le champ d’orge de Ian Macgregor à Forsburg en mars cinq cent cinquante-deux… Mettons le quatre mars cinq cent cinquante-deux. C’est l’année de la grande inondation. Je suis presque assuré que personne n’y sera à ce moment, mais je ne peux en être certain, dame Gwendolyn.

	— C’est mieux que rien. De plus, nous ne devrions avoir aucun problème lié à la précision, car même si on prend les différences de dates entre notre calendrier grégorien et le calendrier julien qu’ils utilisaient dans ce temps-là, ce ne sera que quelques jours d’écart… Mais à quelle heure devrions-nous arriver pour ne rencontrer personne, Merlin ?

	— Oh, je ne sais pas. L’heure du repas du soir, comme maintenant ? Tous les paysans devraient être dans leurs chaumières… surtout s’il pleut.

	— Ce n’est pas parfait, mais c’est mieux que rien. Lilith, tu devras absolument te rappeler tout ceci de façon très exacte quand viendra le temps de donner les coordonnées dans l’incantation.

	Une pensée traverse l’esprit de la jeune femme.

	— Je reviens tout de suite ! 

	Elle réapparaît dans la pièce deux minutes plus tard sans que les adultes ne posent de questions. Tous deux pensent qu’elle a simplement été satisfaire un petit besoin naturel avant le voyage.

	Les mains se joignent. Le parchemin s’élève jusque devant les yeux de la jeune femme qui songe à un détail.

	— Quand et où doit-on commencer à envoyer l’énergie ?

	— Tu dois concentrer l’énergie dans les runes du plancher juste un peu avant que tu n’entonnes l’incantation. As-tu bien saisi ?

	La jeune femme tremble. Les adultes s’en sont aperçus.

	— Ce n’est pas dangereux, Lilith, la rassure sa grand-mère.

	— Ce n’est pas de voyager dans le passé qui me fait peur, Grand-M’man… C’est de foutre le feu au manoir !

	La dame éclate de rire.

	— Ce que tu vois sous tes pieds n’est pas vraiment ici, Lilith. Il est dans un endroit qui ne risque pas de brûler. Je t’expliquerai ceci un autre jour… Et change de couleur de robe pour rouge comme l’originale de Morgana. Cela peut aider si jamais on rencontre des gens.

	Lilith accepte le tout sans broncher. Elle concentre l’énergie dans les symboles sur le plancher. Lorsque tous les signes et runes brillent au point qu’ils sont douloureux à regarder, l’héritière débute l’incantation, mais elle hésite sur le nom de la ville. Merlin lui souffle la réponse à l’oreille et elle continue sans s’arrêter jusqu’à la toute dernière ligne.

	— Qu’il en soit ainsi !

	 

	▲
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	BIENVENUE AU SIXIÈME SIÈCLE

	La vue de Lilith se trouble. Le décor tourne à une vitesse si folle autour d’eux qu’il en devient blanc immaculé. Ils se sentent léviter, mais un instant plus tard, les voici regroupés au milieu d’un champ, dans un grand froid et sous une pluie battante qui leur fouette le visage. Lilith frissonne sous le soudain changement de température.

	Le mage est ravi. Il détache ses mains des autres et inspecte les alentours. Un homme se tient sur le chemin de boue près d’eux, hébété de cette soudaine apparition à quelques pas de lui. À la grande surprise de la grand-mère, Lilith se place en position de combat entre le mage et l’homme.

	— Morgana !!!

	Le visage empreint de terreur, l’homme hurle avant de détaler à toutes jambes vers l’extrémité du champ. Lilith rit jusqu’à ce qu’il soit hors de leur vue.

	— Vous aviez raison pour la robe, Grand-M’man.

	— Je sais… est la simple réponse qui atteste de ses expériences passées en ce siècle.

	— Bienvenue au sixième siècle, dame Lilith… Venez. C’est par là.

	Merlin entraîne les femmes dans son sillage à travers les hautes herbes et la boue. La jeune femme est inquiète.

	— Est-ce grave si cet homme nous a vus, Grand-M’man ?

	— Non, pas vraiment. Nous n’avons pas interagi avec lui. Ça ne changera en rien le cours des événements qui pourrait nous affecter en notre époque.

	L’héritière pousse un soupir de soulagement avant d’entreprendre une marche laborieuse dans le champ de boue.

	Le trio emprunte un sentier très escarpé qui les mène à une colline où les vivants ont d’énormes difficultés à avancer. Ils débouchent enfin au sommet où trône en son centre une immense pierre presque carrée. Plus ils s’approchent et plus le temps est maussade. Ils contournent la pierre pour arriver en face d’une très large épée. Sa magnifique poignée en or est sertie de pierres et ornée de signes cabalistiques. Elle est enfoncée en plein milieu de cette immense masse rocheuse.

	— Oh wow !

	La jeune femme, sans savoir pourquoi, est émue en sortant son iPhone de sous sa robe. 

	— C’est méga impressionnant !

	Elle photographie l’arme sous tous ses angles devant le regard incrédule du maître qui tire l’arme de Gwen d’un fourreau invisible à sa ceinture. Il superpose les armes. Elles sont bien différentes. Lorsque le mage extrait facilement la légendaire arme de sa prison de pierre, il est aussi manifeste que la taille des deux armes diffère énormément, Excalibur étant une trentaine de centimètres plus longue que l’épée en titanium.

	Lilith en est renversée.

	— Vous… Vous avez réussi à sortir Excalibur de la pierre ?

	Merlin éclate de rire alors que la grand-mère affiche un petit sourire en coin.

	— Si vous saviez comme c’est simple, dame Lilith.

	— C’est vous qui le dites… Placez-les côte à côte, Maître. Je vais prendre des photos pour les comparer après.

	— Photos ?

	Le mage, interloqué, cherche une explication du regard auprès de la grand-mère qui fait signe de ne pas s’en faire. La prise de photos dure encore quelques poses. Le moment fort de cette séance est lorsque Merlin tient les deux épées de chaque côté de sa tête avec sa langue sortie, comme lui a demandé son apprentie.

	Lilith veut absolument la toucher. Le mage la remet dans ses mains. Elle est si lourde qu’elle l’échappe presque même si elle la tient de toutes forces à deux mains. Lentement, la pointe descend au sol. 

	— Mais comment peuvent-ils se battre avec ça ? Je ne suis même plus capable de la relever !

	— C’est une arme d’apparat, dame Lilith. Elle n’est pas conçue pour le combat.

	J’espère !

	Le mage reprend l’arme d’une main. Il essuie la pointe sur ses pantalons. Lilith est franchement impressionnée.

	Il est beaucoup, mais beaucoup plus fort qu’il ne le laisse paraître.

	La jeune femme prend quelques autres clichés. Elle est satisfaite de son travail, mais elle est gelée jusqu’aux os. 

	— La prochaine fois, je vais m’apporter des vêtements chauds…

	Mais je peux faire ce que je veux avec ma robe de feu !

	Aussitôt, elle porte un long manteau d’hiver fort rembourré.

	— Non, Lilith ! Conserve la robe de feu de Morgana. C’est le moyen le plus sûr d’éloigner toute menace potentielle. Personne ne va s’approcher de nous si tu portes cette robe.

	En se rappelant leur arrivée, Lilith réalise que sa grand-mère a bien raison. Elle revient immédiatement à la petite et très mince robe originale.

	Merlin enfile l’épée de Gwendolyn dans son fourreau avant d’aisément ficher de nouveau Excalibur dans sa prison de roc. Lilith perçoit le pourtour du passage qui devient lumineux aussi longtemps que l'épée pénètre dans la pierre. Il lance un clin d’œil coquin vers la jeune femme.

	Ça semble si simple pour lui.

	Gwendolyn leur demande de revenir au point d’arrivée.

	— Nous allons être de retour à la maison dans très peu de temps, Lilith. C’est beaucoup plus facile de revenir à notre époque que de se rendre dans le passé.

	Ils reprennent le chemin du retour, plus aisé à suivre cette fois, car en pente descendante. Ils vont se poster à l’endroit exact où ils sont apparus. La pluie fine a fait place à une importante averse. La jeune femme doit sans arrêt plisser les yeux ou les essuyer afin de réussir à voir quelque chose devant elle.

	— Nous devons refaire l’énergie au sol en premier. Ensuite, tu diras simplement que tu désires revenir à ton point et temps d’origine, Lilith.

	La jeune femme a vraiment hâte de partir de cet endroit. Cette fois, elle concentre énormément d’énergie dans le sol, qui commence à fumer avant de s’enflammer. Dès qu’elle s’en aperçoit, elle panique.

	— Wow ! Grande Déesse, nous désirons revenir tout de suite au manoir d’Avalon, et ce, au moment exact de notre départ !

	 

	▲
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	BIBLIOTHÈQUE FERMÉE

	Cette fois, le voyage de retour ne dure que le temps d’un clignement d’œil. La grand-mère félicite sa petite-fille avec enthousiasme et lui avoue qu’elle ne comprend pas comment cela a pu fonctionner sans qu’aucune des mains n’ait été en contact. Ce fait la dépasse un peu, car elle dit avoir déjà vécu une très mauvaise expérience ainsi, mais elle n'élabore pas sur ce point précis.

	Le trio se retire de la Porte du Temps toute mouillée et qui sent fortement l’herbe brûlée. Merlin s’arrête à sa chambre pour se changer tandis que la jeune femme passe dans la sienne pour y voler une serviette sans réveiller son dragon, qui y sommeille encore en ronflant. La grand-mère et sa petite fille reviennent au rez-de-chaussée en riant.

	Tous sont étonnés de les voir revenir si tôt.

	— Ça n’a vraiment pas été long, les félicite Geneviève.

	La mère inspire profondément face au visage souriant de sa fille qui enroule sa serviette autour de sa tête trempée. Le mage, qui a pris le temps d’enfiler des vêtements secs, arrive un peu plus tard, au grand bonheur d’Arthur qui s’inquiétait de son absence.

	— Et puis ? Est-ce que celle-ci est semblable ?

	Lilith répond négativement au futur roi, mais elle extrait son iPhone qui affiche une image très claire de l’arme.

	— J’ai tout photographié.

	— Tu as vraiment photographié Excalibur ? explose Mario. Ces photos-là vont valoir une véritable fortune sur internet !

	L’enchanteresse devient très sérieuse. Une balle de feu apparaît dans sa main.

	— Si jamais j’apprends qu’il y a une seule de ces photos qui atterrit sur le net…

	L’oncle Mario comprend tout de suite l’allusion. Il s’enfonce dans sa chaise. La jeune femme fait disparaître sa boule, au grand soulagement de tous, avant de prendre place dans son siège réservé avec un sourire vers son oncle.

	— Avez-vous rencontré des gens de cette époque ? s’inquiète Viviane.

	— Un seul… Qui s’est enfui comme un fou parce qu’il pensait que j’étais Morgana. Elle ne devait vraiment pas être commode, la matriarche.

	— Oh que non !

	Le mage affiche un air qui en dit long avant de s’asseoir lourdement. Geneviève s’empare de l’appareil de Lilith pour aller télécharger les photos dans son portable.

	 

	Δ

	 

	Andrew ferme le lourd loquet de la porte pour le puits temporel avant d’y insérer un autre cadenas de cristal.

	Satisfait de son travail, il retourne vers les escaliers lorsqu’un bruit de verre brisé derrière lui attire son attention.

	Son regard descend vers le sol où trône son indestructible cadenas, maintenant en miettes devant la porte ouverte. Le spectre lève des bras interrogateurs vers le toit. Pour toute réponse, Amber ouvre la porte pour l’étage inférieur.

	Le spectre, ayant compris l'évidence du message, se dirige vers la sortie avec la tête basse.

	 

	Δ

	 

	Lilith prend place à table. Elle est surprise que son espace repas soit vide.

	— Je n’avais pas terminé mon assiette avant de partir.

	— Je ne pensais jamais que tu reviendrais si vite, la petite.

	L’oncle, qui vient d’avouer son larcin, a encore la bouche pleine devant l’assiette vide. Elle disparaît lorsqu’Antoine passe par là en coup de vent. Il laisse le grand italien sidéré quelques instants pour la deuxième fois de la soirée.

	— Ça vient de te coûter ton dessert, Mario !

	L’oncle baisse la tête sous l’intense cruauté de la punition, mais la jeune femme est bien repue après sa propre portion. Elle laisse gentiment le morceau qu’elle avait réquisitionné revenir à son goinfre préféré. Tous se lèvent de table pour la petite marche nicotine.

	Dans le hall, une porte dissimulée s’ouvre toute grande. Lilith, curieuse, s’approche. Andrew apparaît entre elle et la porte.

	— Non ! On ne va pas là !

	— Mais Amber ne m’a pas ouvert cette porte sans raison, Sir Andrew.

	Il vocifère de nouveau son interdiction et écarte les bras devant la jeune femme.

	— Et pourquoi veux-tu lui interdire l’accès à la bibliothèque familiale ? demande la grand-mère qui apparaît d’un mur. C’est à toute la famille. Elle n’est pas qu’à toi !

	La jeune femme devient tout excitée.

	— La Grande Déesse m’en a parlé tantôt de cette bibliothèque, Sir Andrew. Il faut que Merlin y ait accès pour…

	— NON !

	— Je ne veux pas être méchante, Sir Andrew, mais je n’ai qu’à avancer pour passer au travers de votre corps comme s’il n’était pas là… Parce que justement, il n’est pas là !

	La grand-mère éclate de rire avant de quitter la pièce. Le mage approche de son apprentie. Il pose sa chaude main sur l’épaule de l’impétueuse jeune femme qui se calme aussitôt.

	— Nous y verrons plus tard, dame Lilith. Il n’est pas urgent que j’y aille pour l’instant.

	 

	▲
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	CAROSSE À MOTEUR

	Lilith et Merlin vont rejoindre leurs amis qui se sont regroupés dans la rotonde. Les deux fumeurs sont légèrement à part, sous le vent. Arthur tient encore la poignée de son épée brisée. Son regard est fort attristé. Il l’aimait bien, cette vieille arme avec laquelle il avait vécu tant de combats. L’enchanteresse s’approche du jeune homme fort musclé.

	— Voudrais-tu que je la fasse réparer, Arthur ? C’est tout de même moi qui l’ai cassée.

	Le futur monarque est surpris par cette proposition, mais accepte avec entrain.

	— Par contre, je crois qu’il en aimerait mieux une comme celle de dame Gwendolyn, suppose le mage qui l’a en main et l’inspecte en tous sens.

	La figure d’Arthur, qui s’illumine d’un large sourire, donne la réponse à l’enchanteresse. Elle pivote vers sa grand-mère qui observe le terrain d’un air nonchalant en étendant simplement le bras.

	— Le forgeron habite un peu avant le village. C’est presque notre voisin. La maison au toit orange. Tu ne peux pas la manquer. L’atelier est en arrière.

	— On y va ? 

	Lilith attend la réponse des autres, mais elle n’a que des visages hébétés devant elle, sauf celui de Gwendolyn qui a vécu cette situation à quelques reprises avec d’autres. Lilith réalise alors que seuls le maître et Geneviève ont entendu la conversation avec sa grand-mère.

	— Alors, je disais qu’on pourrait aller chez le forgeron pour aller faire réparer… Ou faire fabriquer une nouvelle épée à notre chevalier en devenir, non ?

	À la grande surprise de Lilith, Viviane se met en marche en direction du garage où la voiture de Mario est maintenant sur des blocs, toute en pièces détachées. Le grand Italien s’approche d’un pas hésitant de ce qui reste de sa voiture.

	— Mon bébé…

	— Il a dit qu’il était très malade, Mario… Et avoue qu’il avait raison. Helmut est un super mécano. Ne t’inquiète donc pas. Il va toute te la réparer, ta vieille bagnole.

	Le regard affolé de l’oncle dit tout ce qu’il pense de la situation alors que la mère sort prudemment sa voiture du garage. Le toit retourne dans son habitacle, à l’arrière, en cette chaude soirée. Elle s’arrête vis-à-vis de Merlin et tapote le siège à son côté.

	— Viens t’asseoir.

	Mario prend aussi place à l’arrière en enjambant le côté de la voiture avec ses grandes jambes sous le regard courroucé de sa sœur. 

	Les trois jeunes s’interrogent du regard. Lilith jette un œil à Diablo qui démarre aussitôt. La jeune femme sourit alors que le bolide s’approche seul jusqu’à elle.

	— Arthur, je te recommanderais d’aller avec ma mère vu que c’est la première fois que tu vas te promener en auto. Quant à toi, Gen, prête pour une belle balade en Diablo ?

	Viviane tente d’influencer Arthur avec de violents signes de tête alors que Geneviève ouvre déjà la portière de la bête de la route. C’est finalement Merlin qui décide le jeune homme à monter avec la partie cassée de son épée encore en main.

	Le duo de voitures roule à très basse vitesse sur les dalles de granit, Lilith fermant le cortège. 

	— Et puis, Merlin, comment trouvez-vous cela ?

	— Ce carrosse à moteur est beaucoup plus confortable qu’un cheval, dame Viviane.

	Elle manie son miroir central afin de garder un œil sur le visage du jeune homme derrière qui n’est pas apeuré du tout, lui non plus. Elle accélère lentement dès qu’ils arrivent sur le chemin pour ne pas leur faire peur, mais quelque chose a accroché son regard dans le rétroviseur.

	Mais pourquoi y a-t-il une moto de stationnée dans le champ en face du manoir ? 

	 

	Δ

	 

	— Veux-tu voir comment ça marche, ce petit bijou de mécanique diabolique, Gen ? 

	La blonde opine de la tête avec un large sourire. 

	— Diablo, va à pleine puissance chez le forgeron !

	— « Let’s rock and roll !» crache la radio à pleine vapeur au moment où le puissant véhicule décolle telle une fusée, encastrant les deux jeunes femmes dans leurs sièges respectifs. 

	Geneviève a à peine le temps et la force de tourner sa tête vers l’indicateur de vitesse qui indique trois cents que la voiture freine fortement, ce qui lui arrache presque les épaules avec la ceinture de sécurité avant qu’ils ne bifurquent dans une entrée en gravier, à très basse vitesse, cette fois.

	Durant quelques secondes, la blonde cherche son souffle et sa lucidité qu’elle a laissés derrière elle lors du départ de ce sprint infernal.

	— Way, way too much ! Ça, c’est vraiment, mais vraiment de la bagnole à mon goût ! hurle-t-elle son appréciation de la balade.

	Lentement, ils se dirigent vers une bâtisse au fond du terrain où plusieurs voitures sont garées.

	 

	Δ

	 

	Un bruit effroyable se fait entendre derrière la Cadillac décapotable avant qu’un missile noir ne les dépasse à vitesse folle dans un boucan d’enfer. Les quatre occupants sursautent, mais les deux hommes du passé ont déjà pressé le bouton de panique, Arthur voulant même sauter en bas de la voiture en marche.

	— Ça ne va pas dans ta tête ? hurle la mère à sa fille.

	La voiture n’est déjà plus qu’un point au loin sur la route. Viviane se tourne vers le mage, encore sous le choc. Elle lui serre la main très fort. 

	— C’est OK, Merlin. Ce n’est que Lilith qui s’amuse avec le joujou hanté de son père.

	Le mage respire à pleins poumons à plusieurs reprises afin de retrouver un peu de calme intérieur. 

	— Ça, c’est de la vraie super bagnole italienne, lance fièrement Mario, derrière, qui peine encore d'empêcher Arthur de faire une très grosse gaffe.

	Lentement, les deux hommes du passé se calment. Viviane accélère un peu plus jusqu’à la vitesse limite en tenant toujours la main de Merlin qui s’est remis de ses émotions. L’enquêtrice jette un coup d’œil à son passager arrière. Elle constate la même chose avec Arthur qui a même sorti sa tête de l’habitacle, laissant ses cheveux voler au vent avec un doux sourire.

	 

	▲
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	LE VIKING

	— Mais qu’est-ce que… s'étonnent en même temps les deux jeunes femmes devant le très curieux spectacle en face du commerce.

	La voiture se gare par elle-même. Geneviève en est impressionnée, mais pas autant que par la dizaine de chevaliers en armures devant elle. Lilith s’extrait gracieusement de son véhicule alors qu’une silhouette familière accourt vers elle. Il porte un tablier en cuir par-dessus un torse nu ruisselant de sueur mêlé de suie.

	— Alan ? Mais que fais-tu ici ? demande la jeune femme en l’embrassant.

	— Ce serait plutôt à moi de te demander ça, non ?

	— Ce n’est pas ici, le forgeron ?

	Elle lève les yeux sur la pancarte qui annonce la forge.

	— Évidemment que c’est ici. Alors, tu es…

	Un colosse aux cheveux blonds en brosse avec un visage carré noir de suie qui contraste avec sa large moustache pâle, s’approche. Il a les bras et les muscles du torse démentiellement développés. L’homme porte le même tablier que son copain. Il s’immobilise, les yeux grands ouverts.

	— G… Gwendolyn ?

	Ce doit être le Sven de Grand-M’man. Je sais bien qu’on se ressemble, ma grand-mère et moi, mais pas tant que ça, tout de même !

	La jeune femme s’approche de l’homme, toujours figé comme une statue en bronze d’Hercule.

	— Bonjour, monsieur Sven. Je suis la petite fille de Gwendolyn… Et la copine d’Alan.

	Elle lui tend la main. Hébété, l’homme tourne lentement son visage vers le jeune homme qui lui, a le visage figé vers la jeune femme. Il lui fait un gros « Non » de la tête avec les yeux fermés.

	L’homme éclate d’un rire sonore et balance une claque dans le dos du jeune homme qui s’étend presque au sol sous la force du choc. L’hercule blond s’essuie les mains sur ses pantalons avant de baiser la main de la jeune femme avec un genou au sol. Tous les chevaliers, qui observent la romanesque scène d’un air amusé, rendent la jeune femme un peu mal à l’aise. La montagne de muscles recommence le même manège avec Geneviève qui lui retourne une révérence féminine bien médiévale.

	— J’aurais voulu te présenter ma nouvelle copine dans d’autres circonstances, Père, mais la voici. C’est Lilith… Lilith Morgan.

	Des murmures s’élèvent du groupe de chevaliers non loin. Le jeune homme n’en a rien à faire et ne jette qu’un bref coup d’œil derrière lui avant de revenir à l’élue de son coeur. 

	— Et Lilith, je te présente mon père : Sven Sloh. Un des derniers descendants de la pure race des Vikings.

	La jeune femme est encore impressionnée devant l’imposante stature de l’homme.

	— Ça se voit que c’est un vrai Viking !

	La jeune femme louche vers son copain qui a presque le même physique que son père, mais en beaucoup moins impressionnant. 

	— Vous avez énormément en commun, vous deux.

	Elle charme son copain avec un clin d’œil alors que la voiture de sa mère avance lentement sur le chemin de gravier.

	— C’est ici que je travaille, Lilith… Quand je ne suis pas apprenti pompier. Je suis forgeron en attendant la fin de mes études et nous sommes en plein rush parce que demain, c’est le début du grand festival médiéval de Montréal. Donc, tous ces messieurs veulent qu’on leur répare leurs armures pour cette fête.

	— Oh, je comprends maintenant pourquoi tu devais toujours quitter notre lit si tôt, le matin.

	Le jeune homme reçoit une autre claque dans le dos avant que son père ne retourne voir les chevaliers en riant de bon cœur.

	— Et qu’est-ce qui t’amène, belle « Cheveux de feu » ?

	L’enchanteresse est plus que ravie de ce nouveau surnom. Elle sourit à son copain qui lui en trouve un neuf chaque jour.

	Lilith cherche le futur roi autour d’elle. Le jeune homme est immobile, carrément hypnotisé par les magnifiques armures des chevaliers amateurs.

	— Arthur, montre-lui ce qui reste de ton épée. 

	Le jeune forgeron s’empare du cadavre de l’arme. 

	— Peux-tu la réparer, Alan ?

	Il l’examine avec une grimace. Son regard désabusé vers sa copine dit tout.

	Merlin les rejoint avec l’épée de Gwendolyn en main. Il est tout surpris lui aussi de retrouver le jeune Alan ici. Il marque une hésitation avant de lui remettre l’arme.

	Alan ouvre grand la bouche et respire fort à de nombreuses reprises avant de tourner les talons pour se diriger illico vers son père sans un mot ni jeter un seul regard vers qui que ce soit. Lilith ne voit d’autre avenue que d’aller le rejoindre. Le jeune homme est rendu tout près du groupe de faux chevaliers.

	Du coin de l’œil, le gigantesque Viking l’aperçoit avec son arme. Il en tombe presque à la renverse.

	— L’épée en titane de Gwen…

	Sans un mot, le jeune homme la montre aux chevaliers d’opérette qui sont tous impressionnés par l’arme. Alan s’approche d’un vieux support à vélos tout rouillé qui traîne près de la bâtisse.

	D’un seul puissant coup d’épée comme une faucheuse, il tranche trois barreaux avant de revenir vers le groupe pour leur faire constater que la lame n’est en rien émoussée, ce qui soulage Lilith qui avait cessé de respirer depuis un moment suite à cette manœuvre de son copain.

	L’un d’eux, au visage bien décidé, s’avance d’un pas.

	— Je la veux ! Combien ?

	— Elle n’est pas à moi… Et je suis convaincu qu’elle n’est pas à vendre.

	Le jeune homme jette un œil à sa copine qui refuse l'offre. Il fait des moulinets très rapides pour démontrer la maniabilité de l’arme.

	— Par contre, je peux vous en fabriquer une sur mesure, monsieur Vokovic.

	Le colosse viking s’approche du chevalier pour lui chuchoter quelque chose à l’oreille. 

	L’homme recule prestement. 

	— Soixante-quinze ? Tant que ça ?

	— Je venais justement vous voir pour vous en commander deux autres sur mesure, s’impose Lilith en surprenant son copain. Il n’en existe aucune autre qui soit de cette qualité. Et tu sais bien que je ne me contente que du best des best, Alan ! C’est d’ailleurs pour cette raison que je sors avec toi.

	Lilith jette un œil au Viking en chef avant de revenir vers son copain qu’elle embrasse, tout en lui chipant l’arme qu’elle manie à son tour devant les chevaliers muets d’envie et surtout surpris de voir une si frêle jeune femme manier une épée d’une telle dimension avec autant de facilité.

	Elle laisse les chevaliers sur leur faim et retourne vers son bolide avec l’épée sur son épaule. Alan la rejoint à la course.

	— Je reviens dans dix minutes !

	Sans plus d’explication, le jeune homme détale vers la maison dans laquelle il s’engouffre.

	— Miss Morgan !

	Le Viking en chef fait de grands signes à la jeune femme afin qu’elle vienne le rejoindre au milieu des chevaliers d’opérette. Elle obtempère après avoir remis l’épée à Merlin, mais elle doit rapidement faire demi-tour lorsque le colosse ajoute de venir le voir avec l’épée de sa grand-mère.

	S’ensuit une autre démonstration de l’héritière à la suite de laquelle plusieurs chevaliers prennent l’arme en main pour la soupeser et la manier quelques secondes, à tour de rôle. Tous sont éblouis des performances et surtout, du poids si minime de cette arme de très haute technologie. Sven redonne l’épée à la jeune femme d’une façon bien chevaleresque tout en la remerciant dans sa langue d’origine.

	À la grande surprise du Viking, l’héritière lui répond dans le même dialecte sans vraiment y penser.

	 

	▲
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	GROSSES QUESTIONS

	Alan court vers Lilith avec la tête mouillée et sa chemise déboutonnée. Il est hors d’haleine lorsqu’il dépose un rapide baiser sur les lèvres de sa dulcinée.

	— Mais pourquoi es-tu dans cet état ?

	— On ne va pas s’amuser en ville ?

	La jeune femme est toute surprise de cette révélation en ce qui concerne son agenda de soirée. Elle interroge sa mère et sa copine du regard. Geneviève se colle sur son copain qui n’a d’yeux que pour les chevaliers au loin.

	— On se disait simplement qu’on a encore plus d’une heure de soleil et que ce serait peut-être bien que nos amis du passé voient à quoi ressemblent les grandes villes d’aujourd’hui, étant donné qu’il fait si beau.

	— Et pourquoi pas ? Je suis certaine qu’ils vont adorer cette balade dans le monde moderne.

	L’héritière s’approche de sa copine.

	— Ça ne te ferait rien de…

	La blonde prend place au milieu du siège arrière de la vieille Cadillac.

	— J’avais déjà compris que tu voudrais te balader avec Alan.

	Lilith embrasse sa copine à distance avant de se blottir contre son amant.

	— Prêt pour une balade d’enfer avec moi, mon beau forgeron d’amour ?

	— Je n’ai rien contre ta diabolique voiture, Lilith, mais pour cette excursion, elle devra suivre la mienne, s’oppose la mère sur un ton autoritaire.

	C’est logique à cause de Merlin et d’Arthur. C’est peut-être logique, mais ce n’est pas aussi amusant.

	La jeune femme prend place dans la Diablo qui démarre seule. Alan est hésitant, mais se décide finalement à venir la rejoindre. Il s’attarde aux détails intérieurs en attendant que la mère de sa copine démarre. 

	— Fan-tas-tique !

	Il est époustouflé par les infimes incrustations métalliques du tableau de bord en fibre de carbone avant d’attacher sa ceinture de sécurité. 

	Il respire profondément à multiples reprises. Sa nervosité alerte la jeune femme.

	— Qu’y a-t-il, Alan ?

	— Je t’ai entendue arriver, tantôt. Tu roules vraiment en folle et je sais que tu n’as ton permis que depuis quelques jours. En plus, nous sommes dans une voiture qui doit sûrement être capable de rouler à plus de deux cents. Aurais-tu un peu peur, toi aussi, à ma place ?

	— Peut-être… Surtout que ton deux cents, c’est sa vitesse pour rouler tranquillement, ça.

	Lilith rit aux éclats alors que sa mère se déplace enfin. Elle la suit d’assez loin sur le chemin. Une moto s’est intercalée entre elles. La promenade à basse vitesse achève de calmer le jeune homme qui sifflote n’importe quoi. La radio s’allume sur une lourde balade de Metallica. 

	— On dirait que ma voiture n’aime pas trop t’entendre siffler.

	Le jeune homme se tourne vers sa copine.

	— C’est surtout que je me pose de grosses questions depuis ce matin. Que sommes-nous l’un pour l’autre, tous les deux, d’après toi ?

	— Pourquoi me poses-tu cette question ?

	— Parce que je me demande qu’est-ce qu’une super belle fille comme toi, riche à craquer avec des super pouvoirs de sorcière en plus, fiche avec un gars bien ordinaire comme moi ?

	La jeune femme est catastrophée de cette question.

	— Tout simplement parce que je crois que tu es la meilleure chose qui me soit jamais arrivée côté garçons !

	— Tu ne me connais même pas ! Je pourrais aussi bien être un batteur de femmes qu’un tueur en série, tu sais !

	— Tu as raison, mais on dirait que je sens ces choses. Ce doit être une affaire de sorcière…

	Plutôt de femme bien ordinaire qui sait dans son cœur qu’elle a enfin trouvé l’homme parfait pour elle.

	Le jeune homme indique un endroit devant lui.

	— Pourrais-tu t’arrêter au resto ? J’ai super soif.

	Lilith bifurque sur l’entrée asphaltée du commerce qui est bondé à cette heure. Elle s’empare de son téléphone en attendant son copain.

	— Hé, Gen ! Nous avons arrêté deux minutes. Dis à M’man de prendre l’autoroute quand même. Ne vous inquiétez pas. Nous vous rejoindrons assez rapidement.

	— Belle défaite… Amuse-toi bien.

	— C’est ce que je vais faire !

	Alan met un bon moment à revenir avec deux cannettes en main. Il en tend une à sa copine.

	— Je ne savais pas trop ce que tu voulais : Sprite ou Coke ?

	— Tequila ! répond aussitôt l’enchanteresse sur un ton amusé qui fait bien rire le jeune homme.

	 

	▲
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	LE PASSÉ EN VILLE

	Lilith s’empare de la cannette verte, mais elle ne sait pas trop où la déposer. Lentement, deux trous se forment dans la console entre les sièges sous les yeux ébahis du jeune homme à la bouche grande ouverte.

	Lilith pointe les trous.

	— C’est souvent pratique, les voitures hantées. Merci, Diablo. Attache-toi Alan, s’il te plaît.

	Elle dépose sa cannette dans l’endroit à présent prévu à cet effet tandis que le jeune homme met un petit moment avant de sortir de sa torpeur. 

	Il s’attache en éclatant de rire.

	— Sais-tu ce que j’aime le plus chez toi, Lilith ? Diable que la vie n’est pas monotone lorsque tu es autour !

	— Et t’as encore rien vu, lui promet-elle en embarquant sur l’autoroute. Diablo, va rejoindre Jack, s’il te plaît.

	Le véhicule décolle avec puissance pour rapidement atteindre sa vitesse de croisière en dépassant les voitures que les passagers n’aperçoivent qu’à la toute dernière seconde. 

	Alan s’énerve au possible lorsqu’il constate que sa copine ne tient plus le volant, qu’elle est confortablement calée dans son siège, la tête tournée vers la sienne.

	— Relaxe, Alan. Diablo se conduit maintenant tout seul comme un grand. Si c’était moi qui conduisais, ce serait une toute autre histoire. J’aurais même vraiment peur si j’étais à ta place, mais là…

	Le jeune homme au visage apeuré s’étire le cou vers l’indicateur de vitesse numérique. Il hyper ventile aussitôt.

	— T… Trois… Trois cents ?

	— Tu n’as pas à t’énerver, mon beau forgeron-pompier. Ça, c’est sa vitesse normale sur les autoroutes.

	Lilith dépose sa main sur la sienne, crispée sur la console. La voiture ralentit brusquement avant de se ranger derrière la décapotable pourpre après avoir dépassé une moto verte. 

	— Ah ? On a déjà dû rejoindre ma mère. Dommage, j’aime tellement aller vite en auto.

	— Si tu ne me l’avais pas dit, je ne m’en serais jamais aperçu… la nargue le jeune homme.

	— Et si on reprenait notre petite discussion de tantôt ? 

	Alan tente de reprendre contact avec la réalité et demeure un long moment sans bouger. Il jette un œil moqueur à sa copine.

	— Tu me dépasses, Lilith !

	— Moi aussi, je me dépasse des fois. Mais ce n’est pas de ça dont on discutait, tantôt. Tu crois vraiment que je ne peux pas m’intéresser à toi juste parce que tu n’es pas riche et que je le suis ? Je m’en fous royalement de l’argent, Alan ! Je n’ai pas du tout été élevée dans la ouate, moi… J’ai été sans le sou toute ma vie jusqu’à la semaine passée !

	Le jeune homme est fort étonné par cette affirmation à laquelle il ne s’attendait pas du tout.

	— Je ne comprends pas… Les Morgan ne sont pas démentiellement riches ?

	Lilith lui conte alors tout ce qui s’est passé dernièrement alors qu’ils arrivent en banlieue immédiate de Montréal.

	 

	Δ

	 

	Viviane jette un œil vers Merlin qui s’est calmé. Il goûte aux joies des transports modernes, les cheveux au vent et les yeux partout à la fois. Il s’émerveille de tout et de rien, pose sans arrêt mille questions plus surprenantes et inattendues les unes que les autres pour la dame qui réalise alors toute la différence entre leurs deux mondes.

	Un regard dans le rétroviseur lui montre encore la moto qui semble les suivre depuis qu’ils ont quitté la forge. Un point noir grossit rapidement pour devenir une voiture très profilée qui se range derrière elle.

	— Elle a encore fait la folle avec la voiture de son père, peste-t-elle alors qu’ils arrivent dans la banlieue immédiate de Montréal. Ils sont bien pareils, ces deux-là.

	Le mage est impressionné alors qu’ils longent un quartier industriel en bordure de l’autoroute.

	— Par la Grande Déesse ! Ils ont vraiment de très, très gros manoirs ici, dame Viviane !

	L’enquêtrice éclate de rire.

	— Non, Merlin, ce sont des usines. Personne ne demeure dans ces endroits où on fabrique toutes sortes de choses. Il y a même quelquefois des milliers de personnes qui travaillent là-dedans en même temps, mais ils quittent l’usine le soir afin de retourner dans leurs petites maisons.

	Ils croisent un quartier résidentiel. 

	— Regarde à droite, les gens qui travaillent dans les usines demeurent habituellement dans des maisons comme celles-ci.

	Le mage a saisi le concept. Ils longent à présent le fleuve avec la ville de Montréal qui défile à leur côté. Le mage et le jeune Arthur sont éberlués et sans voix. Plus ils approchent du centre-ville, plus ils sont excités.

	Le mage tombe en admiration devant une longue structure métallique qui enjambe le fleuve devant eux.

	— C’est… C’est si gros !

	— C’est le pont Jacques Cartier, Merlin. On va passer dessus dans peu de temps. Vous allez bientôt voir de bien plus belles choses, lui promet-elle en empruntant la bretelle d’autoroute menant au pont.

	Dans son rétroviseur, l’enquêtrice aperçoit la voiture de sa fille qui les suit, de même que la moto verte qui est à courte distance derrière.

	Encore cette moto ? Nous suit-elle ? se demande à nouveau Viviane qui doit, contre son gré, se concentrer sur la route étant donné le grand nombre de voitures agglutinées autour d’elle.

	Sur le pont, le mage et le futur roi ne s’expriment plus que par des Oh ! et des Ah ! à chaque seconde, ébahis devant le grandiose spectacle des villes modernes comparées à leurs bourgades du Moyen-âge. Ils ont surtout été émerveillés par les milliers de lumières du parc d’attractions de « La Ronde ». 

	Geneviève promet à Arthur qu’elle le lui fera visiter dans un futur proche, même si Viviane trouve que cela est prématuré pour eux.

	Merlin, lui, cherche partout le château du roi local qu’il s’imagine féérique. Il pose la question à la conductrice qui doit penser quelques instants avant de répondre.

	— Je sais bien ce que vous cherchez, Merlin, mais ça ne fonctionne plus comme avant, ici. Il n’y a plus de roi… Enfin plus officiellement. Nous sommes maintenant dirigés par un groupe de personnes qui prennent des décisions ensemble. Nous ne sommes plus régis par les décisions d’un seul homme… Et leur château, comme vous pourriez l’appeler, se situe dans une autre ville, très loin d’ici.

	Le maître, qui suivait bien les explications, sourit à la dame.

	— Ce sont donc des Conseils de Sages comme lors des passages entre monarques, traduit pour lui-même le mage.

	— Oui, vous pourriez appeler ça ainsi, si vous voulez… Sauf qu’ils ne sont pas tous sages !

	Viviane jette un œil derrière dès qu’ils sont de retour sur la terre ferme. Sa fille la suit à faible distance, mais la moto est maintenant rendue quelques voitures plus loin. Elle ricane en s’attardant un peu plus aux véhicules devant.

	Je suis peut-être un peu parano… songe-t-elle alors que le feu vire au vert.

	 

	▲
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	FEU !

	Viviane avance lentement sur un boulevard qui les mène vers les gratte-ciels du centre-ville. Les imposants bâtiments rendent Merlin et Arthur muets de fascination. 

	La dame se range d’urgence dans une zone de stationnement interdit, face à l’un des plus hauts gratte-ciels de la ville, lorsqu’elle réalise que le jeune Arthur est debout sur la banquette arrière pour mieux voir les merveilles autour de lui.

	— Ces chaumières doivent toucher le ciel, échappe le futur roi dans un élan de stupeur.

	La policière éclate de rire avant de reprendre un peu de sérieux.

	— Des milliers de personnes travaillent dans ces bâtiments, mais il y a d’autres bâtisses qui sont aussi hautes et qui… Regardez celle-là, en montre-t-elle une autre, au loin. C’est ce qu’on appelle une tour d’habitations où des gens y demeurent comme si c’était leur maison. Des centaines, sinon des milliers de personnes vivent là-dedans. En gros, ce sont des tas de maisons qui sont empilées les unes sur les autres.

	— Vous voulez dire… Par la Grande Déesse ! Ils doivent être épuisés après avoir monté tous ces escaliers, lorsqu’ils sont rendus là-haut !

	— Mais non, il y a des ascenseurs, voyons.

	Viviane rit un instant devant l’évidente incompréhension du Maître.

	— Ce qu’on appelle des ascenseurs sont des boîtes qui montent les gens jusqu’à la hauteur qu’ils désirent. C’est plus facile à vivre qu’à expliquer. Je vous montrerai peut-être tantôt.

	Une voiture de police s’arrête à leur hauteur.

	— Vous n’avez pas le droit de stationner ici, Madame. Vous devez… Oh ! Bonjour, Lieutenant.

	— Je faisais du repérage, les gars, ment-elle en leur souriant, fidèle à son habitude lors de ces situations. Je m’en vais, là. Merci.

	— Dites, vous n’avez pas été blessée voilà quelques jours, Lieutenant ?

	L’enquêtrice est prise de court un instant.

	— Juste une grosse égratignure. Les médias en ont fait une gigantesque montagne pour rien.

	— Maudite télé ! N’importe quoi pour qu’on la regarde…

	Viviane embraye dès que les policiers sont repartis. Elle jette un rapide coup d’œil dans son rétroviseur pour s’assurer d’avoir une voie libre avant de s’engager sur le boulevard.

	— La moto ! 

	La policière reporte aussitôt son attention sur son rétroviseur, mais un afflux de camions obstrue son champ de vision. 

	Elle ne la voit plus nulle part.

	Ai-je rêvé cette connerie ?

	— Nous devrions aller leur montrer le stade olympique, madame Dimirdini, lui propose tout de go Geneviève.

	Viviane a toujours les yeux rivés sur ses rétroviseurs. 

	— Attention !

	Le hurlement général surprend la conductrice, mais la voiture s’était déjà immobilisée avant même que l’enquêtrice ne s’aperçoive qu’elle a failli renverser un livreur.

	— Bons réflexes, P‘tite sœur. Prends à droite ici, puis la ruelle à gauche qui va t’amener jusqu’à Sherbrooke. Tu vas te sauver du gros trafic si tu veux te rendre au stade avant qu’il ne fasse noir.

	L’enquêtrice jette un dernier regard dans ses rétroviseurs, où elle ne voit encore que Lilith, avant de bifurquer dans la direction indiquée par son frère. Elle regarde plus souvent en arrière qu’en avant, mais constate rapidement que la moto ne les suit pas. 

	Elle jette un œil à sa montre. Ils se dirigent maintenant beaucoup plus vite vers leur destination. Ils s’arrêtent à un feu rouge d’où ils aperçoivent l’ensemble du complexe olympique. 

	Merlin affiche un visage enjoué.

	— On dirait un cygne géant ! C’est vraiment beau et tellement gros. Cela, cela… L’autre bâtisse ressemble à une tortue.

	Viviane s’amuse de ces comparaisons avec le monde animal.

	— Le cygne est un immense stade pour les sports tandis que la tortue s’appelle le Biodôme. C’est un endroit où il y a des centaines, peut-être même des milliers d’animaux qui viennent de partout dans le monde. Il y a des oiseaux, des poissons, des animaux et des insectes de toutes les sortes.

	Le mage est ébahi à l’avance.

	— Ce doit être un endroit formidable !

	Elle se tourne vers les passagers à l’arrière. 

	— Ça vous dirait d’aller y faire un tour ?

	— Pourquoi pas ? approuve Geneviève qui lève le doigt. Minute, il n’est pas un peu tard pour commencer cette visite ?

	— On va faire ça assez vite, Gen. Ils ne sont pas ici en tant que touristes avec des caméras. On va juste passer vite d’une salle à l’autre. Ça va les émerveiller !

	La blonde s’énerve.

	— Surtout avec les pingouins. Ils sont si drôles. C’est une bonne idée. Oui, ils vont adorer. Je vote en faveur de la motion ! lève-t-elle le bras bien haut.

	La décapotable s’immobilise dans le stationnement. Lilith s’arrête à son côté.

	— Pourquoi va-t-on au Biodôme à cette heure-ci ? Il ne doit pas rester plus d’une heure pour visiter, M’man.

	— Nous visiterons rapidement, Lily. Ils vont adorer.

	L’enchanteresse sourit à sa mère qui mène le groupe, main dans la main avec Merlin. De nombreux travaux les obligent à faire quelques détours. 

	Une moto verte est à peine visible derrière une colonne. 

	Viviane cesse subitement d’avancer dès qu’elle l’aperçoit. Son sixième sens est en alerte rouge. Elle met la main à sa ceinture, mais son arme n’y est pas. Celle à sa cheville non plus vu qu’elle est en jupe.

	Une ombre blanche bondit de derrière une colonne. En un éclair, elle frappe la poitrine du mage avant de pivoter vers Lilith qui l’esquive à la dernière seconde, mais l’assassin revient prestement sur sa proie manquée avec son arme bien haute, prête à semer la mort de nouveau.

	Lilith croise le regard empreint de folie meurtrière de l’assaillante derrière la visière de son casque. Son instinct de survie prend le dessus.

	— Feu !

	La chevalière et l’athamé au bout de son bras explosent de lumière alors que le corps du prédateur est immédiatement repoussé vers l’arrière pour voler plusieurs mètres dans les airs avec le sternum semblable à de la lave en fusion. 

	La tueuse à gages s’écrase sans vie sur la même colonne d’où elle était sortie pour son attentat meurtrier.

	 

	Δ

	 

	La Grande Déesse, de son point de vue haut placé, serre les poings en songeant aux implications relatives à la scène sous elle.

	Cela ne peut continuer ainsi… Je n’ai plus de choix possible. Je dois de toute urgence hâter certaines actions plutôt délicates !

	 

	▲
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	LA MALÉDICTION DE GLACE

	Lilith est pétrifiée devant la motocycliste qui semble paisiblement assise, mais qui a le corps presque coupé en deux avec un trou d’une vingtaine de centimètres en pleine poitrine dont le pourtour montre des chairs fumantes.

	Merlin, le visage crispé en une atroce grimace, tombe à genoux, réveillant la jeune femme qui ne pouvait plus détacher le regard de sa victime. Il s’écrase lourdement sur le dos avec une main ensanglantée sur la poitrine.

	Tous se précipitent vers l’homme agonisant. Lilith s’agenouille avec sa mère près du mage qui enserre le bras de la jeune femme. L’enchanteresse sent une grande froideur émaner de son corps.

	— Dame Lilith… Besoin Grande Déesse… Malédiction Glace… Besoin athamé assassin… Andrew… 

	Sa tête roule sur le côté.

	Lilith, catastrophée, s’aperçoit que l’endroit où il a été poignardé est à présent recouvert de sang gelé.

	— Merlin ! Merlin ! crient en même temps presque tout le monde autour de lui en réalisant l’état tragique de la situation

	Besoin Grande Déesse, qu’il a dit, pense à toute allure la jeune femme qui ne peut détacher son regard de la plaie recouverte de frimas. Malédiction de glace… Andrew… Grande Déesse…

	Elle se répète ceci en boucle à plusieurs reprises avant de réussir à faire un tout intelligent dans son esprit en ébullition.

	— La bibliothèque était pour qu’Andrew puisse sauver Merlin avec l’aide de la Grande Déesse !

	Elle se lève en bousculant son oncle au passage.

	— Diablo ! Diablo ! Viens ici tout de suite !

	En un instant, la voiture est près d’eux, portes ouvertes.

	— Mario et Arthur, mettez Merlin dans la voiture. Je dois retourner tout de suite à Avalon si on veut le sauver !

	Les deux hommes n’hésitent pas avant de s’emparer du mage inconscient tandis que la jeune femme prend place au volant. 

	Besoin athamé assassin…

	— Gen ! Apporte-moi le couteau du tueur. J’en ai besoin tout de suite !

	La blonde se précipite vers l’arme qu’elle apporte à sa copine en le tenant du bout de ses doigts. Lilith s’en empare fermement avant de le lancer au sol entre les pieds du mage.

	— Éloignez-vous ! Diablo, va le plus vite possible au manoir !

	À sa grande surprise, la jeune femme sent que son bolide s’élève. 

	 

	Δ

	 

	Les spectateurs n’en reviennent pas de constater que la voiture lévite maintenant à un mètre du sol. Rapidement, des ailes de forme triangulaire sortent de sous le véhicule pendant qu’un court empennage vertical apparaît à l’arrière. Le bolide qui s’élève encore disparaît alors subitement aux yeux de tous.

	 

	Δ

	 

	Lilith ne sait plus comment réagir alors que Diablo s’élève au-dessus du complexe olympique. Il décolle tel un missile vers le fleuve en effectuant un long virage dans la direction du cours d’eau qu’il suit au ras des vagues à vitesse démentielle.

	 

	Δ

	 

	Sur les rives du fleuve, des milliers de personnes sont surpris par une puissante détonation, suivie d’une sévère onde de choc qui fait exploser presque toutes les fenêtres des maisons riveraines.

	 

	Δ

	 

	Diablo ralentit brusquement en contournant l’île pour continuer à rapidement perdre de la vitesse en rapetissant ses cercles sans arrêt. Il écrase tant la jeune femme dans son siège qu’elle ne peut plus bouger.

	La Grande Déesse… 

	— Mon « Sanctuaire » ! 

	Cet ordre entraîne un rapide mouvement latéral du bolide qui va se poser sans aucune douceur au centre du cercle de pierre. L’héritière ouvre sa porte.

	— Andrew ! Urgence !

	Lilith n’a qu’une seconde d’intense surprise de constater que son bolide a maintenant des ailes et qu’elle doit faire un pas dessus pour sortir. Le spectre du patriarche apparaît face à elle, juste à l’extérieur du cercle. 

	— Merlin a été attaqué avec ça !

	Elle lui montre l’arme qu’elle a en main sans savoir comment elle est arrivée là. Après un instant de surprise, elle revient sur l'urgence en cours.

	— Je suis presque sûre que ce que la Grande Déesse m’a plutôt dit est que la réponse pour sauver Merlin se trouvait dans votre bibliothèque !

	— Montre-moi ce couteau, vite !

	Lilith réalise aussitôt que l’ancêtre ne semble pas pouvoir avancer dans le cercle. Elle se précipite vers lui pour lui présenter l’arme à quelques centimètres du visage. 

	— C’est un athamé de combat… Comme le tien !

	— Ah oui ! J’allais oublier… La plaie est couverte de glace.

	— Par la Déesse ! Une Malédiction de Glace !

	Le patriarche disparaît avec un visage rageur.

	 

	Δ

	 

	L’homme, bien assis dans son antique fauteuil en cuir de daim, sourit. Il crie sa victoire en levant bien haut son ballon de scotch.

	— Et de un, Arès !

	 

	▲
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	L’IMPOSSIBLE !

	Lilith revient en courant vers le côté passager de la voiture. Dès qu’elle ouvre la portière, le mage inconscient roule un tour complet sur l’aile triangulaire avant de tomber lourdement le dos sur les pierres. La voiture s’élève pour disparaître en direction du manoir à basse vitesse en frottant la cime des plus hauts érables.

	Que faut-il que je fasse, maintenant ?

	La jeune femme panique lorsqu’elle réalise que presque toute la poitrine du maître est à présent gelée.

	— Grande Déesse, lance-t-elle au ciel. J’ai besoin d’aide de toute urgence ! 

	L’enchanteresse attend que la déesse apparaisse ou parle, mais seul le silence des pierres lui répond. Elle hurle à pleins poumons.

	— Que dois-je faire ?

	Le silence est toujours omniprésent, angoissant.

	Elle m’était apparue dans mon Dôme de feu… Mais c’est sûr que si je fais ça, je vais faire rôtir le maître. Alors comment dois-je m’y prendre ? Je ne suis pas capable d’en faire un normal ! Et si j’y allais moins fort? Comment font les humains pour contrôler la puissance de l’eau ? avait dit la Déesse. Une valve ? Une valve comme pour un tuyau d’arrosage ?

	Elle ferme les yeux. Le tourbillon d’énergie est déjà en marche autour d’elle et elle en est bien heureuse. 

	Venez en moi, énergie de la Déesse. 

	Son corps attire alors l’énergie qui continue à tourbillonner en elle. 

	La valve, maintenant. 

	La jeune femme s’imagine alors qu’elle a une grosse valve de tuyau d’arrosage sur la tête. Elle lève ses bras comme si elle la prenait réellement dans ses mains.

	La valve est en ce moment fermée. Je ne vais l’ouvrir qu’un tout petit peu pour faire un dôme bleu comme celui de Merlin, pense-t-elle en mimant qu’elle n’ouvre la valve que d’un petit quart de tour.

	— « Dôme de feu », tu dois être moins fort cette fois-ci et n’être qu’un « Dôme bleu ».

	La surface du cercle se colore d’une douce lueur bleuâtre.

	Oups… Où est le dôme ? se demande-t-elle, anxieuse du résultat. 

	Elle comprend et lève à nouveau ses bras. 

	Un autre petit quart de tour, alors ?

	Le dôme bleu poudre se forme aussitôt. 

	— Grande Déesse ! Pouvez-vous m’entendre, là ?

	La jeune femme sent qu’il se passe quelque chose en face d’elle. Le paysage est plus flou qu’ailleurs en un endroit bien précis, lui rappelant sa vision de la matinée.

	Je dois avoir besoin d’un autre quart de tour !

	Le dôme devient pourpre et la vision se clarifie un peu, mais demeure spectrale. Seuls des yeux sont clairement visibles.

	— Grande Déesse ! Merci d’être venue ! Que dois-je faire pour sauver Merlin ?

	« Andrew arrive avec ta réponse, ma fille. Tu as réussi à trouver le bon niveau d’énergie pour cette situation et je t’en félicite. Je dois maintenant te quitter afin que tu aies les forces nécessaires pour guérir mon fils. Je vais vous aider de loin. À demain. »

	Aider de loin ? Elle doit être vraiment loin parce qu’elle ne m’a pas aidé du tout !

	La jeune femme se décide à agir seule après un court moment de stupeur.

	— Andrew ! Où êtes-vous ?

	Le spectre apparaît au même endroit que précédemment. Un énorme livre est ouvert à ses pieds.

	— Pages quatre cent vingt à quatre cent trente-deux ! l’informe-t-il alors que sa femme apparaît à sa gauche. Tara était une guérisseuse. Elle va être plus en mesure de te guider que moi, Lilith.

	— Pas de problème !

	L’héritière veut se rendre au bouquin, mais dès qu’elle avance, la bulle repousse le livre en bas du muret ceinturant le cercle de pierres.

	— Tu n’as pas besoin de ta protection, Lilith. Personne ne te veut de mal, ici.

	— Ce n’est pas ça, je devais jaser à la Grande Déesse. Dôme bleu, disparaît !

	L’enchanteresse se précipite sur l’énorme volume antique. Elle feuillette les pages à grande vitesse.

	Douze pages… C’est à peu près le nombre de pages que j’ai lues depuis un an !

	— Montre-moi tout de suite l’athamé qui a blessé Merlin, Lilith, ordonne sa grand-mère, apparue elle aussi près de la matriarche.

	La jeune femme hésite avant de se précipiter vers l’arme qui traînait au sol à côté de son maître qui a la poitrine encore plus gelée qu’avant, mais l’arme n’est pas où elle l’avait laissée. Elle est toute surprise de la voir à sa ceinture, mais ne se pose aucune question, s’en empare pour la présenter à sa grand-mère qui rugit.

	— C’est celui des Stuart ! C’est le même athamé qui a tué Carlie ! Le salaud… Il va le payer, cette fois ! 

	Les yeux du spectre deviennent comme des petites boules de braises. Elle les ferme en vitesse devant l’air surpris de sa petite fille. La dame en rouge tente de reprendre son calme en respirant à plusieurs reprises avant de rouvrir les paupières. Le visage de Lilith lui indique que tout est revenu à la normale.

	— Va à la dernière page qu’Andrew t’a indiqué. C’est la méthode que ce foutu connard emploie toujours.

	La jeune femme s’y emploie après avoir machinalement inséré l’athamé de l’assassin à sa ceinture. 

	— Tourne le livre vers moi, Lilith.

	La matriarche s’agenouille pour rapidement lire.

	— On va parer au plus pressant. Tu vas amasser de l’énergie et réciter la deuxième partie au-dessus de son corps en pensant bien fort que la glace disparaît… Et surtout, ne touche à aucune glace lui recouvrant le corps. C’est très important ! Maintenant, prends le bouquin et va, vite !

	Le livre décolle alors du sol pour frapper en pleine poitrine la jeune femme. Elle tombe lourdement sur les fesses avec l’imposant recueil de sorcellerie dans les bras, toujours ouvert à la bonne page.

	— Calme-toi un peu, Lilith. L’important à ce stade-ci est de ne pas faire de gaffe, lui recommande sa grand-mère que Tara appuie avec vigueur.

	La jeune femme est de retour au-dessus de son maître.

	— Énergie m’entourant, viens toute à moi !

	Lilith est un peu décontenancée de la puissance de sa propre voix, mais écarte vite cette pensée pour réciter attentivement le texte en gaélique. Elle perçoit bien l’énergie qui emplit son corps se diriger vers la plaie qu’elle recouvre avant de s’étendre à tous les endroits où il y a du frimas. 

	On dirait que l’énergie ne fait que se déposer, qu’elle n’agit pas vraiment… Qu’elle ne règle pas le problème en profondeur. J’ai peut-être manqué quelque chose.

	Elle recommence aussitôt l’incantation d’une voix encore plus forte, plus solennelle. Les trois spectres sont catastrophés. Ils ouvrent grand la bouche alors que leur héritière a presque terminé la deuxième lecture.

	— Mais que fait-elle là ?

	Tara voudrait bien arrêter sa petite fille, mais il est trop tard. La jeune femme, complètement absorbée par son travail, se concentre à présent sur l’envoi d’énergie sur la partie glacée. Longtemps, elle insiste, allongeant même ses bras pour mieux guider l’énergie jusqu’au moment où elle lâche un cri triomphal lorsque le frimas se rétracte rapidement avec de petits nuages de vapeur.

	— Pas trop, Lilith ! Tu vas lui brûler les tripes ! lui crie sa grand-mère.

	La jeune femme, en sueur de la tête aux pieds, se tourne vers les spectres avec un large sourire lorsqu’elle est sûre que tout le frimas a disparu.

	— Maintenant, lis l’incantation du troisième paragraphe afin d’enlever le poison de son corps. Tu devras tenir l’athamé qui l’a blessé juste au-dessus de la plaie afin que le poison y retourne.

	Logique !

	Lilith dépose le livre sur le bas-ventre de son maître en tenant bien fort l’arme maudite entre ses deux mains, comme si elle était pour retourner le poignard dans la plaie.

	— Poison de la Malédiction de Glace, retourne d’où tu viens ! ordonne-t-elle en gaélique.

	La jeune femme n’aperçoit aucune réaction.

	Je vais un peu modifier cette phrase pour la rendre plus puissante, se dit-elle en se réinstallant. Mais en premier…

	Elle se débarrasse de sa valve imaginaire en la lançant au loin.

	— Énergie m’entourant, viens toute à moi, viens toute en moi !

	L’enchanteresse se sent de nouveau gorgée de cette énergie qui l’euphorise tant, illuminant les environs de teintes orangées.

	— Grande Déesse, fait que ce maudit poison de Glace retourne à son origine ! J’ordonne qu’il en soit ainsi… Et tout de suite, en plus ! termine-t-elle l’incantation en hurlant sa puissance aux quatre vents, ce qui fait vibrer la structure de pierre sous elle.

	Aussitôt, un lourd nuage brunâtre s’extrait de la plaie béante du mage pour passer sous la lame de l'athamé avant de disparaître vers l’est en rasant les flots du fleuve comme un long serpent de mort.

	Cette fois, la jeune femme est épuisée. Ses jambes la lâchent. Elle tombe à genoux, comme prostrée devant l’homme au sol.

	— Lilith ! Lilith ! Tu n’as pas fini ! Tu dois aussi guérir sa blessure physique !

	— Envoie-lui une grosse dose d’énergie avant que tu ne tombes inconsciente, vite !

	La jeune femme amasse ses dernières forces pour se relever, mais en vain.

	— Reste à genoux, lui recommande sa grand-mère.

	L’enchanteresse examine son maître qui n’a pas bougé depuis qu’elle l’a couché sur le dos à son arrivée. 

	Elle saisit alors l’innommable.

	— Non… Pas ça…

	L’héritière colle en vitesse son oreille sur la poitrine ensanglantée. Un long moment passe où elle tente d’entendre le moindre son. 

	Seul le silence hurle sa cruelle vérité :

	Merlin est mort…

	— Non… Non… Non ! Je ne veux pas !

	Une rage monte inexorablement en elle, augmentant sans cesse.

	— Non… Non !

	Son corps est maintenant tout en feu. Elle tremble de tous ses membres.

	— Non!

	Elle sent qu’elle va exploser.

	— NON ! ! !

	Lilith hurle sa fureur au ciel avant d’écraser ses mains en flammes sur la poitrine du maître qui devient complètement luminescent et se soulève avec ses bras pendants en croix de chaque côté de lui presque jusqu’au sol.

	Le temps s’est arrêté pour l’enchanteresse qui hurle toujours, mais qui ne se contrôle plus, qui ne voit plus, n’entend plus, n’existe plus, qui n’est plus qu’un canal d’énergie venant de partout à la fois.

	Le mage lâche tout à coup lui aussi un terrible hurlement à déchirer les tympans. Il ramène ses bras sur sa poitrine fumante en adoptant une position fœtale avant de lourdement retomber inconscient au sol avec Lilith, tous deux éteints.

	 

	Δ

	 

	Les spectres sont tous trois pétrifiés. Ils ne peuvent croire ce dont ils viennent d’être les témoins privilégiés.

	Une éternité passe. 

	Ils sont toujours muets, figés.

	Même les oiseaux se sont tus.

	Leurs regards ne peuvent plus quitter le duo de mages immobiles au centre du cercle de pouvoirs. 

	Andrew tombe à genoux. Il se retient à la jambe de sa femme. Il tremble. S’il le pouvait, il pleurerait.

	— Elle a… réussi… l’Impossible ?

	 

	▲
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	MAL EN POINT

	Nelson Stuart se dresse de son fauteuil d’époque d’un coup de reins. Il a senti un nouveau foyer d’énergie s’allumer chez les Morgan.

	— Mais… Mais comment est-ce possible ? D’où sortent-ils tous ? Il n’y en avait encore aucun là-bas, la semaine passée !

	L’homme se rassoit avec résignation. Il est sans voix devant ce mystère. Son ballon de scotch le soulage quelques secondes, mais il retombe dès lors dans ses pensées noires et confuses.

	Il empoigne son téléphone et compose encore le numéro de son assassin privé.

	— Mais pourquoi ne me répond-elle pas ? Serait-elle déjà dans un avion ?

	 

	Δ

	 

	La Cadillac arrive à un train d’enfer devant le manoir. Tous s’en extirpent rapidement pour aller aux nouvelles. Tara se plante devant Geneviève.

	— Tara, Tara ! Où sont Lilith et Merlin ?

	— Dans le sanctuaire de Lilith. Aucun d’entre vous ne peut y aller. Vous devrez attendre qu’elle reprenne conscience. Elle a travaillé vraiment très, très fort, tantôt… Très fort !

	— Et comment va Merlin ?

	La matriarche ne sait pas comment le dire à la jeune femme qui répète sa question avec plus d’insistance.

	— Difficile à dire. Franchement, je ne sais pas. On ne peut s’y rendre, nous non plus. C’est son sanctuaire à elle.

	Geneviève a l’impression de parler avec sa mère politicienne qui peut causer durant des heures sans rien dire en réalité.

	— Il faut attendre. Il n’y a rien d’autre à faire qu’attendre qu’elle se réveille, Merlin aussi… S’il se réveille. 

	— Maintenant, je connais la vérité sur son état, comprend la blonde qui esquisse une légère grimace. Mais vous, vous ne pouvez pas les aider ?

	La matriarche baisse la tête. 

	— Nous avons déjà fait tout ce que nous avons pu.

	Geneviève revient vers son groupe à qui elle donne les tristes et inquiétantes nouvelles. Viviane est furieuse de ne pas en savoir plus. 

	Une sonnerie étouffée de cellulaire retentit. La mère va chercher son appareil dans son sac à main demeuré sur les marches menant au perron.

	— Dimirdini ! s’annonce-t-elle sèchement, comme d’habitude. Mais pourquoi voulez-vous me donner une enquête, Cap ? Je suis en congé… Accident de travail ! Vous l'avez déjà oublié ?

	Viviane, dont les yeux trahissent sa fureur, gesticule pendant que celui à l’autre bout débite son discours. 

	— Mais je m’en fous de ce jeune-là ! Je viens tout juste de me faire tirer, Cap… Et si vous n’avez pas assez d’effectifs, c’est votre problème, pas le mien ! 

	L’enquêtrice coupe la conversation et lance furieusement son appareil dans le buisson fleuri de la rotonde. Elle grimace suite à ce malheureux geste, mais sa fureur envers son patron l’a emporté sur son mal d’épaule.

	Le jeune Alan est abasourdi devant la réaction de Viviane tandis que Geneviève s’en mêle.

	— Que se passe-t-il, madame Dimirdini ?

	— Ce qui se passe ? Mon supérieur veut que j’aide une recrue à enquêter sur le dossier du tueur que ma fille a fait flamber, tantôt !

	Geneviève et Alan affichent tous deux un air hébété tandis que la mère est en proie à une véritable crise de rage.

	— Maudite sorcellerie… Où est ma fille ?

	 

	Δ

	 

	Une petite voix haute crie au-dessus de Lilith tandis que d’autres voix, qui l’appellent de loin, résonnent en écho.

	— Lilith ! Lilith ! Maîtresse ! Réveillez-vous tout de suite !

	Lentement, la jeune femme reprend contact avec la réalité. Elle voudrait se lever, mais elle se sent trop faible pour cela.

	La voix d’Andrew, plus puissante que les autres, mais qui semble encore si lointaine à l’oreille de l’enchanteresse, se détache du groupe.

	— Tu dois tout de suite refermer sa plaie, Lilith ! Il saigne beaucoup !

	— Dépêche-toi sinon, on va encore le perdre !

	Tara a presque crié cette précision d’un ton suppliant tandis que Nina s’éloigne en volant tout croche avant de s'écraser au sol, à bout de forces, dès qu'elle a franchi la protection végétale autour du cercle de pierres.

	Mais que s’est-il passé au juste, tantôt ? On dirait que j’ai un trou de mémoire… Ah oui, j’avais fait sortir le poison et… Et je n’entendais plus son cœur. C’est curieux, car je ne me rappelle plus la suite. J’ai encore dû tomber dans les pommes.

	La matriarche est carrément au bord de la panique.

	— Lilith ! Tu dois agir maintenant, maintenant, maintenant !

	Cela achève de réveiller la jeune femme qui réussit à se mettre à genoux, face à son maître qui gît à présent dans une large mare de sang. 

	En tout cas, il n’est pas mort comme je le pensais, s’il saigne… Et j’y ai peut-être été un peu fort, tantôt. Je lui ai brûlé sa belle chemise !

	Elle réussit à se concentrer de nouveau et envoie de l’énergie dans la plaie du maître qui grimace souvent sous la puissance transmise par sa puissante apprentie. Les gémissements de Merlin ressemblent de plus en plus à une longue plainte.

	— Moins fort…

	Cela déconcentre la jeune femme qui roule ses épaules avant de se réinstaller.

	— C’est moi qui mène ici, Maître ! Endurez parce que vous êtes vraiment mal en point !

	Elle replace sa valve sur sa tête pour lui donner trois quarts de tour.

	Grande Déesse, faites que je sois capable de lui donner l’énergie et les soins dont il a besoin… sans en mettre trop. Et s’il vous plaît, ne me faites plus tomber dans les pommes, ce soir !

	L’héritière tente de réguler le débit d’énergie qu’elle envoie à l’homme. Lentement, le flux de lumière qui émane de ses mains prend une teinte violacée comme celle qu’avait son dôme lorsque la déesse lui avait dit qu’elle avait le bon débit. Elle sent en son âme que c’est le bon niveau : puissant tout en ne détruisant pas les tissus. 

	Longtemps, la jeune femme conserve cette puissance et demeure presque aussi immobile qu’une statue au-dessus de la plaie. Elle est maintenant rendue dans un état second, entre le conscient et l’inconscient.

	Des images furtives et brumeuses font souvent leur apparition dans son esprit, mais ne durent qu’une fraction de seconde.

	Les yeux fermés, elle se repose tout en administrant les soins requis. L’homme s’est rendormi et respire avec régularité, ce qui rassure la jeune femme sur son état.

	Lilith a maintenant l’impression que le temps s’est arrêté. Que plus rien ne bouge autour d’elle. Que la planète a cessé de tourner. Elle ne ressent plus aucune fatigue, se sent bien et en harmonie avec tout ce qui l’entoure, tout simplement. 

	Cette douce sensation euphorique lui arrache un doux sourire.

	— Je crois que c’est assez, Lilith, lui recommande Tara, ce qui la sort de son état léthargique.

	Le maître se réveille et sourit en retour à la jeune femme qui constate avec joie que la plaie est bien refermée.

	— Dors, Lilith. C’est important…

	Merlin se rendort. L’enchanteresse ne se fait pas prier pour s’étendre à son tour sur les pierres. Morphée la prend dans ses bras dès qu’elle ferme les yeux.

	 

	▲
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	GROGNE DE DIEUX

	Au nord de l'Écosse, sur une petite île déserte balayée par de forts vents chargés d'embruns, d’étranges lumières apparaissent. Elles proviennent de monolithes disposés autour d'un cercle de pierre datant de la nuit des temps. Il devient lumineux lui aussi. Les douze pierres se métamorphosent en autant d’esprits qui lévitent à un demi-mètre du sol.

	L'un d'eux, un mâle passablement musclé à courts cheveux noirs et visage sévère, lève le bras. Il ne quitte pas des yeux l'esprit d'une femme à la peau foncée qui contraste avec ses cheveux d'un roux clair traversés par des flammes dansant au vent.

	— Mais qu’as-tu donc fait, Etna ? Tu sais pourtant que nous n'avons pas le droit de redonner le souffle de vie à un humain décédé… Fût-il même ton enfant ?

	— J’ai dû agir ainsi parce qu'avec vos sempiternelles guerres, vous m’avez enlevé celui que j’avais préparé pour cette tâche, Arès. Afin de remplacer le fils, je protège donc son père de toi depuis ce moment et ce, qu'importe le siècle où il se trouve… Quitte à l'éloigner de nous par la force, le temps qu'il termine sa noble tâche !

	Le grand esprit se renfrogne alors que tous les autres spectres sont perplexes devant cette réponse. Un autre esprit masculin, avec de très longs cheveux d’un blond presque blanc, lève la main à son tour.

	— À propos de ta fille, pourquoi lui avoir redonné aussi rapidement ses anciens pouvoirs ? Elle est encore si jeune. Tu sais pourtant qu'elle est encore bien loin d'être prête pour ceci !

	— Je vais la garder très près de moi, cette fois-ci. Notre grandiose retour exige des actions très rapides, mes amis. Je n’ai pas le temps d’attendre après vos mille tergiversations ! Vous m’avez tellement ralenti la dernière fois que j’ai manqué de temps afin de tout mettre en place. J’agirai plus promptement dans cette nouvelle ère… Et ce, qu'importe le prix à payer !

	L'esprit aux courts cheveux noirs s'emporte.

	— Tu dis que tu vas la suivre de près ? Elle a pourtant déjà de considérables dégâts à son actif… et ce, en quelques jours terrestres, seulement !

	— Elle a déjà commencé mon grand nettoyage… sans le savoir, évidemment. De plus, je l'ai déjà protégée contre toi. Tu ne me la voleras pas de nouveau comme tu l'as fait au sixième siècle !

	Les deux spectres se dévisagent avec des visages durs. Les esprits se concertent en silence avant de se dissiper, ne laissant derrière eux que des monolithes gris et ternes.

	Arès et Etna, toujours en duel visuel, sont les derniers à quitter.

	 

	Δ

	 

	La grand-mère, tout sourire, apparaît devant Geneviève.

	— J’apporte de bonnes nouvelles !

	La blonde crie de soulagement.

	— Venez, tout le monde, j’ai des nouvelles !

	— Lilith et Merlin vont bien, maintenant, mais Lilith est épuisée et elle s’est endormie… Pour un long moment. Ils ne sortiront donc pas de son sanctuaire avant demain, au minimum. Ne soyez pas surpris si elle dort plus d’une journée. Ça m’est arrivé à quelques reprises dans le passé après de grosses guérisons comme celle-là… Si on peut dire, car je vais être franche avec vous, je n’en ai jamais fait d’aussi importante de toute ma vie. Elle a fait des choses… des choses carrément hors de ce monde !

	Geneviève traduit gaiement à tous, ce qui apaise le climat d’anxiété et d’incertitude qui régnait dans le manoir.

	— Je vous recommande tous d’aller dormir. Je sens que demain sera une longue et rude journée.

	Une sonnerie de téléphone se fait de nouveau entendre.

	— Il sonne aux cinq minutes, ce… Je vais le lancer dans le fleuve !

	Viviane, en proie à une crise de fureur anti-technologique, se précipite vers sa cible avec le regard décidé et les dents serrées.

	Geneviève la rejoint à la course avant qu’elle ne commette l’irréparable.

	— Je pensais à ça, madame Dimirdini, y avait-il des caméras où a eu lieu l’attaque ? 

	L’enquêtrice sait où veut en venir la blonde. Elle amène sa main au menton et toise la jeune femme avec suspicion.

	— Je pense que ce serait peut-être une bonne idée que vous soyez mêlée à cette enquête… surtout pour protéger Lilith ?

	Geneviève approche de la mère qui serre les dents.

	— Sans compter que vous y étiez…

	La lieutenante devient sceptique face à sa première décision de refuser de s’impliquer dans l’enquête. Elle demeure immobile et jongle avec le tout quelques secondes. De rage, elle ferme les poings avant d’aller chercher son téléphone dans les fourrés et compose un numéro en mémoire dans son appareil tout en lui enlevant une grosse galette de terre.

	 — J'accepte de vous donner un coup de main, Cap, mais vous m’en devrez une très, très, très grosse. On se comprend ? Donnez-moi l’adresse… Au Biodôme ? OK.

	Sans un mot à la jeune amie de sa fille, Viviane marche d’un pas décidé vers garage pour disparaître dans la nuit avec sa décapotable.

	 

	▲
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	PITBULL

	Viviane arrive sur la scène après avoir enfilé son écharpe qui traînait dans le coffre arrière. Elle se répète sans cesse : 

	Tu n’es jamais venue ici. Tu n’es au courant de rien. Tu dois être surprise comme jamais. Tu n’es…

	Le jeune Paul s’approche de la voiture de sa supérieure qui a le bras en écharpe. 

	— Je ne dois jamais échapper que je connais sa fille. Je ne connais pas sa fille. Je ne connais pas sa fille… murmure-t-il à lui-même avant d’aider sa supérieure à passer sous le ruban jaune qui délimite la scène de crime.

	— C’est toi, la recrue Paul Callaghan ?

	— Oui, Lieutenant. Vous n’allez pas croire ce que vous allez voir là !

	— Voyons, Le bleu, ça fait vingt ans que j’enquête sur des meurtres. Ils finissent tous par se ressembler, un jour.

	Elle est fière d’avoir récité ceci sur un ton sûr tout en feignant d’avoir encore mal à son épaule.

	Alors qu’elle arrive devant la colonne où elle sait d’avance que repose la victime, elle se repasse une dernière fois le scénario qu’elle avait déjà pratiqué lors de son voyage du manoir jusqu’à la scène de crime. 

	Elle sait qu’elle est prête.

	— Merde ! Mais quelle est cette connerie ? C’est la guerre des étoiles qui est rendue chez-nous ?

	Le jeune l’inscrit aussitôt dans son calepin déjà passablement noirci.

	— Tiens, je n’avais pas pensé à celle-là.

	L’enquêtrice enfile des gants de latex avant de s’approcher de l’assassin dont on a enlevé le casque. Elle inspecte le beau visage de l’ange de la mort avant de se pencher sur la plaie. Avec une horreur mal dissimulée, elle ne peut que constater l’effroyable puissance dévastatrice de sa propre fille.

	Haletante, elle frissonne un bon coup.

	Bob, le légiste en chef et aussi une de ses anciennes flammes, s’agenouille à ses côtés. Elle émerge de ses pensées noires.

	— Hello, Vivi. Qu’en penses-tu ? Et comment va ta blessure ?

	— Pas si pire la blessure avec une morphine… Tantôt, j’ai lancé comme ça au jeune que ça ressemblait à la guerre des étoiles. Je vais t’avouer que plus je la regarde et plus on dirait que c’est vraiment ça. Le trou est tout brûlé autour, comme si elle s’était fait tirer dessus par un Klingon de l’Empire ou quelque autre cochonnerie du genre qu’il y a dans « La porte des étoiles » à la télé !

	— Tu es vraiment mêlée dans tes séries de science-fiction, toi.

	— Ça nous prendrait donc Yoda pour nous éclairer, propose l’un des ambulanciers derrière elle.

	— Mais qu’est-ce que vous faites là ? C’est juste E.T. qui a tiré cette téléphoniste de Bell avec sa super arme quand elle lui a dit le montant de l’interurbain pour téléphoner à sa maison. Case closed ! 

	Le groupe autour du cadavre éclate de rire. Viviane est furieuse.

	— Allons, les gars ! Un peu de tenue, voyons. Nous sommes tout de même devant quelqu’un qui vient de crever ! C’est du sérieux, ici !

	— Attention, Pitbull va mordre quelqu’un dans…

	L’homme derrière elle reçoit un coup de coude pas très amical dans l’estomac. Viviane affiche une belle grimace après un petit cri de douleur pour se faire plus crédible, s’attirant des mots doux de ses collègues qui se calment tous à partir de cet instant.

	Elle inspecte les structures de béton en rénovation au-dessus d’elle.

	— Y a-t-il des caméras, ici ?

	— Pas ici, Lieutenant. Ils refont toute la devanture du bâtiment et ils les ont déjà enlevées.

	— Merde ! Ils auraient pu attendre un peu !

	L’enquêtrice, plus que ravie d’entendre cela, doit se retenir de toutes ses forces pour ne pas crier de joie face à cet incroyable coup de chance.

	 Le jeune homme, qui a toujours son calepin en main, se penche sur le corps à son tour.

	— Sérieusement, avez-vous une piste, Lieutenant ?

	— Non… Mais  je pense que tu peux rayer E.T. de ta liste de suspects.

	Elle réprime un rire, mais cela fait pouffer tous les autres autour d’elle. Viviane redevient stoïque et analytique. 

	— Sérieusement, je ne veux pas qu’on touche au cadavre avant qu’un savant d’une université nous dise ce qui lui a fait un tel trou dans le corps… Beurk ! 

	La lieutenante a une idée machiavélique pour retarder cette enquête au maximum. Elle s’empare de son téléphone pour appeler son supérieur.

	— Minute, Cap. Je viens de penser à quelque chose d’autre que le jeune doit faire tout de suite !

	Elle sourit à l’appareil avant de mettre sa main dessus, mais fait bien attention de ne pas le boucher au complet afin que son supérieur comprenne bien ce qu’elle va dire. 

	— Hé, Le bleu ! Contacte tout de suite l’armée et dis-leur qu’ils nous envoient un spécialiste en armement moderne. C’est peut-être une affaire d’espionnage qui a mal tourné ! 

	Viviane est heureuse de sa mise en scène qui va envoyer les enquêteurs dans mille directions à la fois.

	— Excusez, Cap, mais ici, tous sont sur les dents parce que c’est un cas hyper spécial… Je vous jure que c’est du jamais vu ! J’ai besoin d’un mandat pour réquisitionner au plus vite toutes les bandes vidéo du secteur. Ça ne sent vraiment pas bon, cette affaire-là. Je ne l’ai pas dit au jeune pour ne pas l’effrayer, mais ça ressemble de plus en plus à des terroristes sur le point d’attaquer quelque part en ville. Je suis convaincue que ce que nous avons ici est simplement leur premier test sur le terrain !

	Avec ça, ma fille n’a plus à s’en faire…

	 

	▲
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	FATIGUÉE

	Le soleil luit directement dans les yeux de Merlin. Petit à petit, sa conscience lui rappelle les tragiques événements de la veille. Il se demande s’il doit en parler à Lilith avant de réaliser qu’il est encore au sol, dans le cercle de pouvoirs de sa jeune apprentie. Le maître se retourne pour éviter l’intensité des rayons solaires dans ses yeux, mais ce faisant, il tombe presque nez à nez avec la jeune femme qui est toute nue. Il fait aussitôt demi-tour et ricane, car il se sent gêné pour une rare fois de sa vie.

	— Dame Lilith, réveillez-vous, s’il vous plaît.

	— Hum… Encore dix minutes.

	Elle passe son bras par-dessus l’homme qui ne sait vraiment plus comment réagir en face de cette embarrassante situation.

	Lentement, Merlin se tortille pour se défaire du bras sur son corps. Lorsqu’il est assez éloigné, le mage tente de se relever. Il se sent très faible, un peu étourdi et demeure longtemps sur les genoux. La dimension de la mare de sang séché au sol achève de le convaincre qu’il était vraiment décédé, hier. L’homme du passé se rappelle bien qu’il flottait au-dessus de son corps pendant que la jeune femme s’affairait à le sauver.

	Des frottements derrière. Il décide de hâter le réveil de son apprentie.

	— Dame Lilith, Dame Lilith ! Réveillez-vous… Et habillez-vous, s’il vous plaît.

	— Hum ? Ahh !

	L’enchanteresse enfile sa robe de feu dès qu’elle constate sa nudité. Cette fois-ci, c’est la jeune femme qui est mal à l’aise devant Merlin, car elle sait bien qu’il l'a vue dans son plus simple appareil. 

	— Vous pouvez vous retourner, maintenant.

	— Merci, dame Lilith. Vraiment un grand merci pour ce que vous avez fait pour moi, hier !

	Les mages se sourient l’un l’autre. 

	— Vous m’avez fait une de ces frousses, Maître.

	— Mais tu as réagi comme une vraie Morgan, ajoute sa grand-mère qui se tient au même endroit que la veille, ayant attendu toute la nuit que sa petite-fille se réveille. Je suis extrêmement fière de toi, ma belle. Tu as accompli de très grandes choses, cette nuit !

	— Merci, Grand-M’man.

	Lilith tente de se lever, mais son corps ne veut pas. Elle retombe sur le dos.

	— Pas possible comme je suis vidée.

	— Je vous recommande de retourner vous coucher dans vos chambres dès que vous serez capable de marcher. Des matelas confortables, ça aide à récupérer. En attendant, je vais aller donner des nouvelles à vos amis qui s’inquiètent encore énormément pour vous deux.

	La grand-mère disparaît. Le mage tente à son tour de se lever. Ses jambes vont bien, mais le haut de son corps a de la difficulté à plier. Après quelques grimaces, le voici debout devant la jeune femme encore couchée.

	L’héritière hurle de joie avec ses bras en l’air avant de tenter à nouveau de se relever, ce qu’elle réussit sans trop de problèmes.

	Elle se jette dans les bras de l’homme, fort surpris par cette réaction de l’enchanteresse qui pleure maintenant à chaudes larmes toutes les émotions qu’elle avait refoulées durant la dure soirée de la veille.

	— Et si on suivait le conseil de votre grand-mère ? 

	Lilith accepte en s’essuyant les yeux. Elle se dirige dans une direction, mais c’est dans une autre que le passage s’ouvre. La jeune femme rit de s’être encore fait jouer un tour par la symétrie du lieu. Au passage, elle s’empare machinalement de l’athamé ennemi pour l’insérer dans sa ceinture.

	Dès qu’ils ont franchi l’entrée du manoir, leurs amis leur sautent presque dessus. Lilith doit s’asseoir sur le socle de la statue de Morgana pour ne pas tomber tandis qu’Arthur enlace bien fort le mage qui grimace sans arrêt.

	L’enchanteresse cherche partout son beau forgeron lorsque Geneviève vient la rejoindre.

	— Où est Alan ?

	— Alan devait aller en ville pour une affaire de réunion de chevaliers modernes que je n’ai pas trop comprise… Mais Bon Dieu que tu sembles épuisée, Lilith, s’inquiète son amie avant de devenir toute joyeuse. Devine qui va s’occuper de l’enquête sur l’incident qui a… C’est ta mère !

	L’héritière est surprise de l’apprendre.

	— Elle n’est pas censée être en congé pour au moins un mois ?

	— Oui, mais vois-tu un meilleur moyen pour effacer les preuves de notre passage à cet endroit ?

	Lilith sourit. Elle rigole. Elle est heureuse. Elle est fatiguée…

	— Il faut que j’aille me recoucher, Gen… Sinon, je vais tomber en pleine face sur tes souliers !

	L’enchanteresse jette un œil à Merlin. Sa chemise brûlée vis-à-vis sa blessure lui arrache un sourire durant une seconde.

	— Voulez-vous un autre petit coup d’énergie de guérison, Maître ?

	— Vous en seriez bien incapable dans l’état où vous êtes, dame Lilith.

	La jeune femme accuse réception du commentaire, puis monte lentement les marches vers sa chambre. Sa grand-mère et Andrew apparaissent devant elle.

	— Un instant, Lilith… Tu as oublié de cacher l'athamé des Stuart !

	— Il y a un endroit réservé pour cela dans le petit salon.

	Lilith se rend à pas lourds vers la petite pièce où elle dépose l'arme magique dans un coffret sur une table basse avant de revenir vers sa chambre qui l'appelle. La jeune femme est toute surprise de constater que son dragon n’est plus là, que les draps sont même changés. Elle est heureuse, car cela officialise que son ami ailé va beaucoup mieux. À bout de forces, elle se jette sur son édredon pour retomber instantanément dans les bras de Morphée.

	 

	▲
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	E.T. EST UN RUSSE

	Viviane Dimirdini, les traits tirés, arrive au comptoir légal de son poste où elle s’accoude avec une certaine nonchalance.

	— Hello, Danielle. As-tu mes mandats pour les vidéos de surveillance ?

	— Quelle affreuse mine vous avez ce matin, Lieutenant. Vous êtes-vous couchée, cette nuit ?

	— Non. Grosse affaire sordide toute la maudite nuit. Je veux régler ça le plus vite possible afin que je puisse retourner en congé. Et puis, ces mandats ?

	Danielle dépose devant Viviane une liasse de documents en ricanant de la logique tordue de l’enquêtrice qui est aussi une de ses bonnes amies personnelles. La lieutenante se retourne vers les bureaux de la brigade en mettant sa main libre en porte-voix.

	— Hé, Le bleu ! Réveille-toi. On repart !

	 

	Δ

	 

	— Pourrais-tu dire à l’oncle de Lilith que sa voiture est prête, Guenièvre ? C’est Helmut qui vient de m’avertir.

	— Mon nom, c’est Geneviève, Grand-Maman.

	La jeune femme affiche un air interrogateur.

	— Ah oui, c’est vrai. Excuse-moi.

	Dès qu’il apprend la nouvelle, Mario abandonne son déjeuner pour se précipiter à l’extérieur. 

	Un sourd ronronnement chaotique provient du garage fermé. L’homme ouvre la large porte vis-à-vis sa voiture, inquiet de ce qu’il va trouver derrière.

	Il éclate presque en sanglots en découvrant son vieille guimbarde rouillée maintenant repeinte avec de longues flammes partant de l’avant du capot jusqu’à l’arrière par-dessus un dessin d’ailes de feu stylisées.

	Il en fait le tour, émerveillé des détails.

	— Merci ! Merci, Helmut ! C’est super beau… C’est une vraie voiture de rêve que tu m’as fait là !

	Ses bras qui ne cessent de battre l’air, démontrent à chaque seconde son appréciation du travail.

	Carlie s’approche. Elle marche comme une chatte en chaleur autour de la voiture qu’elle caresse du bout de ses doigts.

	— On va faire un tour, mon bel étalon ?

	— Embarque !

	L’homme, tout heureux, s’assoit à l’intérieur du véhicule dont le tableau de bord est à présent garni de nombreux cadrans qu’il ne connaît pas.

	— Et à quoi sert tout ça ?

	— Papa dit qu’il va te les expliquer tantôt.

	Mario presse l’accélérateur. Le moteur rugit avec puissance tandis que la voiture danse presque sur place, impatiente de prendre la route. L’italien embraye. Le moteur semble vouloir sortir du capot tant il se cabre en tous sens. L’homme relâche la pédale des freins. La voiture roule lentement sur l’allée de granit en ronronnant de plus belle.

	Sur le chemin, il accélère avec prudence avant de gaiement enfoncer la pédale. La voiture bondit comme un guépard en chasse.

	— Ayooooooooooooye !

	— Youhouuuuuuuu ! lui répond sa spectrale nouvelle copine, les cheveux au vent.

	 

	Δ

	 

	Viviane et Paul s’arrêtent sur la scène du crime après avoir pris en charge tous les enregistrements vidéo des caméras de circulation des environs. Ils ont reçu un coup de téléphone les avertissant que les ingénieurs de l’armée étaient arrivés et qu’ils voulaient les voir d’urgence.

	— Major Saunders, se présente le militaire venu à leur rencontre. Êtes-vous la lieutenante Dimirdini ?

	— Oui. Avez-vous eu le temps de regarder un peu notre beau mystère avec vos gars ?

	L’homme entraîne l’enquêtrice à l’écart. Le militaire aimerait parler seul à seule avec elle. Viviane désire plutôt que le jeune soit présent, ce que le major accepte avec réticence.

	— Il est presque certain que c’est une très puissante arme à particules qui est en cause, ici.

	— Vous voulez dire un laser ?

	Viviane est surprise que le jeune Paul soit autant au courant des termes scientifiques, mais le militaire hésite. 

	— Il y a plusieurs prototypes qui fonctionnent sur divers types de rayonnement de par le monde. Je dois vous avouer que je verrais plutôt un canon à micro-ondes, ici.

	— Et ça change quelque chose dans notre cas ?

	— C’est une technologie russe, Lieutenant !

	Oh que ma fille est sauvée, pense aussitôt Viviane, réprimant un sourire.

	— Bon, nous voilà maintenant avec des terroristes russes. Ne manquaient plus qu’eux sur la liste des suspects potentiels !

	La dame ne se retient pas, cette fois et elle éclate de rire en regardant sa recrue droit dans les yeux.

	Le jeune homme, par contre, n’est pas satisfait de la réponse du militaire.

	— Vous êtes bien certain que ce n’est pas quelque chose de… d’extraterrestre ?

	L’homme hésite.

	— Bien que je n’y crois pas, je ne peux évidemment le rejeter d’emblée, car la diffusion photonique et l’étendue plasmique n’a…

	— Merde ! V’là que E.T. est de retour sur la liste des suspects… Et cet emmerdeur est un terroriste russe, en plus ? Merci pour tout, Major ! Vous nous avez vraiment simplifié les choses !

	Viviane grogne avant de tourner les talons pour aller se réfugier seule dans sa Cadillac, l’air faussement renfrogné, mais triomphante en son for intérieur.

	Ma fille ne pourra jamais me dire que je n’ai pas bien travaillé son dossier !

	Paul prend place à son côté avec son téléphone à l’oreille.

	— C’est entendu, Madame… Oui, je serai à votre bureau à treize heures, promet-il en coupant la communication. Les enregistrements vidéo du ministère des Transports d’en face ne seront prêts qu’après dîner, vers une heure, Lieutenant.

	— Parfait. Je vais aller te déposer au poste, puis aller faire un tour chez moi pour une petite sieste, me changer et prendre une douche avant de revenir te chercher. Nous irons ensuite ensemble les ramasser. Ça te va ?

	— C’est vous qui décidez, Lieutenant.

	— Je sais, Le bleu.

	Le jeune homme remarque le petit sourire sadique au coin des lèvres de sa supérieure, ce qui ne le rassure point sur la mauvaise réputation de la dame au sein du service.

	Viviane dépose le jeune homme devant le poste.

	— Vous ne laissez pas les enregistrements des cams de circulation ici ?

	— Je ne regarderai pas ça là, Le bleu. Je n’ai pas dormi de la nuit et je veux absolument prendre une douche… Et une morphine le plus tôt possible. De toute façon, ils sont en sécurité où ils sont.

	L’enquêtrice exhibe son Glock à Paul. Elle démarre sans autre commentaire, laissant le jeune pantois sur le trottoir.

	Le téléphone de la recrue sonne. 

	— Bonjour, Madame… Vous dites que les enregistrements vidéo sont déjà prêts ? 

	 

	Δ

	 

	Viviane roule à grande vitesse sur l’autoroute. Elle appelle Geneviève après s’être débarrassée de son encombrante écharpe.

	— Hé, Gen ! J’ai des tas d’enregistrements vidéo à regarder vite, vite, vite. As-tu tout l’équipement voulu ? Super ! Je serai là dans dix ou quinze minutes… Peut-être moinssssssss !

	Elle panique presque alors que Jack aligne tous ses chevaux pour faire arriver sa nouvelle propriétaire le plus rapidement possible au manoir. La voiture freine en catastrophe face à Geneviève qui l’attendait sur les marches du perron avant.

	La jeune femme se précipite vers le coffre, mais Viviane désire qu’elles enfilent toutes deux des gants de latex avant de toucher à quoi que ce soit. Geneviève accepte de bon cœur avant que la dame ne lui remette quelques petites boîtes. Les deux femmes courent jusqu’à la salle de bal et s’installent à une table. La blonde laisse même l’enquêtrice ouvrir avec précaution tous les paquets tandis qu’elle parcourt les vidéos à grande vitesse sur son portable.

	— Tu ne peux certainement pas voir tout ce qui se passe à cette vitesse, Gen.

	— Pas besoin de tout voir. Je cherche juste une décapotable violette et une Diablo noire. C’est assez visible que vous n’avez pas à vous inquiéter que je les manque.

	— Et si tu les vois, j’espère que tu sais ce que tu as à faire ?

	— Pouf ! Magie… Disparu.

	— Tu as très bien compris. J’ai ouvert tous les paquets, là. Maintenant, si ça ne te fait rien, je vais aller dormir un peu. Pourrais-tu me réveiller à midi, s’il te plaît ?

	 

	▲
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	L’EXTRATERRESTRE !

	Le jeune Paul, de retour au poste, est assis devant son écran d’ordinateur pour visionner en accéléré le très monotone enregistrement vidéo du bâtiment en face du Biodôme. Il vogue quelque part entre l’éveil et le sommeil. À sa très grande surprise, la caméra donne une bonne vue sur l’entrée du Biodôme ainsi qu’une bonne part de son stationnement. Quelque chose attire son attention. Il est soudainement très alerte et recule la bande. 

	Le jeune homme laisse défiler la bande. Soudain, il s’étouffe avec son café et inspecte partout autour de lui avec un air inquiet. Personne ne regarde dans sa direction. 

	Il respire profondément à quelques reprises avant de repasser la scène.

	Je rêve ? Elle ? Non ! 

	Paul est indécis quant à la suite à prendre. Il dépose ses mains sur sa table de travail pour les empêcher de trembler.

	Devrais-je en parler à quelqu’un d’autre ? Est-ce une machination ? Machination de qui contre quoi ? Comment vais-je me sortir de ce guêpier ? Et surtout, suis-je moi-même en danger parce que j’ai vu ça ?

	Son attention revient sur l’écran. Il jette un dernier regard vers l’arrière afin de s’assurer que personne ne regarde par-dessus son épaule, mais personne ne peut y être. Le jeune homme se considère maintenant chanceux d’avoir un bureau adossé à un mur sans fenêtre, ce qu’il avait décrié à son arrivée. Il hésite un long moment avant de presser à nouveau le bouton « Play » et fixe sans cesse l’écran dont l’image est immobile. 

	Il inspire un bon coup devant la preuve assez nette que sa supérieure se trouvait dans le stationnement du Biodôme à côté de la voiture de sa fille quelques instants avant l’heure de la mort de la grande blonde.

	Est-ce que je regarde la suite ou non ?

	Un nouveau coup d’œil inquiet un peu partout à la ronde le rassure. La souris clique sans volonté sur le bouton vert. La curiosité a remporté le duel. 

	Le jeune homme examine le groupe de sept personnes qui se promènent gaiement à travers les embûches des travaux, puis la dame en cuir qui saute sur le groupe à la vitesse de l’éclair. Il met sur « Pause » et agrandit l’image au maximum sur cette dernière avant d’avancer à très lente vitesse. La recrue distingue bien le coup sur la poitrine de l’homme avant que la défunte n’attaque celle qu’il aimerait avoir comme nouvelle copine.

	Il pause l’image à nouveau. Même à cette distance, une lame qui miroite est bien visible dans la main de l’assaillante. L’avance image par image lui renvoie le mouvement fluide de Lilith qui évite à la dernière fraction de seconde le coup de poignard de l’assassin avant qu’elle ne tende le bras et qu’un gigantesque flash fasse s’envoler la femme en cuir avec la poitrine en flamme.

	Le sergent-chef Nolet s’approche de lui. Paniqué, Paul ferme tout simplement l’écran avant de se lever. Le gros sergent l’aborde.

	— Et puis, comment te débrouilles-tu avec « Pitbull » Dimirdini ?

	— Je m’en tire bien, Sergent. Je ne la trouve pas si mal, finalement. Elle est dure, mais on s’y fait vite.

	Le sergent adopte un air inquisiteur.

	— Et que regardais-tu là, Callaghan ? Des pornos ?

	— Mais non, sergent ! Je révisais juste mes notes de cours pour mon examen de passage d’enquêteur, la semaine prochaine. J’aime mieux faire ça ici parce que lorsque je suis à la maison, j’ai une copine qui me demande de faire autre chose de beaucoup plus intéressant que de réviser mes notes, si vous comprenez ce que je veux dire.

	Le sergent éclate de rire et retourne ne rien faire ailleurs. 

	Ouf… Ça ne m’étonnerait pas du tout qu’il soit dans le coup, lui aussi. Lui et Dimirdini se parlent un peu trop souvent à mon goût.

	Le jeune homme revient à son écran qu’il recule de quelques images jusqu’à ce qu’il voie bien d’où émane exactement l’espèce de boule de lumière.

	Ça vient bien d’elle… Mais où est donc son arme ? 

	Tout à coup, il allume.

	— C’est elle, l’extraterrestre !

	Paul pose aussitôt sa main sur sa bouche, ayant conscience qu’il vient d’émettre cette conclusion à voix haute. Ses pensées vont maintenant mille fois plus vite que le temps qu’il prend à les organiser.

	Mais si sa mère est vraiment Pitbull, alors Pitbull est une extraterrestre elle aussi ? Sûrement !

	Il fait défiler la suite de l’enregistrement. La voiture de Lilith arrive toute seule sur la scène. 

	— Mais… Qui conduit ? 

	Le jeune homme recule l’enregistrement afin de voir qui va déplacer la voiture. Il est à présent certain que personne ne la conduisait. Puis, après quelques secondes d’avance lente, il arrête l’image avec un visage ahuri. 

	Un « Transformer » qui se change en avion ? Qui disparaît ? Mais quelle est cette folie ? Non ! C’est évident que c’est son vaisseau spatial !

	Au bord de la panique, il extrait l’enregistrement vidéo de son ordinateur en inspectant partout autour de lui pour voir si quiconque l’aurait vu réagir devant ces scènes qui frisent la folie. 

	Il prend bien soin de vider toutes les mémoires « Cache » de son ordinateur avant de se lever pour prendre la direction de la sortie d’un pas rapide. 

	Et maintenant, que dois-je faire avec ça… pour éviter de finir comme celle du Biodôme ?

	 

	▲



	




	 

	∆

	-121-

	LEILA

	Devant les grilles de l’entrée du manoir, un taxi dépose une toute menue jeune femme avant de repartir vers la ville. Elle est vêtue de manière très excentrique, alternant le violet et le noir, le tout assorti à ses cheveux et ses lunettes. Une énorme valise à roulettes et un sac à dos bien rempli sont à ses pieds.

	La jeune femme hésite avant de passer les grilles, grandes ouvertes pour l’accueillir. 

	J’ai attendu ce moment si longtemps !

	« Bienvenue chez toi, » résonne une douce voix d’homme, dans sa tête. 

	Elle chérit encore cet instant d’intense bonheur avant de se décider à marcher lentement sur les dalles de granit lorsque quelque chose de coloré derrière un arbre attire son attention. Elle s’approche, mais l’arrière de l’arbre est maintenant vide. Un grand sourire ensoleille son visage lorsqu’elle lève la tête.

	— Ouh… Tu es super mignon, dis donc.

	La jeune femme devient un peu craintive lorsqu’elle distingue la forme exacte de l’animal.

	— Es-tu méchant ?

	 

	Δ

	 

	Flamme est abasourdi. Ses yeux ne peuvent plus quitter la jeune femme sous lui. 

	Une humaine qui me voit ? Je pensais que c’était impossible ! Je vais essayer de me rendre jusqu’au manoir pour les avertir !

	Le dragon monte jusqu’à la cime du grand arbre avant de se laisser planer dans la direction du manoir, mais ses récentes blessures l’empêchent de battre des ailes.

	Il peine même à contrôler sa direction, se rend-il compte avec effroi et réalise qu’il est face à l’inévitable.

	— Ça va faire très mal…

	Il s’écrase violemment contre un gros arbre sur la berge de l’île avant de tomber dans le bras d’eau entourant Avalon. Presque paralysé de douleur, il nage avec grande difficulté jusqu’à la rive de l’île. Le flanc boueux de la berge le retourne deux fois à l’eau avant qu’il ne réussisse enfin à passer par-dessus le muret de protection où il s’affale de tout son long, mais d’où il peut maintenant être entendu par tous.

	— Une intruse vient d’entrer dans le domaine…

	Une flèche verte passe en trombe au-dessus de lui pour se perdre dans les bois de l’autre côté. 

	 

	Δ

	 

	Au manoir, Andrew prend les choses en main.

	— Un intrus ! Amber, réveille Lilith tout de suite… Mais n’y va pas trop fort !

	Le gong résonne par trois fois, mais rien n’y fait. La jeune femme ne s’est que retournée en demandant dix minutes de sommeil supplémentaire. Le lit sous l’héritière se met à légèrement onduler avant de vibrer plus fort. Lilith ouvre un œil, puis les deux avant que le matelas ne tangue tant et si bien qu’elle se retrouve à quatre pattes sur le plancher avec draps et couvertures.

	Son cerveau est encore passablement embrumé alors que la porte de sa chambre s’ouvre. Elle se frotte les yeux avant d’enfin comprendre.

	— Y a-t-il une urgence, Amber ?

	La porte bat à plusieurs reprises. La jeune femme se rue vers le rez-de-chaussée en enfilant d’instinct sa robe de feu. Elle percute presque le futur roi qui est en pleine séance d’étirements sur le perron à l’extérieur.

	— Arthur ! Va tout de suite chercher l’épée de Gwen et viens ensuite garder le pont. Personne ne doit passer pour se rendre sur l’île !

	 

	Δ

	 

	Épuisée par le poids de ses bagages, la colorée jeune femme s’ébahit de l’arbre géant au centre du chemin de pierres roses. Elle prend une petite pause et en profite pour saluer les nombreux nains de jardin qu’il y a partout autour de cet endroit.

	Elle se remet en marche et cesse de se morfondre alors qu’une flèche verte passe juste au-dessus de sa tête. Elle tente de la suivre des yeux, mais la perd rapidement dans le feuillage. 

	Je sens que je vais me plaire ici.

	La jeune femme reprend sa route, même si elle ne sait pas exactement où elle va déboucher, mais elle est certaine que son destin l’attend dans cette direction.

	Un éclair aveuglant frappe le dallage juste devant elle. Toute surprise, elle s’arrête et avec une extrême prudence, lève les yeux sur la petite fée au-dessus d’elle qui affiche une attitude très menaçante.

	— Ouh… Super mignonne, toi aussi. Mais pourquoi m’attaques-tu ? Je ne fais pourtant rien de mal.

	Nina ne sait plus quelle attitude adopter, à présent. L’humaine en bas ne représente pas une menace à ses yeux, mais ce n’est pas à elle d’en décider. Malheureusement, elle a épuisé la maigre énergie qui lui restait. Elle se lance plutôt vers le chêne géant auquel elle s’accroche péniblement.

	Lilith approche de la scène en courant à toute vitesse. Elle réalise alors qu’il ne semble pas y avoir de menace imminente dès qu’elle aperçoit la nouvelle arrivante qui a un doux sourire aux lèvres. 

	Mais qu’est-ce qu’une enfant fait ici ?

	L’enchanteresse ralentit. Elle continue tout de même d’approcher, mais d’une façon beaucoup plus détendue.

	— Bonjour. Es-tu perdue ?

	— Non, je crois que je suis bien au bon endroit à voir la faune locale.

	Du doigt, la menue jeune femme montre la fée sur le tronc, mais qui est à deux doigts de tomber de son perchoir à quatre mètres du sol.

	Elle voit Nina elle aussi ?

	Lilith accourt vers la fée pour la réceptionner tout juste avant qu’elle ne s’écrase au sol. L’héritière plie des genoux sous le poids.

	— Que fais-tu ici, Nina ? Tu es censée être blessée, toi !

	L’enchanteresse remet doucement la fée sur ses jambes avant de s’approcher de la jeune femme colorée qui se réjouit de constater la maternité avec laquelle la dame en rouge traite l’être mythique. L’héritière retourne son sourire à celle qui arbore un petit visage d’ange.

	Non, elle n’est pas, mais vraiment pas une menace.

	— Et si on reprenait les présentations de zéro ? Moi, c’est Lilith.

	Le regard de l’enchanteresse croise celui de la toute petite femme. L’héritière remarque aussitôt la particularité de son regard. 

	On dirait que ses yeux ont toutes les couleurs possibles…

	— Je m’appelle Leila.

	Elle serre la main de Lilith avec énergie.

	— Est-ce que je pourrais parler à l’héritier de la famille Morgan ?

	— C’est moi, annonce-t-elle fièrement.

	— Je suis ici pour affiner mes dons.

	L’héritière est stupéfaite. 

	— Ils m’avaient dit que ce lieu servait aussi d’école de magie, mais je ne pensais jamais qu’on aurait des élèves si tôt. Alors, bienvenue à Avalon, Leila !

	— Avalon ?

	La menue jeune femme inspire un grand coup, goûtant à ces instants de bonheur qu’elle a tant anticipés.

	Elles reprennent la route vers l’île, Lilith ayant le lourd sac de Leila sur l’épaule. Lorsqu’elles arrivent en vue du pont-levis rétracté, celui-ci revient à sa place. Un Arthur menaçant fait le guet avec sa longue épée plantée au sol devant lui entre les piliers de l’entrée de l’île. 

	Leila s’immobilise, visiblement intimidée par l’attitude agressive du futur roi. Merlin, le visage sévère, apparaît derrière le chevalier. 

	L’enchanteresse a un cas de conscience.

	Dois-je ou ne dois-je pas lui dire ? Malgré que si elle demeure ici comme pensionnaire, elle le saura bien tôt ou tard.

	— Je vous présente Leila qui sera une étudiante ici, avec nous. Leila, voici… Arthur et Merlin. 

	La petite punk cesse de respirer, les yeux grands ouverts. Son souffle devient court, haletant.

	— Hé oui, Leila, c’est bien eux. Arthur, voudrais-tu me donner un coup de main avec Nina et la prendre dans tes bras pour l’amener au manoir ? Elle ne va pas trop fort, la pauvre.

	— Je n’ai besoin que de repos, maîtresse… Lilith. Vous devriez plutôt vous occuper de lui.

	Du doigt, elle indique le dragon qui semble être à l’article de la mort, étendu de l’autre côté du pont tout près du muret en pierre.

	La nouvelle arrivante est plus que ravie devant ce nouveau monde qu’elle imaginait bien ainsi. Les jeunes femmes franchissent le pont. Arthur cède le passage à Leila après une légère hésitation. La jeune punk tend la main aux deux hommes du passé, tandis que Lilith se précipite vers son dragon tout boueux qui grimace, l’informant sur l’urgence de sa situation. Elle le prend dans ses bras avec maintes précautions et se promet de le revigorer dès son arrivée au manoir.

	Merlin est ravi de sa rencontre avec la petite nouvelle. Il s’approche de Lilith et agrippe le sac qu’elle avait déposé au sol.

	— Superbe potentiel. Très belle âme, aussi.

	Le mage peine de voir la toute petite jeune femme s’emparer de la valise, visiblement beaucoup plus lourde qu’elle.

	— Arthur, soit donc un gentilhomme pour une fois et apporte la malle de la gente demoiselle au manoir, s’il te plaît.

	Lilith transporte son dragon dont Leila caresse timidement la tête. La toute menue jeune femme recule sa main lorsqu’elle remarque sa généreuse dentition pointue.

	 

	▲



	




	 

	∆

	-122-

	UN ESPION

	Presque tous les habitants du manoir attendent la nouvelle étudiante sur le perron du manoir. 

	Les nouvelles vont vite ici, se dit la colorée jeune femme qui remonte ses lunettes violettes et noires de forme octogonale.

	Les salutations vont bon train, mais tous sont aussi très surpris de la voir saluer les spectres un par un alors que l’Oiseau de feu arrive. 

	L’oncle débarque en catastrophe. 

	— Où est ma sœur ?

	— Ici… fait-elle avec un seul œil ouvert en ouvrant la porte du manoir.

	— Quelqu’un nous espionne, là-bas, près de l’entrée. Il a des jumelles et il semble armé. Il est dans le bois, près du chemin. Il se pense bien caché, mais il ne me connaît pas !

	Lilith est découragée. Elle commence à comprendre que la vie de Morgan en chef n’est pas de tout repos. 

	— Ça recommence… Tout le monde retourne à l’intérieur !

	Geneviève entraîne dans le manoir la petite nouvelle qui est un peu inquiète de cette situation. Seuls demeurent sur le perron Viviane, bien réveillée à présent et qui a déjà son Glock en main, le jeune Arthur qui a son épée, Merlin et Lilith.

	— Arthur, tu vas demeurer ici pour protéger le manoir, lui ordonne Merlin alors que l’oncle s’avance.

	— Il m’a déjà vu passer, Vivi. Embarque avec moi. Il ne se méfiera pas. Je te laisserai derrière lui et vous le coincerez en sandwich.

	Viviane analyse à toute vitesse le raisonnement de son frère qui tient la route. Elle saute dans la voiture en se dissimulant le plus possible alors que l’Oiseau de feu revient sur ses pas.

	Lilith court vers l’avant du domaine, suivie du maître qui a de la peine à suivre son rythme. Elle s’arrête à l’entrée du pont.

	— Demeurez ici, Maître. Je crois que vous n’êtes pas en condition pour vous battre.

	L’homme ferme les yeux. Il sait que la jeune femme a raison et ne la suit pas lorsqu’elle fonce vers le futur champ de bataille.

	Arrivée à la grille, Viviane se glisse hors de la voiture qui continue son chemin comme si de rien n’était. L’Italienne, rompue aux opérations sur le terrain, avance furtivement dans les bois. Un bruit attire son regard. Une statue de femme avec un daim à ses pieds semble lui indiquer une direction précise de son doigt. La lieutenante secoue la tête, mais inspecte tout de même les lieux dans la direction indiquée. Un homme au loin est bien dissimulé derrière un arbre. Il est à l’affût. 

	De son point de vue, Viviane aperçoit aussi sa fille, dont la robe change sans cesse de couleur selon son environnement immédiat. La mère est heureuse de constater qu’elle avance avec prudence, qu’elle passe avec précaution de tronc d’arbre en tronc d’arbre.

	Son attention revient sur l’homme qui ne regarde pas dans cette direction. Il est concentré à espionner avec ses jumelles le bâtiment principal situé de l’autre côté du chenal. L’enquêtrice, arme en main, avance plus rapidement vers sa cible.

	Lilith aperçoit sa mère qui lui indique par signes où se terre l’espion. Une balle de feu apparaît dans la main de la jeune femme qui converge elle aussi vers l’homme. 

	Une branche craque sous le soulier de Viviane. L’homme ne se retourne qu’une fraction de seconde avant de décamper dans la direction de Lilith qui l’attend derrière un gros arbre. La jeune femme écoute les pas dans les feuilles mortes. Elle attend jusqu’au tout dernier instant pour sortir de sa cachette, la main prête à lancer son projectile aussi incandescent que la bague l’est à son doigt, mais l’homme trébuche sur un nain de jardin. En s’écrasant au sol, il est tout surpris de l’apparition soudaine de Lilith qui est toute en flammes.

	— P… Paul ?

	— Non… Ne me tuez pas ! Ne me tuez pas, Lilith ! Je ne suis pas armé !

	Le jeune homme tremble. Il ne cesse de fixer la balle de feu dans la main de sa belle rousse en remettant ses lunettes rouges en place.

	— Hello, Le bleu ! Quel bon vent t’amène chez ma fille… que tu sembles connaître ?

	— Je vous jure que je ne veux pas vous faire de mal !

	— À genoux ! Les mains derrière la tête, jeune crétin !

	Les flammes recouvrant l’enchanteresse se résorbent d’elles-mêmes.

	— M’man… Sois gentille, veux-tu ? Maintenant, que fais-tu ici, Paul ? Je te recommande de nous dire la vérité.

	L’enchanteresse s’amuse à faire rebondir sa balle de feu au creux de sa main devant le visage du jeune homme au bord d’une crise de panique aiguë. Il approche sa main de sa veste, mais la mère l’écrase en pleine face sur le sol où il mange un peu de feuilles mortes en perdant à nouveau ses lunettes.

	— Les bras en croix ! 

	La main de l’enquêtrice retient fermement son cou au sol tandis que son genou dans le dos l’empêche presque de respirer.

	— Je ne suis pas armé que je vous dis ! Je ne voulais que vous remettre l’enregistrement de la caméra du Ministère des Transports. Ils ont pris tout ce qui s’est passé hier… Tout !

	La mère et la fille sont dévastées.

	— Y a-t-il des copies ?

	— Non. Je vous jure que c’est moi qui ai l’original !

	— C’est bien beau, ça, mais pourquoi nous espionnais-tu si tu ne voulais que nous remettre un enregistrement ? Pas très crédible, ton affaire, le jeune.

	Paul prend son temps pour répondre. Il pèse le pour et le contre, mais le genou qui se fait plus lourd dans son dos et les doigts qui enserrent de plus en plus fort son cou l’obligent à donner une très rapide réponse.

	— Je voulais juste savoir ce qui se passait ici quand il n’y avait pas de fêtes. Ce que j’ai vu sur l’enregistrement était… C’était… Je ne sais même pas comment le dire. La bande montre bien que vous êtes une extraterrestre, Lilith !

	 

	▲



	




	 

	∆

	-123-

	TU EN SAIS TROP…

	Lilith et Viviane, stupéfaites un court instant, éclatent de rire en parfaite harmonie. Cela dure un long moment avant qu’elles ne réussissent à reprendre un peu de sérieux.

	— Je ne suis pas une extraterrestre du tout, Paul, lui avoue Lilith en riant encore.

	— Mais alors, qu’est-ce que j’ai vu ?

	La mère fait signe à sa fille de ne dire mot.

	— Fouille dans sa poche, Lily.

	La jeune femme obéit après avoir fait disparaître sa boule de feu sous le regard horrifié du jeune homme qui s’est fait roussir le toupet tant la sphère était rendue près de son visage. Lilith montre la puce à sa mère. Les deux femmes se consultent du regard. Elles ne savent plus quoi faire du jeune espion à qui Lilith remet les lunettes un peu de travers sur son nez.

	— Tu en sais trop, Le bleu… Même si tu ne sais absolument rien en réalité. Reste à savoir ce qu’on va faire de toi.

	Le jeune homme ne peut même plus parler tant il tremble maintenant de partout. Il sent sa dernière heure, sinon sa dernière minute arriver à toute vitesse.

	— Je crois plutôt que cette décision devra être prise en famille, M’man. Lève-toi, Paul. Tu voulais voir l’île de jour, tu vas la voir !

	Dès qu'il revient debout, le jeune homme indique l’épaule de sa coéquipière.

	— Votre bras ! Vous… Vous n’êtes pas blessée ?

	— Avance, est la seule réponse à cette embarrassante question.

	Le trio marche jusqu’au manoir où Arthur trône en roi sur l’entrée alors que l’Oiseau de feu fait une seconde entrée théâtrale. L’oncle s’en extrait avec, lui aussi, une arme pointée sur le jeune homme.

	— Dis à tout le monde de sortir, Arthur. Nous avons une décision à prendre.

	Lorsque tous sont présents sur le perron, les spectres inclus, Lilith s’avance. Elle tient la cartouche vidéo entre ses doigts.

	— Je le demande à tous : que devrait-on faire avec lui ? Il a vu tout ce qui s’est passé hier soir, au Biodôme.

	— Je ne dirai jamais rien de tout ça ! De toute façon, qui va me croire ? 

	Geneviève descend les marches vers sa copine.

	— Est-ce une copie ou l’original ?

	— L’original. Enfin, c’est ce qu’il a dit… Mais a-t-il dit la vérité ? Telle est la question !

	— Je vous jure que c’est vrai !

	— C’est aussi vrai que lorsque tu nous as dit que tu croyais que j’étais une extraterrestre ?

	Tous se tordent de rire, sauf Merlin et Arthur qui n’ont aucune idée de ce que ce mot veut dire. 

	Paul ne comprend plus rien dans cette histoire qui va l’inscrire chez un psy pour le reste de ses jours s’il s’en tire vivant, mais il commence déjà à sérieusement douter de cette issue favorable.

	Cette fois, c’est le mage qui s’approche. Sans un mot, il dévisage longuement le jeune homme en sondant son âme tourmentée.

	— Il a dit vrai… Même si je ne suis pas certain de ce qu’il a voulu dire.

	— Super ! Donne-moi ça, Lilith. Je vais aller effacer tous les passages qui nous concernent. Ce sera alors sa parole contre la nôtre. Il va être cuit s’il parle. Il va simplement passer pour un dingue et passer le restant de sa vie dans un asile. Il ne sera plus du tout une menace dans deux minutes.

	Tous reconnaissent la logique dans l’analyse de Geneviève qui est déjà partie vers la salle de bal. Elle revient un peu plus tard, armée d’un très large sourire pour remettre la puce enrobée d’un papier mouchoir au jeune homme éberlué.

	— Bye Paul, lui dit Lilith en le saluant du bout des doigts.

	— On se revoit au bureau tantôt, Le bleu.

	Geneviève confie un secret à la mère de sa copine. Les deux femmes se consultent du regard avant que Viviane n’acquiesce à quelques reprises. Elle fait signe au jeune homme de la suivre. 

	— As-tu dîné, Le bleu ? Viens, on va manger un morceau avant d’aller s’amuser à chercher E.T. au centre-ville.

	Viviane, toute souriante, se délecte du grand étonnement de tous. Le jeune homme est paralysé de frayeur. Il a le choix entre accepter l’invitation de sa supérieure ou bien s’enfuir à toutes jambes loin de cet endroit de dingues. 

	Mais un Beretta, pointé directement sur ses yeux, lui indique où est l’entrée du manoir. La recrue baisse la tête.

	Il sait qu’il a perdu cette bataille…

	 

	Δ

	 

	Nelson Stuart marche de long en large dans son luxuriant jardin avant de revenir à l’intérieur.

	Mais pourquoi donc cette foutue garce ne me répond-elle jamais ? Ce n’est pas normal, ça. Il a dû se passer quelque chose !

	Il ouvre un tiroir pour s’emparer d’un passeport qu’il choisit parmi une collection.

	— Je dois savoir !

	Il ralentit son élan vers la sortie. Un large sourire illumine lentement son visage. 

	— Pour une fois, il va peut-être se rendre utile, ce jeune morveux inculte…

	 

	Δ

	 

	Andrew, Tara et Gwendolyn s’approchent tous en même temps de Lilith, encore éberluée de la proposition que sa mère a faite au jeune homme, qui en est aussi stupéfié que l'héritière.

	— Nous devons nous entretenir tous les quatre d’un important problème, Lilith. C’est un problème dont tu n’es que partiellement au courant, mais qui te touche de très près.

	— Est-ce urgent, Sir Andrew ? Peut-on faire cela après le dîner ? Ça risque d’être assez drôle avec Paul qui va se faire démolir par ma mère… Et pour une fois, ce ne sera pas moi !

	La matriarche affiche son visage le plus sévère.

	— D’accord, mais nous devrons faire ça tout de suite après. Nous devons rapidement régler le cas de notre différend plus que centenaire avec la famille Stuart. Ça a assez duré !

	Gwendolyn s’avance avec encore du feu dans les yeux, ce qui inquiète un peu Lilith qui ne recule point, cette fois.

	— Et surtout, nous avons leur athamé familial, maintenant… Cela change absolument tout ! 

	 

	Δ

	 

	Tu as bien raison, ma belle Gwendolyn… Malheureusement pour toi, ce ne sera pas dans le sens que tu aimeras ! triomphe en lui-même le demi-dieu Arès, bien dissimulé tout en haut d'un arbre près du perron.

	 

	▲



	




	 

	∆

	Suite dans 
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	∆

	TOME À VENIR

	 

	Lilith recevra l’aide de sa grand-mère décédée qui lui fera découvrir les avantages de la « Porte du Temps », passage magique entre les époques qui l’aidera à faire comprendre à sa nouvelle amie Leila pourquoi elle porte la « Marque du Diable » gravée sur son corps pour la vie.

	Mais la jeune enchanteresse ne pourra oublier qu’elle a maintenant aussi un empire financier à gérer, un amoureux à combler et de puissants ennemis à craindre, mais nombreux sont ceux qui veilleront sur elle, qu’ils soient humains ou non. Vivants ou… autre.

	 

	Δ

	 

	VENEZ RENCONTRER L’AUTEUR ET DISCUTER AVEC LUI.

	Facebook Alex Tremm

	

	▲



	




	 

	∆

	 

	PERSONNAGES

	(En ordre alphabétique)

	 

	Alain Mailhot : Bon ami de Lilith qui l’a souvent protégée lorsqu’elle prenait de la drogue. (19 ans) Très fort et bon bagarreur. Ex-copain de Geneviève.

	Alan Sloh : Nouveau voisin de Lilith qui sera amoureuse de lui. (21 ans) Pompier volontaire et forgeron.

	Amber : Puissant esprit incarnant le manoir Morgan de Verchères. Ne parle pas, mais sait se faire comprendre.

	Andrew Morgan : Spectre du bâtisseur du manoir Amber. Un des héritiers Morgan, voilà 300 ans.

	Antoine Morgan : Spectre d’un peintre du 18 ième siècle. Don de prémonition dans ses œuvres. 

	Arès : Demi-dieu de la guerre dont l’origine se perd. Contrôle ses élus par des objets sacrés.

	Arthur : Jeune homme de 17 ans au physique puissant. Connaît son destin royal, mais n’y tient pas. Son passage à notre siècle le déstabilisera. Amoureux de Geneviève.

	Avalon : Nom de l’île légendaire où est situé le domaine d’Amber.

	Carlie Morgan : Spectre de la jeune tante de Lilith. Décédée à 22 ans d’un coup de couteau dans le dos.

	Diablo : Esprit qui habite cette puissante voiture qui appartenait au père de Lilith. Peut voler.

	Ernesto : Ami d’enfance de Lilith. (20 ans) Efféminé. Disc-jockey attitré de Lilith.  

	Flamme : Petit dragon de couleur orange que Morgana a asservi suite à un sort de soumission. Elle l’a ensuite emprisonné dans un pot parce qu’il était trop turbulent. Devient le protecteur de Lilith.

	Geneviève Copeland : (Gen) Meilleure amie de Lilith depuis une dizaine d’années. 18 ans. Fille d’une famille aisée. Désire suivre les traces de sa mère politicienne. Amoureuse du futur roi Arthur.

	Grande Déesse : Véritable nom est Etna. Passé obscur entre elle et Lilith qu’elle appelle « Sa fille ».

	Gwendolyn Morgan : Grand-mère de Lilith. Héritière brebis noire de la famille. Passé d’espionne.

	Helmut : Spectre du père de Carlie. Mécanicien de génie de la famille Morgan.

	Jack : Esprit de l’ancienne Cadillac de la grand-mère de Lilith. Elle apprivoisera Viviane.

	Juan : Ami intime d’Ernesto et employé de magasin d’électronique.

	Leila Hart : Nouvelle élève à Avalon. Excentrique. Très petite taille. Yeux de toutes les couleurs.

	Lilith Morgan : La puissante héritière du clan de sorciers Morgan et des pouvoirs de l’enchanteresse Morgana. 18 ans. Sa mère avait changé son nom pour Lily Dimirdini. Fait des rêves prémonitoires depuis un gros accident deux ans plus tôt avec la sœur de Geneviève. A cessé la drogue au même moment. Karatéka de talent. Adore faire la fête. Ne connaît pas la peur. Maîtresse du Feu.

	Lizzie : Bonne amie de Geneviève (22 ans). Ont des cours ensemble. A payé ses études en étant barmaid.

	Mario Dimirdini : Oncle et essence fraternelle pour Lilith. Brebis égarée de cette famille de policiers. Grand et fort. A le don d’attirer les problèmes.

	Merlin de Mebd (Mirdhinn) : Célèbre enchanteur qui paraît dans la quarantaine. Se donne pour mission de guider Lilith dans son apprentissage afin qu’elle ne devienne pas une nouvelle Morgana.

	Nelson Stuart : Puissant sorcier d’une famille ennemie des Morgan.

	Nina : Fée guerrière au corps vert servant souvent de courrier aux fantômes d’Avalon  lorsqu’ils doivent transmettre des informations à certains vivants.

	Norma Morgan : Spectre d’une femme ayant reçu un mauvais sort l’obligeant à faire le ménage sans arrêt.

	Notaire James Evergreen : Notaire décédé, affilié à la famille Morgan depuis 1945. A longtemps demeuré au manoir Ruby, à Belfast, Irlande avant de succéder à son grand-père comme notaire de la famille.

	Paul Lajoie-Callaghan : Recrue affectée à Viviane. (20 ans) Pirate informatique.

	Sven Sloh : Père d’Alan descendant directement des Vikings. Maître-forgeron et ancien culturiste de renom.

	Sylvio Gauvin : Ancien amant et présent partenaire d’entraînement de Lilith. (20 ans) Pratique tous les sports de combat.

	Tara Morgan : Spectre de la femme d’Andrew. Autoritaire. Grande guérisseuse de son vivant.

	Victor Evergreen : Nouveau notaire de la famille Morgan. Héritier de James.

	Viviane Dimirdini : Lieutenante enquêtrice de police. Célibataire. Mère tyrannique de Lilith, car craint qu’elle ne retourne dans la drogue. Désire que sa fille suive ses traces. Déteste la sorcellerie.
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